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« A ma Toile inconnue , 6 vents I soyez propicei ! 
»•••• • ••• •. •••••..'••• 

» Sous Dion fragile esquif , douces brises det cieuz 
» Aplaniaaez des men le sentier orageux ! » 

Ch«DiDUBy milodies. HeMtiques* 



C'est k vous , mes chers compatriotes , que je 

toe fais gloire d^oflfrir et de dedier les premiers 

essais d^une plume encore novice ; c'est en 

comptant sur votre genereuse indulgence^ et 

k rombre de voire protection, que je me suis 

basalrde, malgre mon inexp^ience, k parcourir 

la carriere si difficile et si epineuse de I'histoire 

de nos antiquites. Comme vous et avec' vous, 

t^^ je deplorais depuis long-temps la peuible di- 

^ sette ou nous ^tions de renseignemens histo^ 

"^ riques qui pusaent nous ilistruire de ce que 

r furent ncis p6resj redire k la piete. filial^ les 
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joies et les douleurs qui embellirent ou tra- 
verserent leur existence ; satisfaire notre curio- 
sit6 , en deroulant sous nos yeux la longue 
serie d evenemens glorieux ou desastreux dont 
notre pays fut le theatre dans les differens 
siecles qui nous out precedes. La vue de tant de 
ruines grandioses, les debris epars 9a et Ih. de 
tant de monumens de la piet6 et de la valeur 
de nos bons aieux , proclamaient hautement k 
la verite , par leur eloquent silence , que le sol 
que nous foulons fut jadis temoin de faits biea 
memorables. Mais ce langage symbolique, loin 
de satisfaire nos ardens desirs^ loin d'etancber 
notre soif de connaitre les details de ces grands 
drames, ne faisaient au contraire iju'en aug- 
menter Tardeur. G'est done pour essayer de 
dechirer Tepais voile, d'eclairer la profonde 
nuit des siecles qui derobaient k Tavidite de 
nos regards la connaissance de ces faits ^ ^}^^7 
guide pai' Tamour de la patrie , et le desir de 
vous i^ndre service, je me suis decide a consa— 
crer mon temps et mes veilles k un travail dont 
le principal merite consiste dans le motif qui 
me Ta fait entreprendre. 
, Les encouragemens unanimes qui m'ont ete 
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adresses des le commencement de mon entre- 
prise, les nombreuses felicitations qui ont salue 
Tapparition de mon Pbospectus , enfin les ho- 
norables suffrages qui m'ont ete prodigues par 
toutes les classes ^e mes compatriotes ^ dahs 
les differens degres de Techella sociale, sans 
acception de rang , d'opinion et de fortune , ne 
me laissent aucun doute que mon entreprise a 
^te goutee, que mon appel au patriotisme 
de mes concitoyens a ete entendu, et que 
Famour de la patrie a Irouve Techo dans 
toutes les ames. Je ne powvais pretendre a une 
distinction plus flatteuse pour moi, que cet 
assentiment general de tout ce qu'il y a de 
nobles cceurs dans ma patrie ! 

Aussi je vous supplie _, mes chers compa- 
triotes, d'agreer ici avec Thommage de mon 
travail , Texpression bien sincere de la vive 
reconnaissance, et de Tentier di^voiiment dont 
ne cessera d'etre anime pour vous celui qui S0 
fait gloire d'etre et de se dire, 

Votre tres-humble et tres-obeissant 
serviteur, et zele compatriote 3^ 

Ls.-Joseph Fret, 

Curi de Champs. 
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« A tous lei coeurs bien n^s que la patrle est chire ! v 



Les lieux qui nous vlrent nattre ont toujours 
pour nous un charme irresistible j Tamour de la 
eontree ou Ton ouvrit les yeux a la lumiere , 
qui entendlt nos premiers vagisswtiens a notre 
entree dans la earriere de la vie , est un sen- 
timent grave par Tauteur de notre etre dans 
le coeur de chaque homme, C'est une verite tel- 
lement incontestable , que depuis des siecles > 
elle est passee en proverbe. Quel est Thomme , 
en eflfet , si grossier qu'on le suppose , qui ne 
eonnait L'adage vulgaire : Malheur a I'oiseau 



ne dans un mauvais pays ! etc. Conibien de 
fois d'ailleurs Texp^rience de tous les sifecles ne 
$*est ^ elle pas cbarg^e de demontrer cette ve- 
inte ? des milllers. d'exemples n'ont-ils pas attest^, 
et n'attestent - lis pas encore tous les jours que 
I'habltant de la froide Laponie , de I'affreuse et 
sterile Sybe/ie, prefere de beaucoup ses glaces 
cternelles , ses horribles rochers , son sol sana 
verdure et son del d'airain^^ aux d^licieuses 
campagnes , au printemps perp^tuel , au •ciel 
bleu de la Grece et de la riante Italie? Le 
pays natal y est done pour chacun de nous » 
un ainiant qui nous attire et nous encha)ne sur 
<:es lieuXy premiers temoins des jeux de notre 
enfance. 

C'est ce mdme sentiment si naturel qui a dictS 
a un celebre historiographe de nos jours les elo- 
quentes paroles que je me plais a citer ici. ^ 
fc K^w, cherissons (dit-*il) le sol natal; nous 
» aimons a connattre ce qu'il fut , ce qu'il est » 
9 ce qu'il peat devenir ; nous nous identifions 
j^ en quelque - sorte ayec ses destinees; nous pre- 
>» nous part k tout ce qui Tinteresse : sa gloire 
» nous enorgueillit , son importaQce nous flatte, 
» &es malheurs font couler nos larmes ; nous nou$ 
y empressons de le defendre contre toutes lea 
41 preventions, nous mettons une louable fiertQ 

^ Ls. PubQis, Arch de Korm.^ ^3^4 » 'P^'^^*. 
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» a faire valoir son m^rite et a priiconiser ses ayan* 
» tages. 

* » Si tel est en geft^ral Feflfet que produit 

» sur les nobles caractferes Famour de la terre 

» natale , combien il dolt devehir int^ressant de 

» remetire sous les yeux de celui qui se livre 

> avec d^lices a ce genereux sentiment, les titres> 

j» les preuves , les pieces justi^catives , de This* 

» toire de son pays , afin que plus connu , mieux 

M appr^cie , il soit cheri avec plus de discerne- 

» ment , et plus judicieusement d^fendu. ^ 

Ces considerations , si eloquemment develop- 
pees, avaient depuis long-temps fait sur mon coeur 
rimpression la plus vive, Combien de fois en par^ 
courant notre Perche, cette contree si pitto-* 
resque et si belle , ce territoire si brillamment 
accident^ dans toute son etendue , associant ma 
pensee k celle du c61ebre ecrivain , n'ai-Je pas 
ardeq^ment desire , en considerant avec une 6mo- 
tion profonde, les ruines encore majestueuses de 
tant de beaux monumens qui attestent a Tceil le 
moins exerce , la presence d'hommes et de guer- 
riers illustres; de connaitre un jour, et les actes 
de ces grands drames , et les hommes fameux 
qui en furent en mSme- temps les acteurs et les 
heros. 

Au milieu de Telan general qui se manifeste 
dwa toutes Iqs parties de la France, parmi les 
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savans^ pour relever la gloire dts letir patrie 
respective , en arrachant ses litres au ver rongeur 
de Toubli ^ avec quelle profonde doulear n'ai-je 
pas vu que la petite province ou je re(us le jour, 
seule, abandonn^ie k son obscurittS , allait conti-* 
Buer de gemir^ peut-dtre pendant des siecles 
encore, sous le poids fletrissant de rexcommu- 
mcation historique qui depub si long-temps p^se 
sur . elle , sans espoir qu'une main secourable vlnt 
s'offrir a briser ses chaines pour la placer au 
rang qu'elle merite d'occuper dans les annales de 

• 

notre histoire generate. Sensible a Faffront fait 
a ma patrie , desespere d'ailleurs de voir mes voeux 
ardens indefiniment ajournes , fils obscur mais 
devoue ^ j ai pris aussitdt la resolution de mettre 
tout en oeuvre pour venger cet affront , et lui ren- 
dre sinan en enlier , du moins une faible partie de 
la gloire qu'elle peut revendiquer a tant de litres. 

En me chargeant de cette t^che , Je ne me dis- 
simulai pas la difficulte de Fentreprrse; mille 
obstacles d'abord entravaierit ma bonne volonte. 
Outre la sphere si limitee de mes- connaissances 
historiques , ma position sociale , mon sejour 
habituel dans le fond d'une campagne , eloigne 
des villes ou une bibliotheque publique m'aurait 
mis a m^me de puiser une grande partie des do- 
cumens indispensables a un travail comme le mien, 
etaient autant d'eniraves qui, au premier coup. 
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d^oeil, auraient paru infranchissables a tout autre 
xnoins d^sireux que moi de parvenir a ses fins. 

Mais de quoi n'est pas capable une volontS 
ferme et.re;5olue' d'airiver a tout pjrix a son but? 
A force de. recherches , la fortune qui pendant 
long- temps s'etait mootrde rebelle a mes efforts 
et insensible a mes voeux » m'ouvrit enfin ses tre^o 
sor$ , ou je trouvai des richesses beaucoup plus 
considerables que je n'aurais d'abord ose Tesp^* 
rer. Une fois en possession de ces titres precieux, 
je me suis mis la Toeuyre avec une ardeur impose* 
sible a decrire, 

Comme il est plus facile , au jugement d'un 
ecrivain trop fameux, * d'ecrire I'histoire d'une pror 
vince que de compulser toute I'histoire ancienne^ 
loin de moi la pretention absurde de presenter 
mon travail conune une Histoire du Perche pro- 
prement dite ; icette t&che , je I'avoue de grand 
coeur , est autant au-dessus de mes forces que le 
piel est au-dessus de la terre ^ mon role se bornfra 
a celui de simple auxiliaire , preparant pour Vaver 
nir les materiaux necessaires a la confection de 
Tbistoire de notre antique province , si jamais la 
posterite plus heureuse sous ce rapport que la 
generation actuelle , trouve dans la suite des temps 
un ami de son pay^s $ qui , a la bonne volonte , 
reunira les talens etautres qualites necessaires pour 
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trailer dignement un aussi beau sujet que le pour-* 
rait Stre une histoire du Perche 6crite par iine 
plume habile. 

En attendant cette heureuse epoque , j'ai cm . 
rendre a mon pays un Eminent service , en 
consacrant mes veilles k recueiilir dans plus 
de soixante auteurs ^ tant imprimis que manus- 
crits , les lambeaux epars de notre histoire , 
pour en former .un tout qui , malgre ses imper- 
fections , n'en offrira pas moins un touchant interet 
a tout leeteur avide de connaitre ce que fut autre- 
fois sapatrie. 

•Considere seulement sous le point de vue de 
sa rarete , le recueil de mes recherches ne 
pent manquer d'etre rang6 au norabre des ou- 
vrages utiles et curieux, et d^aulant plus pre- 
cieux pour les enfans du Perche, que totalement 
prives de docamens de ce genre, ils ^taient r^- 
duits a la triste impossibilite d'acqu^rir aucune 
cdnnaissance des faits historiques qui ont eu lieu 
dans k contree , aux siecles anterieurs k celui pu 
nous vivons. ^ 

A la verile , un elan semblable k celui qui s'est 
manifest^ depuis plusieurs annees parmi les savans, 
pour remonter le cours des dges et interroger le 
passe sur les evenemens qu'il renferme dans ses 
ombres , se manifesta egalemenl dans les pre- 
mieres annees du i7«. siecle. Notre pays alors. 
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fournit son contingient ; trois hbmmes recom- 
mandables par leurs talens, leurs vertus, et sur-* 
tout par leur amour pour la patrie , consacrerent 
leurs travaux a la recherche des litres hisioriques 
de la province du Perche : ils n'^pargnerent , 
pour reussir , ni soins ni demarches ; plus heu- 
reux que moi , ils trouverent dans les archives 
de nos abbayes alors tr^s -florissantes , et dans les 
riches bibliotheques de ces asiles de la science , 
presque tons les renseignemens * qu'ils pouvajent 
desirerj munis de ces miteriaux ils les coordon- 
nferent autant bien que pouvait le permettre 
Terudition du temps. 

4 

Le premier qui ouvrit la marche fut Rene 
CouRTiN , originaire de Bell^me, avocat au siege 
royal de cette ville ; il ecrivit , en 1611 , une 
Histoire du Perche de plus de 500 pages in-folio , 
pleine de details interessans, mais renfermant 
une foule d'erreurs qu'il ne pouvait guere eviter„ 
faute de renseignemens suflisans , surtout pour ce 
qui regarde la situation du Perche , pendant la 
domination des Romains. Tous ceux qui, a la 
m^me epoque , ont ecrit sur Thistoire locale ^ 
Ont donne dans les m^mes erremensj long-temps 
encore apres , grand nombre d'erudits , reduits 
a de simples conjectures , ont avance des opi- 
nions plus ou moins erronnees, dont les habiles^ 
de nos jours, gr&ces aux progres toujours crois- 
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sant dans la science des antiquites , ont fait 
partout une prompte justice. L'ouvrage de 
CouRTiN , extrdmement precieux malgre ses d6« 
fauts, puisqu'il est le meilleur de ceux que nous 
possedons en ce genre, resta manuscrit, ou a 
defaut de souscripteurs , ou k cause des frais 
6normes qu'entrainait alors Timpression d'un ou* 
vrage aussi volumineux , ou plutdt parce quet 
TAuteur, malgr6 son aisance, n'aura pas eu les 
moyenSy ou la yolonte de faire une avance de 
fonds aussi considerable. Toujours est - il , que 
les habitans du Perche se virent prives dW 
livre dont la lecture eut fait leurs delices. 

Nous n'aurions peut-6tre jamais eu connais* 
sance de Touvrage de R. Courtin, si un M. Phi- 
lippe Lesueur , originaire de Nogent-le-Rotrou , 
et Cure de Mesnil-Erreux , proche le Mesle- 
sur-Sarthe , n'eut , dans le cours de ses recher- 
ches sur les antiquites de son pays natal , 
decouvert cet important ouvrage^ ignominieuse- 
ment relegue sur le haut de I'armoire poudreuse 
d*un gentilhomme de la contree , * dont il 
obtint la permission de Temporter et d'en extrairel 
deux copies , qu'il dedia Tune a Madame la 
Conitesse de TAubepine , petite-fiUe du grand 
Sully, Dame de Courville, de Villebon et autres 
lieux; et Fautre qu'il reserva pour lui-meme. Ce 

» ■■ ' ' ■ ■ ' ■ — — — ■ n il • M| 

* M. Abot, Seigoear de Champi* 
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sent les deux seules (;opies qui existent de cet 
oUTrage. Celle dont je me suis jservi fut donnee 
.par TAuteur a la bibllotheque des Mathurins-^ 
de-Saiiit'Eiioi-de-Mortagxie, d'ou, a la revolution , 
elle passa ent,re les mains de M. Delestang, 
ancien Sous - Prefet de Farrondissement de * 
Mortagne, Quant au manuscrit autographe de 
CouRTiN , j'ignore de quelle maniere il devint la 

propriete du ceJj^bre Odolant-Deswos , auteur des 
Mcmoires Historiques sur Aleo9on, e^c. U fait 

aujaurd'hui partle de la pr^cieuse collection des 
mamiscrit^ du feu doct^ur Libert , depute 
d'Alen^on. petit-fils, par sa femme, du savant 
Auteur des Mempires pre cites. 

Le second historiographe du Perche fat Leonard 
Car , sieur des Boulais , originaire de Mortagne y 
oil il etait notaire et partageait son temps entre 
les fonctions de sa charge et Fetude de FHis- 
toire de nos antiquities. 11 termina, en 1615, 
un ouvrage sur le pays , ayant pour titre : Recueil 
des Antiquite$ du Perche y des Comtes et Sei" 
gneurs du pays ; fondations et bdtimens des 
MondSteres , et choses notables dudit pays. C^ 
recueil , fruit de longues et minutieuses recber- 
ches, dedie par Fauteur ^ M. De Catinat, aieul 
de FiUustre Marechal de France , seigneur de 
Mauves, etc., ne fat egaicment jamais imprime, 
L^autographe , qui faisait partie des manuscrits 



de la Reine Ghmistine , est aujourd'hui dans lii 
Kbliotheque du Vatican, h Rome^ il contient 
des details uniques dans leur gente , ptlis^ par 
Tauteitir a des sources connues d6 lui seul, et 
qu on chercherait vainement ailleurs. II est s«ir- 
tout inappreciable pour tons les renseignemenS 
qu'il donne sur les guerfes des Anglais au 
15.^ Steele , celles du protestantisme et de la 
Ligue dans le Perche; renseignemens d'autantplus ' 
curieux et plus dignes d'inter^t , qu'ayant assiste 
comme temoin ocidaire , et peut-6tre comme 
acteur a plusieurs des drames de ces temps 
deplorables , il poUVait , en les racontant , dire 
comme le pieux En^e k la Reine de Carthage : 
Et quorum pars magna fuU Quis Talia fand6 
temperet a lacrymis. * Quoiqu'il existe dans le 
pays sept ou huit copies de ce manuscrit inconnu 
partout ailleurs , ceux qui les possedent en sent 
tellement jaloux , que fort peu de personnes 
Ssont a m6me d'en obtenir communication* 
L'^goisme a cet 6gard est porta. a un tel degrA, 
qae malgre mes. litres incontestables a une com- 
munication , de ce genre , a cause du but que 
]e me proposais , cinq annees entieres depuit 
le commencement de mon travail , se sont 
ccoulees en recherches inutiles et en soUici- 
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* Evenemens aUxquels j'ai pris une part active: qui, fn les jracontant^ 
pourrait retedir »cs larmet? Virgil. Eneide, Uy. 2i« 
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tations infructueuses , avant d'obtenir une de ces 
copies indispensables a raccomplissement de mon 
oeuvre. 

Cependant, malgr^ le haul prix qu'on attache 
a cet ouvrage , si Ton n'eH excepte ce qui est 
relatif aux fondations religieuses et a la dotation 
de ces etablissemens , les guerres des Anglais, 
du protestantisme et de la Ligue , et enfin , 
quelques autres menus details sur certaines loca- 
lites dtt pays ; le reste , en ce qui concerne 
les epoques Gliuloises, Gallo-Romaines , Fhistbire 
des Comtes et Seigneurs au moy en-Age , four- 
mille d'erreurs et d'anachronismes. Comme I'au- 
teur de ces recueils se plaint lui-mSme de 
xnanquer de renseignemens authentiques , capables 
de lui servir de flambeau pour eclairer sa marche 
incertaine dans le dedale obscur de Tantiquiie , 
on ne pourrait , sans injustice , lui adresser aucun 
reproche au sujet de ces inexactitudes , qu'il 
n'etait pas a mSme de pouvoir rectifier. 

Le troisieme et le dernier de nqs compatriots 
k qui la poafterite se trouve redevable de do- 
cumens relatifs a nos antiquites , est Gilles Brjr , 
sieur de la Clergerie j originaire du TertrCj 
pres Belldme, avocat au parlement de Par^s. 
Ce savant ji^risconsulte donna au public , en 1620 , 
le fruit de ses recherches sous le litre d'Sis^ 
toire des pays et Comtes du Perche^ jilen^on^ 

T- I. a 



Domfront ^ Sonnois j Seez et Ponthieu; des 

Rotrous , Ficomtes de Chdteaudun , Cofntes 

de Mortagne et dudit Perche. Plus hpureux 

que ses deux devanciers et compatriotes , il 

trouva le$ moyens de faire imprimer son His- 

.toire , qui parut sous le formal petit in-4°,, 

chez Pierre Lemur , 1620. 11 ajouta , Tannee 

suivante, avec les additions aux recherches d'Alen- 

. gon et du Perche , quelques litres concernant les 

fondations' des abbayes de Thiron j d' Arcisses ^ 

.et Maison^DieU'de-Nogent , avec les pieces 

authentiques du proces criminel fait a Rene 

d'Alengon, Camte du Perche. 

L'ouvrage de Bry de-la-Clergerie qui, au ju- 
gement de quelques savans , n'est autre que celui 
de Rene Cburtin , que le preitiier publia sous 
son nom, apres I'avoir tronque et mutile, sans 
citer une seule fois I'estimable savant dont il 
s'appropriait ainsi la gloire , laisse egalement 
beaucoup a desirer; on n'y irouve point, comme 
()ans la manuscrit de Bar, quoiqu'il soil mieux 
ecrit et mieux redige , une foule de sujets 
historiques et de petits details locaux qui inter 
ressent vivement le lecteur. La narration en est 
presque interrompue a chaque page par des ci- 
tations latines, souvent d'une longueur demesuree^ 
ce qui 9 avec le style suranne et barbare de 
Tepoque , en rend la lecture fastidieuse et in- 
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supportable a tout autre qu'a celui qui; s'occupe 
de recherches et pripcipalement a ceux qui ne 
^out point familiers ayec la langue latine. 

Cet ouvrage , tres-pr6cieux d'ailleurs pour tofit ^ 
amateur d'antiquites , est tellement rare aujour-^ 
d'hui , qu'il est impossible de se le procurer. 
J'en parle par experience, puisque jusqu'a ce 
jour , malgre mes recherches actives , tant a 
Paris qu'en province, je n'ai pu reussir a en 
decouvrir un seul exemplaire^ a quelque prix 
que ce fut. Je dois celui que j'ai consulte a la 
bienveillance gr&cieuse de M. Patu* de- Saint - 
Vincent, proprietaire du ch4tShi de la Pellon- 
niere , au Pin , pres Mortagne« Cette Histoire , 
quoiqu'imprimee , est done , pour les amis de 
leur patrie, comme si elle n'existait pas. 

Outre ces trois anciens historiographes qui 
prirent naissance • dans le Perche, M. Odolant- 
Besnos, ne a Alen^on en 1722 , celebre medecia 
€t savant antiquaire , publia , en 1787 , des 
Metnoires historigues sur la ^ille d'Alengon 
et sur ses Seigneurs iy precedes d'une Dissertation 
sur les peuples qui ^nt habite anciennement le 
Duche d'Alenqon et le Comte du Perche , et 
sur Vancien etat de ces pays , 2 vol. in^-S^', 
Alen^on , chez J.-Z. Ma]assis , imp. du Roi et 
de Monsieur , 1787. Cet ouvrage generalement 
estime de tQus les savans, malgre la date re- 
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cente de sa publication, dans le pays m^me, 
est anjourd'hui aussi rare que celui de Bry-de- 
la-Clergerie. Toutes mes tentatives pour enrichir 
xia bibliotheque d'un exemplaire de ces excellens 
memoires , ont egalement echoue ; celui dont 
je me suis servi m'esf venu de la m&iae source 
que le precedent. 

Enfin, M. Jules Patu-de-Saint- Vincent, mem- 
bre de plusieurs societes savantes , cite plus 
haut , publia , voila une dixaine d'annees , le 
texte explicatif des F'nes pittoresqucs de quelqiies 
'Villes , chdteauac et autres monumens anciens 
dii Perche et (W I'jllengonnois , dessinees par 
M. Louis Diiplat^ et reproduites par MM. Re- 
noux , Adam , Chapuis , Drpling , et autres artistes 
distingues ; mais , outre que cette publication , 
d'ailleurs tres-interessante , n'a pour objet que 
I'histoire de quelques localites seulement , et 
non de la province entiere , les gravures qui 
accompagnent le texte en elevent le prix a un 
taux uniquement accessible aux personnes for- 
tunees , ou tout au plus a celles qui jouissent 
de la plus grande aisance. - 

C'est done pour obvier a tant d'inconveniens , 
et essayer de combler en partie cette immense 
lacune, que je me suis mis a Toeuvre. Le recueil 
de mes recherches , en mettant sous les yeux 
du lecteur tout ce que les historiens ci-dessus 



ont ' pu ecrire de curieux ct d'lnteressant , lui 
offrira en oulre , une serie de nouveaux details 
empruntes a tous les auteurs y tant aneiens que 
modernes , dont les ouvrages renferment quelques 
j^its relatifs a notre histoire , sans compter les 
autres richesses de ce genre dont je suis rede- 
vable a la bienveillance si honorable de plusieurs 
celebres antiqnaires de Tepoque , entre autn^s y. 
MM. de Caumont, Aug, le Prevot , G. Vaugeois,. 
etc. , a qui j'adresse ici mes bien sinceres remer- 
ciemens , en comptant pour ravenir sur ]a, 
contination de leur mSme bonte a men egard. 

Au moyen de ce travail, chaque habitant du 
Pcrche , ami de son pays , pourra connaltre 
enfin quelle fut Fimportance et le rdle glorieux 
que ]0ua , dans les siecles passes, cette noble 
portion de Tantique royaume des Francs, ce 
Perche, aujourd'hui si pen considerable, par les 
mutilations que les revolutions ont faites de son 
territoire r il apprendra avec plaisir que, malgre 
son humilation actuelle , cette patrie deS Preux , 
ne le cedait en rien k aucune des provinces du 
royaume. Avec quelle complaisance secrete ne 
verra-t-U pas le rang sublime qu'occupaient ses^ 
anciens^ comtes et seigneurs a la cour des rois 
de France , d'Angleterre ^ d'Espagne et autres 
pays ! Les alliances illustres qu'ils contracterent 
en mSlant leur sang a celui des plus puissans 
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monarques de leur temps ; les honneurs dont' 
lis furent combles^ reminentc piete dont ils' 
donnerent tant de preuves par les nombreux 
edifices religieux dont ils doterent le pays ; 
les brillans exploits ou ils signalerent leur 
courage dans toutes les guerres qui eurent 
lieu de leur temps ; les forteresses inexpugna- 
bles dont ils couvrirent le sol; la bouillante 
yaleur et la g^nereuse intrepidity de Tillustre 
noblesse qui , sous la banniere de ses chefs , 
marcha toujours a leur suite ^ partout oil la 
voix de rhonneur et la defense du pays sem- 
blaient faire un appel k la vaillance de ces 
preux Chevaliers : guerres de France , guerres 
d'Angleterre , guerres de la Palestine , connues 
sous le nom de Croisades , pour la deliyrance 
du tombeau de Jesus-* Christ ; guerres de Pfa- 
varre , d'Arragon » de Sicile, etc. En un mot ^ 
il n'est point d'action memorable a laquelle , 
dans une periode de six siecles , les Comtes 
du Perche et leurs belliqueux hommes d'ar- 
mes , n'aient pris une part aussi active que 
glorieuse . 

Comme un excellent coeur n'envisage jamais 
que la fin qu'on se propose , j'ose conce- 
voir Tespoir que mes compatriotes recevront 
cet ouvrage , malgre ses imperfections ine- 
vitables , avec autant d'indulgence et de ge^ 



neroisite que j'eprouve de plaisir a le leur 
offrir. 

La preuve la plus convaincante , que mes in- 
tentions sont comprises et mes vues partagees, 
c'est qu^outre le concours si flatteur des savans 
antiquaires qui ont daign^ encourager mes efforts , 
dans les lettres si obligeantes ou ils m'annoncent 
leur souscription , les habitans du Perche , en 
commen^ant par les notabilites sociales , en 
beaucoup plus grand nombre que je n^aurais 
d'abord ose Fesperer , ont apporte , a Taccom* 
plissement de Toeuisre si eminemment patriotique » 
un zele au-dessus de tout elo'ge. La ville de 
Moriagne offre , a elle seule , des- a present , 
pres de 200 souscripteurs ; petits et grands ^ 
riches et pauvres, guides par le noble amour 
de la patrie, se sont empresses de h&ter, par 
leur sulfrage, Fapparition du livre ou ils sont 
impatiens de retrouver enfin les titres de gloire 
de leur terre natale. La ville de Nogcnt-le- 
Rotrou , ancien lieu de plaisance de nos Comtes » 
s'est egalement montree animee d^un aussi beau 
zele; les souscripteurs y sont en assez grand 
nombre, sans parler d'^une foule d'autres loca- 
lit^s et de villes etrangeres a la province, qui 
ont parfaitement compris ce qu'un travail comme 
le mien pent offrir d'agreable et d'interessant. 
Je me plais done a le repeter ici : Oui , Tamoui: 



de ]a patrie est plus que jamais grav^ dans toas 
les cceurs ! 

C'est sous d'aussi henreuz auspices que je 
livre k mes lecteurs la premiere livraison. 



9 



ANTIQUmfeS 



ST 



CHRONIQUES PERCHERONNES. 



i. 



mSTODtE 



. DIJ PERCHE. 



I 



«Omurs! 6 cr^neauxl^tonrellet! 
» Remparts ! fosses anx ponU mouvans! 
» Lourds faiBceanx de colonaes fr^lei ! 
» Fien chateaux! modegtea Gonir«nsI • 
»••• , 

» Mea pas errana cherchent la trace 
» DecesfLeraguerriersdontrattdace 
M FaUait un trone d^un pavois. 
yt Jedemande, oubliant lea heures, 
» Au Tieil ^cho de leurs demeurea 
» Ge qui lui reate de leurs yoix. » 

F'ict. Hugo. 
« Et pius est patritejacta referre labor. » 

Otid , Eleg. 



AlfGIBN iTAT DU FERCHE SOUS LA DOMINATION GArLOISB , 
ROMAINE ET FRANQUE ; SA POSITION ciOGRAPHIQCE. *- 
MOECRS 9 -- USAGES y — * GOUVERNEHENT , -— RELIGION y -— 
CULTS 9 — DIVINIT^S PERCHERONNES AU TEMPS DES DRtlDBSy 
-* l^TARLISSEMENT DU GHRISTIANISME DANS LE PERCHE , -— 
PREMIERS AP6tRES DU PAYS. 

La coiitr6e de la France connue sous le nom de Perche 
{ SaUus Perticus ) , n'^taii en grande partie , dans Vorigine 



•t jusqu'li Finyasion des Normands au nenyi^me sl^cle , 
qa*nne immense for6t» ou yenaient aboutir h VEst et au 
Sui^ le territoire'des CarntUes (habitansdp pays Char- 
train ) , au Nordr-Est , celui des AtUerqu^S'-Eburoviques 
( cenx du paya d*£yreux ) , au Sud-Ouest , celui des Au-' 
lerques-Cinomans (peuples du Maine), et enfin au Nord 
et k V Quest ^ celui de VHyesmois (pays d'Exmes). 

A rOuest et au Midi de ses yastes solitudes , le Perche 
renfermait entre le Maine et VHyesmois , une autre con- 
tr^e habitue 9 et d*une ^tendue assez considerable , qui etait 
le Corbonnais ou pays de Corbon. Ge pays ^taitbornd 
h TEst f par la Gommauche et THuisne » et au Nord-Ouest » 
par la Sarthe , il appartenait en entier aux peuples de 
I'Hyesmois, dont le territoire s*^tendait depuis la yille de 
Caen , jusqu'aux portes de Nogent-le-Rotrou. La Gommau- 
che et FHuisne formaient la ligne de separation entre 
I'Hyesmois et le pays des Garnutes , en laissant sur la droite 
des deux rivieres , Nogent-le-Rotrou qui a toujours d^pendu 
du diocese de Ghartres. * Au Midi , la Sarthe et les m^mes 
limites qui ont toujours exists entre les dioceses de S6ez 
et du Mans jusqu'k la r^yolution, s^paraient I'Hyesmois 
Percheron » d'avec les G^nomans et le pays de Sonnois , 
comme on le yerra plus loin lorsque nous parlerons des 
rividres et des bornes du Perche. * * 

Ren^ Gourtin , Rar-des-Boulais et Bry-de-la-Glergerie , 
prtyes kl'^poque ou ils ^criyaient, des lumineuses disser- 
tations des sayans antiquaires de nos jours k ce siqet, ont 
pritendu bien mal k propos que le Perche au temps des 
Gaulois ayait pour habitans ces peuples que G6sar d6si- 



* Aug. LePr^vot, Aneiennes dWis, territor. de la Normandie. 
** Bry, R. Caurtio, Hut. du Perche. 
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gnedans ses commentaires , sous le nom d'Unelles» VneUif 
et qu'ils tiraient ce nom de la riviere d'Hnisa^^ en latia 
Vnella^ qui y prend sa source et le traverse. Gourtin et 
Bry, pour elever a tout prixleur villenatale, ont donni 
pour capitale k leurs Unelles , Venellum , dopt on fit selon 
euxy par le changemeot de Y. en B. le mot Benellum, ea 
fran^is Bell^me. On autre ^criyain, aussimal fond^ dans 
ses conjectures , revendique pour le Vieux-Verneuil Thon- 
neur d'avoir et^ la capitale du Perche , faisant d^riyer le m6t 
Verneuil, des mots latins veri Vnelli ( yeritables Unelles ) ; * 
supposition absurde , puisqu'outre le Verneuil dont il 
est ici question 9 il existe en France dix-neuf autres 
lieux qui portent ce nom y et que dailleurs le mot yer«> 
neuil est form6 de deux mots celtiques warn ou wern ( co- 
teau f colline, ) et noe ou noa ( prairie , marecage, ) en latin 
Vernolium et non unellium. ** 

Je ne m'arr^terai pas k refuter les autres erreurs de ce 
genre , ayancees par diyers 6criyains reduits , faute de do- 
cumens suifisans, k errer, comme les pren^^ers, de con- 
jectures en conjectures y toutes plus ou moins fondles en 
apparence, a Tepoque ou ils ecrivaient. 

Aujourd'hui qu*on s'accorde gen^ralement k restituer au 
Cotentin (pays de Coutances en basse Normandie) les Vnelli^ 
dont le pays etait voisin de la mer, civitatibus quce oceanum 
attingunt quorum in numero sunt Unelli, toutes les difficul- 
t6s s*eyanouissent k cet ^gard , et la certitude a pris la 
place du doute. Je dirai done que le Perche, au temps des 
Gaulois et des Remains , n*appartenait point a un seul 
peuple, mais a quatre peuples differens ; c*est-k-dire aux 



* L^abbe Durand. Mem. histor. snr Aleocon. Dissert, page I, 
** G. Vaugeois. Hist, de Verneuil, in-S*^* 
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Carntit^ , aUx Anlerqiies-Ginomans , aax Anierqaes-Ebu- 
rons 9 et enfin k cette portion des penples de rHyesmois que 
C^sar appeUe Essui^ on Sesmvii , da nom d'Essey » leur 
capitale , et dont le territoiro comprenait leg environs 
d'Exmes , tout le pays de S6ez , et T Alenconnais , en gran- 
de partie, depuis que G^sar eut recompense lenr fidelity 
anx d^pens des Anlerces r^Yolt^s ; ensnite toate la partie de 
la Neustrie , contigaS an Perche , dont elle n^est separee k 
rOnest et an Nord, que par la Sarthe , qui a toujours servi 
de limites aux deux pays , depuis I'^rection du Perche en 
Comt6 particulier , euTiron Tan 800 y jusqu'^ nos jours. 
Aussi 9 depuis I'^tablissement du Christianisme dans nos 
contr^esy Tancienne province du Perche qui n'^tait qu'un 
d^membrement des quatre autres , fut-elle toujours sou- 
mise, pourla juridtction ^irituelle , aux ev6ques de S^ez^ 
de Ghartresy d'£vreux et du Mans. 

line erreur assez gen^ralement r^pandue dans le pays, 
m6me parmiles ^rudits, et qu'il importe de rectifier avant 
de passer outre , est celle de ceux qui sur Fautorite du 
giographe Samson, et de tons nos dictionnaires latins- 
francaiSy et ensuite de quelques historiographes, veulent 
k tout prix que notre Perche ait et6 habite dans le prin- 
cipe par les Diablintes dont parle Gesar, et que Ptolomte 
appelle Aulerci DiaboHtoR quorum civitas Ncsodunum, Tons 
les plus celebres antiquaires de nos jours , dont j'ai et^ k 
m^me de consulter les ouvrages, s'accordent a nous dire 
que les Aulerces-Diablentes, formaient une association dont 
la ville principale s*appellait N&iodunum; son territoire 
occupait une etendue de pays assez ^loign^e du Perche « 
connue aujourd*hui sous le nom de departement de la 
Mayenne , s'etendant entre le Nord et le Gouchant , et qui 
composait les aneiens doyennes dTvron, de Javron> de 
PassaiSi de Mayenne et d*£rnee. £couton3 k ce sujet.le 



savant aniiqnaire Renouard, auteur 4es E$9ais Bistarir 
ques sur le Maine. * 

Les Diablentes, dit-il, farmalent primitiTement ane 

nation canCfed^ree avec lea Ctoomans auixqnMs ik furent 

reunis dans la suite ; loipsque les Romains organis^rent la 

division du pays de tous les Aulerques ; leur territoire 

comprenait unef artie du Ras-Maiae , vers VOuest et le Stid- 

. Quest ; il s'^tendalt dans plusieurs communes de la partie 

limitrophe de la Normandie qui relevait de r^6ch6 dn 

Mans. II parait que le chef-lieu des Diablentes j etait la villa 

appellee Noiodtmj en langoe Geltique> et que les Roinains 

nomm^rent N(^oduimmj en donnant au mot celtique leur 

'terminaison latine. Yainqueurs du pays^ ces mattres du 

monde , apr^s avoir ruin^ la cite primitive dece peuple^ 

Mtirent sur son emplacement une nouvelle ville qui dot 

£tre considerable y si on en juge par les vestiges des bdti- 

mens qu'on y a d^couverts k diverses ^poques; ses rues 

.et ses issues sont encore a demi pavees (1812), elle 6tait 

situee sur une Eminence qui commande k une certaine 

etendue de pays ; son enceinte est carree, et encore facile 

k reconnaitre par les restes de murs et de fondemens k 

rez-de-terre qui annoncent la construction des Romains, 

etc. ... Ce qu'il y a de mieux conserve au milieu de tou- 

tes ces ruines , est une fortification flanqu^e de quatre 

tours 9 aux murailles 6paisses , partie en brique , partie ea 

mo^Uon f avec un ciment plus dur que la pierre , etc. 

NcHodtmum prit le nom de son peuple Diablentis , Dto- 
hkntesy €t s'appella JMetU^ qui est Ic m^me que Diablent , 
de la t^te duquel I'usage a fait retrancher le D. Les exem- 
ples de ces sortes d'apher^ses sont assez communs , les 
Manceaux n*ont-ils pas appelte S. Anoley , un de leurs 



* Rcnouard. Essal histor. sar le Maine, T. i. 
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^y^ques dont le nom latin est Domnolus T voilk une sup- 
pression dtt D toute semblable k celle de Joblent ; du nom 
de DiaUent se forment* d'abord, par corraption, Joblent 
JtMent, et enfin JuUains (aiyonrd'hui bourg de 1860 ba^ 
bitans , d^partement de la Hayenner , et ^ 2 lieues de 
Mayenne). * « 

La i^iUe de Noiodnnnm , snirant la cafte de Peutinger , 
existait encore comme capitale des Diablentes an commen- 
cement du 5.« si^cle, et suivant la notice des villes de Tem- 
pire , elle 6tait encore k cette ^poque , distincte de la cii6 da 
Mans. L'ei'^que S. Bertrand y possMait dans le 6.« si^cle 
une maison qu'on pourrait regarder comme ^piscopale. 

S'il faut en croire un mannscrit communique k I'auteur 
qne je cite ici , Noiodunum fiit d^truite par les Normands 
dans une de leurs incursions dont il est impossible de fixer 
Vepoque precise. L'autorite d'un ^criyain que ses longnes 
recbercbes et sa connaissance des lieux ont mis k m^me 
de traiter la question plus p^remptoirement que tout autre, 
ensuite Fassentiment g^n^ral des bommes les plus habiles 
dans la science de nos antiquitis, sont, k mon ayis, des 
titres plusque suflisans pour conyaincre de leur erreur, 
les plus intr^pides partisans de Topinion erron6e que j'ai 
youlu refuter ici. Je laisse done de cdt^ cette digression ua 
pen longue , mais toute dans Tint^r^t de la y^rite , pour 
reyenir k mon sujet 

L'ancienne proyince du Percbe etait situ6e dans cette 
partie des Gaulcs qui portait le nom de Celtique; une par- 
tie de son territoire dependait de la seconde Lyonnaise, 
sous la m^tropole de Rouen , et 6tait soumise a la juridic- 
tion spiritaelle des 6v^ues de S6ez et d'Eyreux ; une se- 
conde portion appartenait a la 4.<^ Lyonnaise, sous la me- 

* Renouard. Ess. Iilsi. sur le maioe Tom. i, P. aMemoires. de l*acad. 
des inscript. Tom. a8 P« 485* 



Ihi^ole de Sens , ti 6tait du diocese de Gtiartres; enfin nne 
troisi^me portion , d*une ^tendue tres-limit^e , 6tait de la 
8.^ Lyonnaise, sous la m6tropole de iTours, et du diocese 
-du Mans. 

Sa latitude au centra ^ est de 48 degt^s 30 minutes, s4 
longitude de 18 degres 3D minutes > son ^tendue territorial^ 
presente une surface ayant la forme d*un carr^ oblong ', 
i)oni6 au levant , par la Beauee , au Nord et k TOuest , 
{>ar rancienne Neustrie ( Nortnandie ) y dont 11 est separ^ 
par les riyi^res de la Sarthe et de T Avre , et au Midi , par 16 
Jtfaine , le Blaisois et le yend6mois. Les endroits les plus 
considerables du Perche situes k son extreme fronti^re sontj 
«u Levant , CourviDe et Illiers ; au Nord-Est , le Vieux-Ver- 
neuii et ChlLteau-Neuf*en-Thymerais; duMidi, Betomont- 
le^h^tif f Authon 9 Montmirail et la Fert6-Bernard ; dit 
liidi au Gouchant , La Perrierc et Saint-Julien-sur-Sarthe i 
et enfin , au Nord , Soligny-la-Trappe. C*est dans ce circuit 
qa'est compris inclusiyement tout le territoire de Taucien 
comt6 du Perche , depuis le Mesle-sur- Sarthe jusqu'au 
pont Tranche-F^tu , deux lieues au-del^ de CourviUe , oA 
fi'etendait la juridiction de I'ancien BaiUy du Perche : on 
compte environ vingt lieues fran^aises ; et depuis Verneuil 
jusqu'k Montmirail , aux environs duqnel ^tait le ressort 
de la juridiction de BelUme , il y a une distance de seize 
lieues. Les lieues du Perche , comme dans tout le Royaume ^ 
8ont de 2375 toises, ou de 25 au degre. 

Quant au nom de Perche donn^ au pays, nos trois 
ancfens historiens , tout en s'accordant k dire quHls en 
ignorent Tetymologie, sont neanmoins port^s k croire, 
avec Saint Gregoire de Tours, qu*il doit ce nom aux fo- 
rtts dont il itait convert. Le savant 6v^que raconte, au 
30.* chapitre de son livre sur la Gloire des Confesseurs, 
que les Romains ayant abord6 , lors de leurs conqudtes » 
dans cetie partiedes Ganles, qu*il fait habiter aial a pr<ypot 
T. I, 5 



par l6s Vndii, hn donn^rent le Qom de P^r^, en Imtfii 

Pettica y qui signifio un bois droit et long, Les immenser 
for^ts qui couvraient en grande partie tonte la superficie 
de son sol 9 les arbres k la cime majestueuse et elanc^e 
dont elles ^taient plant^s , firent donner k toute. la 
contr^e le nom de Pays du Perche, ou des Perches, nom 
qu'elle n'a cessi de porter jnsqa'ji nos jonrs. 

Quoique M. Odolant-Desnos penche k croire , comme 
il le dit dans la dissertation qui pr^eMe ses Mimoires, 
que le mot Perche est plut6t celte que latin , opinion qui 
ne manque pas de vraisemblance , tu que cette for^t aura 
port6 un nom avant Tarriy^e des Romains dans les Gaur 
les; n^anmoinsy comme il se contente d'une simple asser- 
tion, sans rien ajouter pour appuyer ce qu'il avauce* 
j'adopterai de preference celle de Saint Gregoire, qui me 
parait aussi juste que naturelle , en attendant que de 
nouvelles lumieres soient venues jeter un nouveau jour 
sur le cha^os de nos antiquit^s. La Gaule, dans le prin* 
cipe, n'^tait connue des anciens que sous le nom da 
Celtique ; ses habitans conserverent le nom de Celtes 
jusqu*a Tarrivee des Romains , qui cbang^rent . ce nom en 
celui de Gaulois. Trois diff6rens peuples, ayant chacun 
nn langage, des moeurs, des lois et des coutumes parti* 
jculi^resy habitaient ce vaste pays. La Gaule 6tait divis^e 
en trois parties principales , dont la partie la plus consi* 
durable conserva le nom de Gaule-Celtique , des Celtes 
qui etaient les naturels du pays ; les deux autres parties 
portaient les noms» Tune de Relgique, des Relges sortis 
des for^ts de la Germanie ; et Fautre , d*Aquitaine , des 
Aquitains venus de rib6rie. La Celtique, situee entre la 
Garonne , la Marne , la Seine et TOcean , se subdiyisait 
en deux autres parties, dont Tune m^ridionale, s^paree 
de Tautre par le Haut-Rh6ne et par les Cayennes , portail 
\i nom de CaUia Sraccati$M da mot Braeeaj esp^*6 df 



calotte dont W habitans se serraient ; Fantre partio , 
B^^tendant an Nor^-Oaest jusqu'au Cap-Finist^re , fut 
appelee Gallia-Comaia , Gaule-Chevelue , k cause de la 
iongue chevelure que portaient ses habitans. ( 1 ) 

C'est dans cette derni^re partie qu'^tait situ6e Vancienne 
province du Perche. 

n est impossible de fixer Vipoque precise de I'orig^ne 
des Celtes: elle se perd trop avant dans la nuit des six- 
ties. Leur langue , presque monosyllabique , est encore 
usit^e chez les peuples de la Basse-Bretagne ( Finistire et 
Morbihan). Les monumens Druidiques , qui existent dans 
ces departemens , comme dans ceux de TOrne , de la Sar* 
the f de la Mayenne , d'£ure-et-Loir , de FEure , etc. , ne lais^ 
sent aucun doute sur son antique existence. Une judicieuse 
critique a depuis long-temps fait justice des assertions 
hasardees de ces ^criyains amis du merreilleux, qui font 
remonter les Celtes jusqu'aux temps les plus recules, lesr 
iaisant descendre en ligne directe de Japhet^ fils de No^, 
et r^p^tant , arec la m^me assurance , que la langue 
harmonieuse des Grecs derivait de celle des Celtes » leura 
mattres et leurs pr^cept^urs : Neque Galli d Grmcis , sed 
potius, dGalliiAsid et Gracid lUteras^ et disciplinas cense* 
ctUi fuerunt. (2) <r Ce he fut point des Grecs que les Gauloia 
]» apprirent les sciences et les lettres, c'est au contraire 
» aux Gaulois que TAsie et la Gr^ce furent redevablea 
» de ces pr^cieuses d^couyertes. » Manethon , pr^tre 
Egyptian, qui florissait vers Tan 304 ayant J^sus-Christ^ 
conseqaeinment post^rieur de pres de 2,000 an^ aju si^cle 
de Japhety pr^tendu p^re des Celtes , est la seule autoriti 
qu'aient pu nous offrir les diSi6rens partisans de ces as* 
sertions tein^raires, pour appuyer leurs reveries. (3) 



(i) Renouard , Em. km. sur le Maine, t. i. — (2) R«ne CourUD , Hut. 
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MEHIEB AtAT DU PATS , M0ECJB8 f COUTtlH&d , VSA6BS « BTC. 

En donnant h nos lecteurs un precis de I'etat de la 
Gaule, et de ses habitans en general , aux premiers sie-* 
des connus, nous croyons satisfaire leur curiosite, sur 
ce qui regarde les anciens habitans du Perche , dont le 
pays etait limitrophe de Tantique Carnoth , en latin Car- 
nutum ( Chartres ) , principal chef-lieu des Druides 9 chefs^ 
spirituels et temporels des Gaulois ; puisqu'en ecrivaQt 
Thistoire commune aux peuples de ces contrees dans 
ces temps recules , nous 6crirons en mdme-temps celle 
de nos premiers anc^tres les Percherons. Exiger sur leur 
c^ompte des renseignemens speciaux , serait demander aux 
t^n^bres d*enfanter la lumiere, puisqu'aYant le 10« siecle^ 
aucun ^crivain n*a parle du^ Perche en particulier. 

. La Gaule, en general , suivant le rapport des plus an« 
eiens historiens , . et par consequent la province que nous 
babitons 9 ^tait, comme tons les autres pays sortant des 
mains de la nature , couverte d'^paisses for^s , imbibes 
d*eaux stagnantes j travers^e par des fleuves et des 
rivieres ,v dont quantite de rocs et d'arbres renverses obs- 
truaient les lits et embarrassaient le cours , sillonn^e 
par des torrens et des ravines profondes , refroidie par 
d'6pais brouillards , et parsem^e , de loin en loin , d'in- 
formes et tristes cabanes melees aux repaires des b^tes 
f&roces, qui venaient disputer aux hommes les lambeaux 
fianglans des animaux timides, dont lis faisaient k Tenvi 
leurs degoutans repas, 

Voici, d'apres Ic rapport de tons nos historiens, quels 
^taient les moeurs et usages des Galls, ou Gaulois , nos 
MP^tres.r enTiron deux siecles avant Jesus-Christ. 

Si Ton peut juger du caracterc d'une nation par quelqiies 



traits partieQlien , je dirai que 1«» Gaulola ^tatent vifr, 
emportes, audacieux, irascibles, toujours disposes k frap. 
per, surtout en presence de leurs femmes, qui ne re- 
doutaient pas plus le combat que leurs 6poux. lis etaient 
francs et genereux , abhorraient le mensonge et la dupli- 
cite , qu'ils punissaient avec une extreme severity. On 
leur reproche egalement un grand penchant a rivrognerie. 
Le plu^ grand plaisir des Gaulois, apres le maniemen^ 
des armes , etait d*entendre les recits des voyageurs 
strangers qui parcouraient leur pays ; ils portaient si 
loin la passion d'apprendre quelque chose de nouyeau„ 
qu'ils arr^taient les voyageurs sup les chemins, et les 
marchands au milieu des foires, pour les obliger k sa-^ 
tisfaire leur avide curiosity. 

Yoici la maniere dont se faisaient les mariages. Lorsqu^un 
p^re de famille VQulait marier sa fille, il invitait k ufd 
repas tous les jeunes gens en droit do- pretendre k tine 
alliance. Les demoiselles marquaient leur inclination en 
presentant k laver a celui a qui elles donnaient la pri*^ 
ference. On exigeait^ autant que possible, que les jeunes 
i6poux apportassent en manage une somme « ou une valeur 
egale, et les fruits provenant de la communauti restaient 
en totality au survivaut.. 

.La barbaric de ces temps donnait aux hoilimes droit 
de vie et de mort sur leurs femmes et leurs enfans. Ces 
derniers ne pouvaient obtenir de suivre leurs p^res , s'ils. 
n^avaient atteint Vkge de porter les armcs. Quand un 
^poux avait le moindre doute sur la fidelite do sa com- 
pagne, void Thorrible moyen qu'une od4euse superstition » 
jointe k la plus deplorable ignorance , lui sugg^raient 
pour connattre la verite : llnnocente creature a qui elle 
dojinalt le jour etait mise par le pere dans ua boucliePy 
abandonne ensuite au courant d*un fleuve ou d'une riviere 
sur ce fr^le esquif ; TcmfaQt^ n^rqua da son d^shoARMir^ 



derail disjpiarattre en;)outi par les eaux, tandift que/daiis 
le cas contraire, le frait d'un amour legitime deyait 
parvenir, sans danger, jusqu*kla malhenreuse mfere qui, 
plac^e sur la rive oppos^e, attendait son enfant dans des 
transes dont on pent se faire une id^e. 

Les deux sexes faisaient consisier leur parute k ie 
couvrir de colliers, de chatnes et de bracelets, bagnes 
et ceintures d'or : ils fabriquaient eux-m6mes ces ome- 
mens. Leurs v^temens 6taient faiis d*6toffes de lin et de 
laine broch^es d'or et d' argent, qu'ils tissaient chez eux. 
Les hommes portaient des y^temens forts courts, et les 
femmes au contraire , avaient des robes tr^s-longues. 
Quant aux classes inf^rieures , la qualite des ^tofTes et 
des ornemens 6tait proportionn^e h la fortune de chacun. 

Quoique les Gaulois connussent, k T^poque dont noas 

parlons, la culture des c^r^ales, leur principale nour- 

riture ^tait de preference la chair des animaux, surtoat 

eelle des pores , qui erraient par nombreux troupeaux 

dans leurs for^ts et leurs prairies « Les jambons Sequatlais 

(des bords de la Seine) etaient recherches jusqu'en Grece; 

les Gaulois excellaient dans Fart d*appr6ter cette esp^ce 

,de viande. On fabriquait en Gaule plusieurs sortes de 

boissons fermentees : la bi^re d'orge ou cervoise , la 

bi^re de froment m616e de miel, Thydromel, rinfosion 

de cumin, etc. Le vin et le cidre etaient alors inconnus; 

seulcment , quelques cantons du Midi , sur les bords de 

la Durance , cultivaient exclusivement quelques yignes. 

Quant a Tusage du cidre, il ne remonte tout au plus qu'k 

Torigine de la monarchic en France. Les Gaulois ne 

connaissaient pas cette boisson, derenue exclusivement 

celle de la presque totality des habitans du Perche et de 

la Normandie : on ne le servait dans le principe , que 

sur la table des rois, h cause de sa raret^. 

Malgrd la barbarie des temps, I'esprit actif et ing^nteux 



»^ 43 ^i-« 

4M G«iddiii les aT«H conduits ^ la dicoQTierie de qMlqaet. 
arts utiles; car, ontre leur habiletd k tisser les pins riches 
itoffes, lis savaient polir les m^tanit. C*est k eiix qn'on 
est redevable de rinvention de F^tamage et da placage^ 
de la charrue k rones , da crible de crin , de remplot 
de la marne en quality d'engraiSy et d'ane foole d'autres 
d^courertes pr^cieuses. 

Lear principal amasement £tait la chasse aux b^tei^ 
faaves , dont leurs for^ts (fetaient remplies ; leur amour 
pour la guerre leur faisait pr^Krer cet exercice & tout 
autre , comme plus capable de nourrir en eux cette ar^* 
dear belliqueuse, tu les nombreux dangers qu*ils cou- 
raient, les fatigues qu'ils essuyaient h la poursuite des 
animaux fdroces, dont la dent et la griffe ^talent souvent 
plus redoutables que la fl^che et la hallebarde d'un guei^ 
rier ennemi« Tout Gaulois naissait soldat s T&ge ni la 
naissance n*^taient pour personne un titre d'exemption 
de cette loi g^n^rale. Ce&i ete une infamie ineffa^able^ 
le comble du d^shonneur , et un crime s^v^remeht puni » 
de se rendre impropre au maniement des armes par des 
mutilations quelconques, ce qui faisait dire k un ancien 
auteur cit6 par Courtin , qu'aucun Gaulois n'ayait le pouce 
tronqu6, ntUlm eorum pcllex truncatus, mot dont est d^ 
tiY^ notre adjectif fran^ais poltron ; ^tant en effet, im- 
possible de faire usage d'aucune arme apris une operation 
semblable. " Au son du tambour, aux fanfares bruyantes 
de la trompette , les jeunes guerriers 61ectris6s , faisaient 
galment leurs adieux k Thumble chaumi^re qui les 
arait yu naltre ^ et abandonnaient les champs qu'ils 
cultivaienty pour aller, sous Tetendard de leurs chefs , 
partout ou les appelait la gloire militaire » ou ka 
besoins de la patrie. 



* Rene Courtin » i6id, p lit. !•% 
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.-1m Gavlok de la CcUiqae, k I'^poqae ddatje parte; 

n^allaient plus na combat demi-nasy comme lears sau-^ 
Tages anc^tresydansles sieclcs plus recul^s. Riea, snivaitt 
le rapport d'une foule d'historiens « n'etait imposant et 
terrible comme le costume de notre Brerm » ou soldait 
jGaulois. Sa taiUe, tieyee et majestueuse ^it encore 
exhauss^e par son casque d'airain, surmonte de cornea 
d'^n y orne des aUes d'un aigle ou de panaches gtgan- 
tesquesr S^ beaux, yeux bleus lancaient des Eclairs soud 
une 6pai6se chevelure blonde , h laquelle Teau de chaux 
donoait une oouleur enflammie, De longues mousiachea 
rbusses ombrageaient ses levres vermeilles ; 9on large 
})ouclier quadrangulaire portait, relev^es en bosse, quel- 
ques figures d'oiseaux de proie ou de b^tes sauvages^ 
embl^mes de la valeureuse intrepidity du guerrier^ II 
fiortait , suspendu k sa cotte de mailles , un eclatant 
baudrier d*or » d' argent ou de corail , oil ^tait attach^ 
son redoutable sabre* Un collier » des bracelets ^ des 
anneaux d'or, une saie, ou cotte barioMe de carreaux 
^clat^nsy comme Ics portent encore aujourd*hui les chefs 
de Clans ^cossais , formaient toute sa parure , qu'achevait 
de completer un long pantaloa qu*on appelait bragwr 
ou braie^ 

Les armes offensives consistaient dans le vieux guai9 
national, qu epieu; la cateie ^ la fleche 9 la fronde , le 
tnatraSy sorte de javelot, le grand sabre saiTs pointe et 
fi'une mauvaise Irempe » et enfin , une sorte de hallerr 
barde au fer long de plus d'un pied et demi« lis com^ 
battaient aussi vaillammenta pied qu*a cheval; ils avaient 
deux sortes de cavalerie. Tune pesante et Taulre legere> 
dans la premiere 9 bardee de. for, comme plus tard nos 
hommes d' armes au moyen-5ige, chaque guerrier, arm^ 
de toutes pieces , etait accompagne de deux cavaliers 
^'nn rang inferieur pour Vaider k •« relever en cas 
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d'aecidenU Vn o^tf^ d-arm^i^ ^mm comlitai te noaminiit 
Trimarkiiia. SHI "vaiaquait son ieBiietni» il lui cot^pait la 
l^te, et rattacbait eanglante et bondissante encore ^aux 
crins ruisselans de son coursier;de retour en sesfoyers^ 
il embaumait cette t^te , qu'il gardait precieusement comma 
UQ monument de ea victoire. lis elevaient aussi des tro- 
phees publics , auxquels Us suspendaient les armes et 
les depouilles de ieurs ennemis. La crainte de passer 
pour timides leur faisait pousser le fanatisme de la bra- 
voure jusqu'a refuser de fortifier Ieurs camps , ou de 
sortir d*une maison qui s'ecroulait sur eux« . 

Grand nombre de guerriers combattaic^nt snr des chan 
qu*ils mano^uvraient avec une habUete sans ^gale ; so£i<^ 
vent Ieurs charriot» etaient arm^s de faulx, Leur tactique 
militaire £tait peu savante; ils savaient y snppleer par 
.nn courage au-^de&sus de tout eloge. lis combattaient 
toujours a cdte les uns des antres , et s'aimaient teUement 
que cbaoun songeait plus k d^fendre la vie d'un ami que 
la sienne propre .: Cesar nous raconte, dans ses com<^ 
mentaires , qu'il 6tait sans exemple qu'un ami ett consenii 
k surviyre a oelut qu'une mort honorable lui avait ravi. 
Neque adhuc hominum memorid repertus est quisqtMm, qiA 
eo interfecto « tmjua s^ amicUi<B devvvisset , mori reeih- 
sareU * 

lis juraient sur Ieurs bannieres ou itendards, ils ne 
pouvaient manquer k les d6fendre ou abandohner Ieurs 
chefs, sous peine d*6tre notes d'infamie et de subir une 
correction severe. C^sar nous fournit un exemple de la 
rigueur excessive de leur discipline militaire , en nous 
apprenant que Vercing6torix , general en chef de toutes 
les Gaules , faisait sans remission , crever un ceil ou 

* C«*ar d« beUo Gall. Lib. VIU. 



coaper iim ortill« k tout soldat couptble de k moiodr* 
infiraction ; si la facte itait grare , il itait brAM Yit, * 

Le goavernement itait ffid^ratif ; un grand nombre dtt 
provinces ou petits ^tats ind^pendans les uns des autres, 
80 r^unissaient , cheque ann^e , pour ^lire un magistrat 
supreme charge de la police de rint^rieur, et un g^n^ral 
en chef pour les conduire au combat. Teis ^taient , dans 
nos contrees , les Manceaux , les Eburoviques et les 
Chartrains , dont dipendait le Perche , qui ne formait 
pas alors un canton particulier. 

Leurs maisons de forme ronde » bAties en bois et en 
terre, d'une dtendue spacieuse , dtaient couvertes de 
^haurne ou de paille hach^e p^trie dans Fargile. Les 
anciens Tillages, sans fortifications ni defenses, ^taient 
remplae^s par des yiUes nombreuses , ceintes de remparts 
constmits d*6normes poutres li^es ensemMe et entrem^- 
Kes des plus grosses pierres qu*ils pouTaieni trouver, 
impermeables k Faction de la flamme , et pouyant r^sistet 
aux coups redoubles du b^lier, machine de guerre alors 
et long-temps apr^s en usage pour saper les murailles, 
avant la d^couverte de la poudre k canon , qui a donnft 
naissance k notre artillerie. 

La religion de nos premiers ancdirea 6tait celle de 
tons les autres peuples de ces temps recul^s qui , i 
Texception du seul peuple Juif, rendai^nt leurs hom-^ 
mages k une foule de pretendues divinites, que Taveu*- 
glement de leur esprit, joint a la profonde barbarie de 
ces siecles, leur avait fait adopter pour objet de leur 
culte; car alors, suivant la sublime expression du grand 
^v^que de Meaux : Taut itait Dieu , exeefU Dieu lui^ 
mime I Les pierres , les arbres , les vents , et autres 
phenom^nes de la nature , se partageaient exclusivement ^ 
1 I _^^__j - • I ~ * 

* Cc*ai d« b«ilo G«ll. Lib. Yll. 
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le eiiHe 4ik m seidcrtetear d^ ces choses, qui ponr oes 
aveiiglesy 6tait alors le Dien inconnii. A mesure que la 
civiUsation |>olissait les esprits grossiers de ces sauvages 
idol4tres, lears diTinii^s materielles c^daient peu k peu 
JIa place k des croyanees plus abstraites. En cessani 
d'adorer le tonnerre , ils offrirent leurs hommages k 
Tar arm, Tbaramis fie Tar anus des Romains), comme on 
le lit sur un des autels elev^s par les NatUes parisiaci ., 
sous le regne de Tib^re , et qui ont £t6 trouvSs en faisant 
des reparations sous le choeur de la cath^drale de Paris^ 
Tarann 4tait , suivant la croyance de nos anc^tres , 
Tesprit qui dirigeait le tonnerre. Bel, Belenos, on Belentis, 
'succ^da au Soleil ; c'^tait le dieu de la lumi^re ; ils le 
Tepr^sentaient avec des rayons, Les Romaind Vadoraient 
sous le nom d'ApoUon ; ThetUatis ( sans doute le Theut ou 
Thaut des Ph^niciens, et le Mercure des Romains) fiit 
le protecteur des arts , du commerce , des routes , et 
le guide des voyageurs. Le conquerant Kimrihu , ou 
Hestis, ( le Mars des Romains ) , pr^sidait aux combats, 
Llsis des Egyptiens ( la Cer^s des Romains ) eut aussi 
son culte dans la Gaide: on la repr^sentait couverte de 
mamelles, comme d^esse de rabondance et de la fecon- 
dite. L'eloquence , la po^sie et le g^nie des Bardes , furent 
drrinis^s chez nos anc^tres sous la figure d'Ogmius, 
Ticillard autour duquel se pressaient en foule des hommes 
attaches par I'oreille avec des chatnes d'or et d'ambre 
^mbl^me expressif du pouvoir de Teloquence) , qui leur 
sortaient de la bouche, et suivaient le Dieu sans aucune 
marque de contrainte de sa part, ni de repugnance 
du c6te des captifs. Get Ogmius ^tait THercule Gaulois; 
on ne laissait pas de le reconnattre k sa peau de 
lion et k sa massue , quoique represente sous une forme 
peu robuste , puisque sa force loin d'etre toute physique 
eomme celle de I'Hercule Grec , etalt au contraire toute 
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^iprale ; cb^qae cite , chaque rocber » chaqo^ toHi » 
sa divinite , 8on g6nie. 

Outre ces croyances et ce culte ext^rieur, utie autre 
religion mysterieuse et symbolique etait le Drutdisme , 
auquel les historiens donnent pour fondateur Kimriha » 
ou Hesus. 

Les Druides , pr^tres de cette religion , mettaient an— 
dessus de toutes leurs autres diYinit^s, un esprit sou* 
verain dont Fimmensite remplissait tout. Dans la craiala 
qu'on ne profan^t leurs doctrines » ils s^etaient impose 
la loi de ne rien ecrire sur la religion , dont ils n'expli* 
quaient les dogmes qu'a ceux qui 6taient inities dans 
leurs colleges. Outre le dogme consolant de Timmortalite de 
Fame , ils admettaient encore la metempsycose , syst^me 
emprunte sans doute aux Brahmanes Indiens » Texisteaee 
d'une autre vie >^ ou les bous retrouvaient.ee qui avait 
fait leur joiedans celle-ci. La foi dans cette vie, a venir 
etait tellement vive chez les Gaulois, qu'on les voyait, 
pendant les funcrailles d*un parent ou d'un ami, jeter 
aux flammes du bucher ou Ton brulait son corps, led 
lettres quMls confiaient au mort , pour les remettre , de 
leur part, k d'ancienncs connaissances qui babitaient le 
pays des &mes. II n*etait pas rare de les voir stipuler 
dans leurs marches , que leurs dettes mutuelies seraient 
remboursables dans Tautre monde. 

Les Druides , fort instruits pour leur si^cle , cumur 
laient en leurs personncs , le pouvoir spirituel et Taur^ 
torite temporelle : ils etaient pontifes , legislateurs » 
metaphysiciens , astronomcs , medeeins et magiciens ; 
ils enseignaient de vive voix , les principes versiGes de 
toutes les sciences naturelles et occultes; ils exigeaient 
de leurs disciples quMls les apprisisent par coeur et sans 
le secours d*aucun livre. Vu la difiiculte de cette me- 
tliodc , il faliail parfois , malgre la metlleure volonte d^ 
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t^instruire , les plas heureuses dispositions , la perspicacity 
et une in6moire fid^e , consacrer jusqu'k vingt annees 
de lioviciat h I'^tude de cette encyclopedic sacree, au 
fond des plus sombres solitudes de la Gaule, pour arrivei* 
au rang de Druide , ou de PrHre des chines , dont ils 
tiraient leur nom : Dru ^ en langue Celtique, et Drus^ 
en Grec, signiGant un ch^ne; ils avaient pour cet arbre 
nne yen^ration qui tenait de renihousiasme. 

La hierarchic sacerdotale comptait trois differented 
classes, la premiere etait celle des Druides proprement 
dit&; la seconde, celle des E'ubages ovl Ovates; et la troi- 
sieme , celle des Bardes. 

Aux Eubages ou Ovates ^talent exclusirement derolues 
la calibration des sacrifices et autres c^r^monies mate- 
rielles da culte , ainsi que ta divination ( fonction de 
devin, que les Romains appelaient Minist^re des Augures 
ou Aruspices ). Les Bardes , pontes , religieux et guer- 
riers , chantaient tour k tour , en mariant leurs voix 
aux. sons barmonieux de la rote ou harpe gauloise , les 
louanges des Dieux , les myst^res de la nature et les 
h^ros de la Patrie. Mais , aux Druides seuls ^taient spe^ 
cialement r^serv^es Feducation publique, et les sublimes 
fonctions du pr^tre et du magistral. 

Les principaux colleges Druidiques etaient k Chartres, 
k Marseille , a Autun et k Toulouse. Quant a leur assemblee 
g6nerale , ou grande totir de justice , elle se tenait 
chaque ann6e , sur le territoire des Carnutes , dans un 
lieu consacre du pays chartrain, qu'ilsregardaientcommd 
le point central de toule la Gaulc. Certo anni tempore 
irir finibus Carnutum , qius regio totius Gallice media ha^ 
h^tur considunt in loco consecrato, 

€e lieu, suivant les conjectures die plusieurs erudits^ 



eotr^aatres da dernier historien da (kays dbartrain, 
if. Ozerai, devait 6tre remplacement qu^^occupe la viUe 
de Dreux , ou du moins un lieu tr^s-Yoisia de cette an* 
iiq: c cite qui doit son nom aux Dru'idefi. 

Cost k cette imposante assemblee , que les Gaoloia 
venaient , des extr^mites des troi3 grandes regions , 
plaider en dernier ressort lears causes les plus impor- 
tantes; c'estla que la nation entiere d^cidaitles question* 
de vie et de mort, relatives k son existence politique; 
c'est la 9 enfln , que nobles et plebiiens accouraient de 
toutes parts , pour terminer leurs querelles et r^clamer 
leurs droits. 

Au rapport de Plutarque, les femmes qui dans ces 
temps y passaient pour avoir qnelque chose de divin^ 
^taient associ^es aux fonctions sacerdotales sous le litre 
de DruXdesses ; eUes se vouaient k la virginity f et se 
trouvaient charg^es de T^ducation des jeunes personnes 
de leur sexe. EHes 6taient m&giciennes f et se preten- 
daient donees d*un pouvoir surnaturel , qu'elles exercaient 
k volont^ sur les ^l^meus devenus dociles a leur voix« 
Devineresses ou prophetesses , pour elles , Favenir n'araif 
point de voile, la nature point de secrets. Imbu de 
cette croyance , le peuple grossier les croyait sur parole ^ 
et les navigateurs Gaulois, avant de confier leurs vais* 
seaux k TOcean , allaient consulter leurs oracles au milieu 
des sauvages rochers de la mer Armoricaine, ou de Tile 
de SeynCy residence ordinaire de ces vierges si renom- 
m^es. 

C'esty je pense, k Texistence de ces Druidesses qu'on 
doit faire remonter Torigine des pr^tendues Fees fJFatir^ 
dicajy dontle pouvoir merveilleux itait, pour les peuples 
de nos contr^es » une esp^ce d'article de foi. La tradition 
de leur chim^rique puissance a traverse les si^des pour 
arriver jusqu'^ nous; car, il n'est pas aussi rare qu^on 
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ponmlt 86 rtmi^ner tfe rencoolTeT,( coimne fen ai fiit 
moi-mdme Texp^rience , ea^pertuf Iqquar ) des personoet 
assez simples pour croire , de la meilleare foi da monde » 
qu'il a en effet exist6 des Fies > dont la baguette mjst6- 
rieose exer$ait son empire sur le del et la terre. 

fAtES '^T SACaiFICBS DRVimQOBa* 

Le temps , chez les DruHdes , se diyisait tonjoors par 

piriodes de trente ans ; le mois , Tann^e , le si^cle > com* 

men^aienty sans variation » le sixi^me jour de la Luae* 

C*6tait en ce grand jour que se cel^braient aussi les so- 

lennites de leur religion » entr*autres la principale Cftta 

^i 6tait celle du Qui ; cette plante parasite » d*une esptea 

si singuli^re, 6tait regard^e alors comme ayant toutea 

les yertus possibles 9 lorsqu'elle venait k croltre sur le 

toonc du ch^ne , leur arbre favori. C'etait ordinairement 

en (evrier que les Dru'ides en faisaient la recberche: 

pr^tres et peuple parcouraient Tetendue de la for^t d6« 

sign^e pour cet objet. AusMtdt que la plante chtoiot 

s*ofirait k leurs regards , on n'entendait partout que des 

cris d'allegresse ; bient6t la foule immense , avertie par 

ce signal , se rassemblait de toutes parts autour du ch^ne 

privilegie. Un Druide en robe blanche » montait sur 

larbre sacr6 » et de sa serpette d*or d^tachait de la 

l^ranche le pr^cieux vig^tal, que ses confr^re^ recevaient 

4ans une serviette de fin lin , de peur qu'en touchant la 

ierre , il ne fut en tombant souiU^ par un contact pro- 

fyne. La plante desstehee 6tait riduite en poudre et 

distribuce aux deyots , comme un antidote precieux contra 

les mal^fices et toutes sortes de maladies. La c^r^monie 

itait annonc^e par cette formule: AwGuUmn neufi Aa 

QuUan neufI ori^e solennellement k phisieurs reprises^ 

Q^ fMaavi^it taoioart lieu au commeaeemaiiC d^ Tatt* 



Me^ '^poqtie qui, chez tous les peuples anciens et mo-- 
dernes , a toujours 6t6 accompagn^e de r^Jouissanccs. 

I Malgr6 la quantity de siecles qui se sont ecoules depuia 
les Gaulois jusqu a nos jours , il est indubitable que cetto 
antique formulc s*est transmise d'^ge en ^ge y et de ge- 
neration en g^n^ration , pour yenir jusqu*k nous > en depit 
des revolutions et autres Yicissitudes qui agitent et boule-> 
ver^ent les societes humaines. Qui pourrait en cfTet, ne 
pas reconnattre, dans les chants de TAguilan neuf, le 
nom d'Aguilan, ou d^Aiguilan, que Ton donne encorer 
dans tout notre Perche , comme dans bien d* autres con- 
trees de la France , aux cadeaux ou etrennes du premier 
jour de Tan. Tu viendras ^ disenttes parens d leurs enfans, 
me souhaiter la bonne annie, et je te donnerai ton At-* 
guUan. 

Les Druides , les pieds nus et en rampant , re- 
eneillaient aussi certaines herbes auxquelles ils attribuaient 
des propriety merveilleuses et surnaturelles ; mais il 
fallait les arracher et non pas les couper, sous peine 
d'annuUer les pretendues veictus de ces plantes. 

GULTE DES A&BRES, DES PIERRBS BT DES FONTAINES* 

Nos anc^iresy comme nous I'ayons dit plus haut, divi^ 
Bisaient les arbres, le6 fontaines, les pierres^ les lacs 
et les marais , etc. Ge culte glossier dont nous sommes 
Lo^n de connaltre tout le c6rem<mial, a laisse dans le 
Perche et dans tous les pays voisiRS, des traces prdfondes 
qu'il est encore facile de reconnaitre> malgr6 le long- 
esj^ce de tqmps qui nous separe de la domination drui- 
dique. Ces usages du paganisme out coptinu^ d'exister 
^ travers la dur^e des ftges en depit des ordonnance& 
de. nos rpis , des deertts Ae$ conciles-^l da ntle de riof 



1 



•- 35 -. 

ir^^ues , qui mirent toute Tardeur possible k d^tnilre 
ces superstitions absurdes dans T^tenduei de la France 
enti^re , surtout apr^s la conversion de Clovis a la reli«* 
gion chretienne. Car^ dans les premiers si^cles de T^glise^ 
oil le Christianisme naissant avait k lutter contre tani 
d'obifttacles , an sein d'une population totalement idoMtre , 
sous la domination romaine et les premiers rois Francs» 
les ministres du Christ , n*osant se montrer k d^couyert, 
en butte aux plus horribles persecutions, n'aviiiefit que 
bien peu de chances de pouvoir extirper ces croyancee 
ridicules » enracin6es par une longue habitude , et esseioh 
tiellement li6es avec I'esprit du paganisme. Mais aprei 
que Glovis » le fier Sicambre , eut courb^ sa tdte alti^re 
bous le joug de VEvangile en recevant le bapt^me , la 
masse des habitans ayant abjure Tidol^trie pour embrasser 
la veritable religi6n , les ministres de FEvangile n'eii*- 
rent plus k combattre que des ^reurs de detail , et i 
purifier le nouveau culte des erreurs h^tirogenes qui 
s'y ifetaient gliss^es. Pour appuyer ce que j'ayance , qu'il 
me soit permis de citer quelques passages qui, en fai-^ 
sant connaitre les efforts r6ciproques et simultanes des 
rois et des 6v6ques pour Tentiere destruction du culte 
idol4trique et Tabolition dea ceremonies bizarres qui en 
etaient une suite naturelle , donneront k nos lecteurs 
one leg^re idee de ces sortes de superstitions* 

Vers le milieu du 5® siecle , Tan 442 , le 23« canon 
du second concile d* Aries proscrit nominativement le 
culte ou adoration des arbres , des pierres et des fontaines. 
Voici en quels termes est con^u ce canon ou ordou- 
. nance : a Si m Mque niglige de detruire les superstitiom 
f> qui sant dans son diocise , et qui consistent a porter 
»des torches allumies , ou d adorer des arbres y des 
T^ fontaines ou des pierres ^ il se rend, aux yeux de Dieu, 
»€oupahle de sacrilege. Quant i celui qui est Vauteur ou 

1\ I. 4 
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h V^rdtmnate^ir de €e$ Mvper$t%tions profanei, $*il na H 
» eorrige , qu*il soil excommunii, » Si in alicujus episcopi 
territorio , infiddes aut factdas accendunt , aut arbores » 
«e/ fontes , vel saxa venerantur, si hoBC eruere negUxerit 
wacrilegii reum se esse cognoscat , etc. ( 1 ) 

Vers Tan 550 , c'est-i-dire un siecle aprts , une charte 
da roi Childebert proare que cette defense n'avait pas 
atteint sod but, et que les c6r6monies payennes ^taient 
encore en yigueur dans nos Tilles et dans nos campagnes > 
fr Comme il est n^cessaire (dit ce monarque dans sa charte 
»latine) de corriger le peuple rebelle aux ordres des 
» 6v6ques ^ nous envoyons , dans toute F^tendue de notre 
» royaume , cette ordonnance par laquelle nous enjoi- 
Jb gnons k tout particulier de faire disparaltre prompte- 
j» ment de son territoire , apr^s un arertissement prea- 
ji lable y toute esp^ce de simulacre ou d'idoles Aleves en 
j» rhonneur des demons,.. Quiconque, apr^s rinjonction 
j» des pr^tres ou notre ayertissement, continuera de se 
» liyrer k ces pratiques sacrileges sera puni , s'il est 
i»serfy de cent coups de fouet, etc. » 

Ces dispositions fnrent renouyel^es , sans plus de sue- 
c^s 9 par un concile de Tours , tenu ' en 567 , dont le 
22.^ canon parle de Chretiens qui, apr^s la messe, re- 
toumaient aux c^r^monies payennes , se rendant , par 
motif de / religion , deyant des pierres , des fontaincs et 
des arbres , auxquels ils prostituaient leurs hommagcs. 
n leur reproche encore de c616brer les Kalendcs de 
janyier, en offrant des yiandes aux morts le 18 de ce 

mois et ad nescio quas petras tel forties^ vel arbores, 

designata loca gentiliunk perpetrant quas ad ecclesies ratiO" 
nem non pertinent. { 2 ) 

(i ) Concil. AreUt* 11 « Can. a3. apiid Sirmond. T. t. $ i'^* p. 106; 
{ Q ) Concil. Tur» II» Apud Sirmond. ibidem. 
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' L^anteiir coiitempol*aiii de la vie de saint Eloi , iy^que 
dig Noyon 9 rapporte une defense faite par le saint 
prelat ouiL Chretiens de son diocese , d*aller offrir leurs 
T<Bux dans les temples des idoles, ou de les prostituet 
ji des pierres, k des fontaines elk des arbres. Nullus ad 
petras vel ad fontes » vet ad arbores , vota reddere prasiir 
mat. En 744 , le concilc de Lestine renouvelle la m^me 
defense sous peine de 15 sous d* amende ; it condamne 
«artout Tusage sacrilege d'allumer des feux k certains 
jours et en certaines circonstances... paganias ceremo" 
nias....... imprimis sacriiegos ^iUoi ignes qiios nedrates 

vocafU 9 etc. 

Pour abrdger mes citations qui » tout en faisant plaisir 
4 plusieurs savans lecteurs , pourraient devenir fasti^ 
dieuses aux autres , je terminerai par Fordonnance de 
Charlemagne, relative k Tabolition des m^mes abus. Yoici 
les termes de cette piece tiree du capitulaire tenu par ce 
grand roi k Aix-la^hapelle en 789. 

QtuirU d ce qui regarde les arbres, les pierres et les 
fimtaines , devant lesqttels quelques insensis vorU porter des 
torches , allumer des feux ou observer quelques autres rits 
superstitietuR 9 nous ordonno^ expressiment que ces pernicieuay 
usages, exicraUes aux yeux de Dieu, soient dHruits et 
aniantis partout ou on les verra pratiqusr. 

Item de arboribus vel petris vel fontibu^s » ubi aiiqui stulti 
luminaria vel alias observationes faciunt , omnind manda^ 
mus , ut Uli pessimi usus Deoque execrabUes « . * ; • . & . . . 
toUaniur et destruantur. * 

Malgre les progres de la religion et des lumiires de la 
cWilisation , depuis le siecle de Charlemagne , Ton n'a pu 
encore jusqu'^ ce jour , voir realiser enti^rement les vceux 
de ce religieux monarque et des rois ses prMecesseurs^ 

* Baluze (Cap.) Gar* magDi. 
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l^ur TentUre distraction des superstiticmg payenMi. L*affw 
bre qui portait ces fruits dangereux , avait jet6 dans les 
Gaules de si profondes racines , qu*on ne parviendra pent* 
6tre jamais a les extirper entierement du sol qui les nourrit 
depuis plus de 3000 ans. Le Perche , comme bien d*autr6« 
contr^es , et peut-^tre plus que toute autre , nous offre dans 
toute son 6tendue des preuves non Equivoques de ce qu6 
j'ose avancer. U est peu ou point de communes dans ce 
pays y ou il n'existe encore des yestiges bien remarquables 
des anciennes observances du paganisme , des restes bien 
patens des ceremonies religieuses de nos ahcEtres idol^tres ; 
le Christianisme eut beau changer les objets de croyanc^^ 
11 ne put arracher en son entier , du cceur de nos grossiers 
ancEtres, le germe des idees religieuses que faisaient naltre 
dans leurs esprits les arbres^ les pierres , et surtout les 
fontaines. Dans combien de lieux du Perche ne voit-on 
'pas encore des chines de la plus haute antiquity , des pierres 
et surtout des fontaines d^corees d'images du Sauveur-^ 
de la Yierge et d'un grand nombre de saints , qui remplacent 
depuis un temps immemorial , les philact^res qui y appeiv- 
daient, et dontles decoraientlesPercheroiis idolMres? Tel 
est entre autres le vieux ch^ne de la Loupe ( Eure-et-Loir ) ^ 
connu dans la contree sous le nom de Gh^ne-de4a-Bonne- 
Vierge. Ce vegetal dont les siecles out rendu la t^te chauve , 
en d^pouillant sa cime de son feuillage y est depuis bien 
des annees , en possession de Ihommage et de la 
veneration des nombreuses generations d'hommes qui se 
sont succede et ont passe sous son ombrage plus qu« 
aeculaire. [ Quoiqu'il soit impossible d'assigner au juste 
Tepoque reculee ou cet arbre commenga a etre venere , 
je suis bien eloigne de la faire remonter au temps du 
paganisme... Je vois seulement dans cette espece de 
culte , une suite naturelle de la propension qu'avaient nos 
ancetres pour ces sortes de pratiques , emanees de Tido- 
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UMe primitife des Gauiois ieuri premten p^res, et 
^ui s'esi infiltr6e parmi nous de g6n6ration eQ gto^ra- 
lion.) 

Le nombre des arbres anxqiiels se rattachent des sou- 
Tenirs du paganisme est aujourd'hui bien petit dans la. 
contr^e : k mesure que ces* v^g^taux charges du poids 
des annees ont snccomb^ naturellement k la destruction 
tommune k tous les 6tres rivans , le flambeau de rEvan- 
gile et les progr^s de la civilisation , ont insensiblement 
feclair6 les peuples sur Fabsurdite de ce culte insens6. C^ 
pendant » outre le ch^ne de la Loupe , il en existe encore 
quelques autres dans plusieurs localit6s du Perche ; il 
est k pr^sumer que les restes de superstition qui s'jr 
rattachent^ prendrant enfin un terme avec les objets qui 
leur donn^rent naissance. 

' Quant au culle des fontaines , il serait impossible d'en 
pr^voir la dur6e: elles sont en tr^grand nombre dans 
le pays. Je n*en flnirais pas, sMl me fallait faire T Enu- 
meration des lienx renomm^s par leurs pElerinages aux 
sources dMi^s k des saints ou k des saintes. Je me conten- 
terai seulement dMndiquer qnelques-unes de ces fontaines 
r6v6r6es, telle que celle de Saint-Jean-Pierrefixte » pr6s 
Nogent-Ie-Rotrou ; ecUe de Saint-Germain , k Lois6 , pr6s 
Hortagne ; celle de Sainte-Ceronne , pr^s la m^me ville ; 
celles de Sainte-Anne , k Fontaine-Simon , pr^s la Loupe^ 
et de Saint-Georges y a SouancE, pr^s Nogent; etc. , etc.; 
aux eanx desquelles on a , depuis un temps immemorial , 
attribu6 des vertus surnaturelles et des propri6t6s parti- 
ctdi^res k chaeune, pour la gu^rison de telle ou telld 
maladie ; les unes pour les fievres , les autres pour la 
Tue , la colique , la grattelle , et toute la longue s6rift 
des inflrmites hmnaines. Aussi , n*est-il point d'ann^es » 
point de mois , et peut-fttre point de somaines , ou una 
toule dt persoonet n^ailienl charchar un remade a laurs 
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maux dans quelques-unes de ces sources , on en s'abreur'" 
vant k leurs eaux , ou en y trempant des chemises et 
autres linges , ou enfin , en y plongeant leurs enfans 
mal Tenaqs » dans la persuasion que ees innocentes 
creatures puiseront, dans ce bain $alu$0iire9 la force et 
la sant^ qui leur noianquent. 

Pour ne pas abuser de la patience du lecteur » je ne 
parlerai que d'un seul de ces p61irinages des Percherons 
^ leurs Fontaines dites miraculeuses. 

A S^int-Jean-Pierrefixte , petite commune k noe UeuQ 

&ud ou environ de No|ent-le-Rotroift > le cancours des 

pelerins k la fontaine Saint-Jean, est tellement consid^ 

rable le vingt-trois juin de chaque ann^e, yeille de la 

f(&te patrpnale , qu'un particulier de Fendroit paie aoinuel- 

lement une somme au propri^taire de la source , pour 

disposer de son eau en faveur des pieux voyageurs que 

|*ai Yus moi-m^me y abonder de toutes les paroisses vol* 

sines et de la yille m6me. Arriy^ sur le lieu, cbacun 

fait remplir la bouteiUe ou le baril qu^il a apport^ k 

dessein, et paie au locataire de la fontaine une r^trl-* 

bution proportionn^e a la grandeur du vase. Apr^s avoir 

fait leurs devotions dans V^glise, ils emportent chez ens 

Veau merveiUeuse , dans la ferme croyance qu'k ce pr^ 

cieux antidote ils devront leur gu^rison, si par malheur 

Us viennent k Hve attaques, dans le cours de rann^e, 

de la maladie dont cctte eau est le remade. La fontaine^ 

situee en face de F^glise, et devant sa prtncipale porte» 

est entour^e d*uii mur formant une esp^ce de groCte 

couverte , d^coree k Tint^rieur de la statue du saint » 

vers laquelle les pieux visiteurs dirigent leurs horn*- 

mages , persuades quails sont , que la protection du saint 

precurseur vaut a Teau de la source Bmpid^ consacr6e 

en son honneur , les vertus salutaires qjit^ils lui attri<^ 

btuent. £a vain ,, vous leur objectez que c'est tenter Di^ 
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fed 3gir afiisi , ils rotts r^pandent aiiftftft6t t QuHl n'y m 
que la foi qui notM saueeL et persistent toujours dan» 
lears premiers seatimens. 

Malgr6 ce que ces pratiques religienses paraissenl 
avoir de superstitieux en elles-m^mes , comme Dieu est 
toujours y suivant le langage de rEcriture, admlrablft 
dans ses SainCs^ miraMli^ in Sanctis suis Dominus , je 
me garderai bien de faire k ces pieux cbr^tiens un 
crime de leur confiance dans la protection de ces amit 
de Dieu. 

Qoelque soil d'aHIeurs le but de ces d^rolions singn- 
lieres , qni font deserter , cbaque annn^e , k des com- 
munes entieres , leurs maisons et leurs travaux , il est 
impossible de ne pas reconnattre dans ces pratiques , 
dont Torigine se perd dans la nuit des temps , les ves- 
tiges de la vte^ration qu'avaient nos anc^tres pour les 
fontaines ;. de sorte qu'on est fond6 k dire ^ suivant fa 
judieieuse remarque de M. Renouard dans ses Essats 
historiques sur le Maine ^ que les images des saints , 
plac6es aupr^s de ces fontaines vtoerees pour la plupart 
avant Taurore du Christianisme , sont moins Fobjet dn 
pelerinage de ces bonnes gens que- les fontaines elles- 
m^mes , et que ce ne sont pas les images qui ont 
accredite les fontaines , mais que ce sont les fontaines 
qui ont dans Torigine donn6 de la G^l^brit6 aux p^le- 
rinages. 

Outre le culte des arbres et des fontaines, on d^convre 
encore dans le Percbe les traces d'une foule d^usages 
civils et religieux qui semblent d'instilution druidique, 
et dont il est impossible d'assigner Torigine k aucune 
autre epoque qu*au temps des Gaulois idolfttres: tels 
que la coutume d'allumer des feux au solstice d'^te , la 
veille des Kies de saint Jean-Baptiste , de saint Pierre^, 
et de plusieurs autres saints, suivant les localites; eir^^ 
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vionles Mzarres et superslittciises , mats que la religiott 
cki^tienne a purifi^es du leyain idol4trique , e^ j offrant 
au yrai Dieu son encens et ses hymnes pieuses ; car , 
dans plusieurs dioceses , entre autres dans celui de 
Chartres, le clerg6 des paroisses se rend, croix et ban* 
ni^re en t^te , sur le lieu de la c^r^monie , oA ^tant 
nrriy^, le pr^tre btott Vencens, met le feu au bob 
reconvert d'herbes amoncel^es autonr d'un grand arbra 
qu*on appelle Mai^ dpnt le sommet est eouronn6 d'nnie 
guirlande de fleurs, donne trols coups d*encensoir, fait 
tr#is aspersions avec Teau b^nite, et, suiyant le c6r6-« 
monial prescrit dans le Procasskmnal du diocese , ll 
entonne Tbymne du saint » le cantique Bwedictm , e^ 
rentre k TEglise en cbantant le Te Deum, Pendant cea 
chants religicux , les assistans passent et repassent en 
r^citant le Pater et VAoe, k travers les globes d'epaisse 
fom6e qui , dans ces belles soirees du mois de juin i, 
fi'eleyent en spirales majestueuses , par un temps calme 
et sans brise , et semblent vouloir supplier aux nuag^ 
dont le ciel pur et azur^ se trouye enti^rement d^v 

gag^- 
Cependant , malgr^ lenr z^le et lenrs eflbrts tant de foti^ 

r6it6r6s dans la duree des 4ges » les 6y6ques et les pr^trea 
n'ont jamais pu reussir k deraciner enti^rement Tesprit 
primitif de ces antiques superstitions, naHtram expellfM 
furcd tamen usque recurret , car le feu k peine eteint , chat-^ 
cun emporte ui| tison chez soi comme un pr^servatif as-^ 
sure contre le tonnerre. II n'est pas rare de voir des gena 
d'ailleurs assez instruits , donner de la meiUeure foi dao^ 
ces absurdit^s pueriles, 

C'est encore a I'epoque druidique que remoate iadubi-t 
tablement Fusage de planter le Mai k la porte de ceus^ 
qu'on veut fftter , de cueillir rherbe Saint-Jean et autres plan-i 
les medicinales , a certains jours et k certainei^ haiire^ Jmx^ 
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qute, ayec dee (dbgervancee rMieule^ , sons peine d'an* 
iiuler les vertug de nes herbes ; lee folies du Carnaval on 
du Car^me-Prenant , oil les enfans promteent k travers 
les rues un mannequin garni de paille , ayant la forme d'no 
hpmme , apr^ lequel Us content en chantant k tue-t^te 
des couplets bizarres , et qtfils brulent ensuite , la nuit dH 
ioardi gras an mercredi des cendres, d'apres la sentence 
port^e contre le pr^tendu criminel par le jury enfantin , 
icomme cela se pratique encore dans plusieurs localit^s du 
Perche , surtout dans la partie du Midi. Enfin pour ne pad 
ennuyer le lecteur , par Fenum^ration. d*une foule de pra* 
tiques gauloises encore asittes de nos jours , je terminerai 
cette nomenclature en appelant son attention sur les deux 
pratiques suiyantes, encore dans totite leur vigueur dans 
certaines contr^s ^u grand Perche , surtout dans les enr 
virons de Mortagne, sur les confins de la Normandie. 

Yoicl quel est Tosage que j'ai vu pratiquer moi-m^me k 
Champs et dans les paroisses limitrophes , usage que les 
conciles cites plus haut , traitent de sacrilege et de supers- 
tttieux ; faculas aecendere sacrileges illos ignes , etc. , le cinq 
Janvier de chaque ann^e , veille de TEpiphanie ou des 
Rols » des troupes d'en&ns et m^me de grandes personnes 
munies de torches de paille de seigle , qu'ils appellent 
< Coulines de glui , se repandent dans les champs voisins 
de leurs habltation&, et Tont mettre le feu k la mousse 
des arbres fruitiers, en criant de toute la force de leurs 
poumons et jusqtfa en perdre haleine , pour obtenir une 
obondante r^colte de fruits, 

Agtieu (adieu) Not (No6l) 

Charge poirier , charge pommier , 

Bans lecoupeau, 

Un baisseau. 

Bans chaq p'Uu hranek^iU , 

Hsin VMS pomhstHs « {hi$.) 
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Si tufim*aj^forte$ pa$ de$ pammes ((m de$ p^it^J , 
TU hrHile la barbs , la barbs , la barbs. 

Dans d'autres endroiis , les couliaes , ou torches se Tabri- 
qucnt en forme de lanteme avec da papier qa*on ajnste 
a rextrimit^ d*une longae gaule , cette lanteme renfenne 
une chandelle allum^e , dont la flamme » k I'abri du vent , 
pernaet aux enfans de prolonger plus long-temps lear 
course noclurne. 

Dans d'autres cantons du Perche , notamment dans celut 

de Kegmalard , le premier dimanche de Car^me , appeI6 

yulgairement Dimanche-des-Brandons , les enfans munis 

de ces lanternes ou flambeaux » parcourent les clos et les 

Jardins avec des ustensiles de cuisine , tels que couvercles 

en fer-battu , po^es-a-frire et autres , sur lesquels ils frapr 

pent en criant ^ pleine Yoix : taupes et mulois, sortez cl# 

mon clos, ou^ je vovis briUerai la barbs et les os , pr^tendant 

par 1^ , emp^cher ces animaux d*endommager les legumes 

et autres plantes culinaires ; je me rappcUe avoir faR 

partic dans mon enfance, de ces singulieres expeditions 

nocturnes. On ne pent douter que ces diff6rens usages ne 

soient une continuation des rites du paganisme. 

Enfin plusieurs expressions remarquables comme celles 
d*annuit (hac nocte), fort usitee dans nos campagncs, pour 
dire aujaurd'hui, annoncent et prouvent que les Gaulofs 
uos anc^tres , comptaient par nuits et non par jours. * 

SACRIFICES HUMAINS* 

Les DruYdes au lieu d'abolir les sacrifices humalns , en 
usage chez les Bretons leurs devanciers , les avaient au 
contraire multiplies ; dans les ceremonies ordinaires , ils 

* Kuaouai'U. Lss. Hi«t. sur U Main* Tom* I. 
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s# conlentaient dlmmoler des taureaux , mais Sans le« 

grandes calamites publiqueB, on avant d*entrer en cam- 

pagnecontre un cnnemi formidable, Us avaieni introduit 

Fexecrable usage d'immoler des hommes k leur dieu 

Teutatis. C*6tait ordinairement au fond des sombres for^ts 

que se continuaient ces horribles et monstrueux usages. 

Da sang des malheureuses viclimes regu dans des coupes » 

Us arrosaient les branches et rougissaient le tronc des 

arbres ; on ne peut sans frissonner d*borrear > se repr^sen- 

ter ces bosquets ten^breux ou Ton ne pouvait penetrer 

que par des sentiers tortueux : c'est dans la profondeur 

de ces affreux repaires , que les regards attrist^s se fixaient 

avec horreur sur des monceaux d*ossemens humains, sur 

des cadavres mutilcSy gisant ca et Ik entre les arbres d^- 

goultant de leur sang. L*affreux silence de ces sanctuaires 

d*atroce barbaric n'6tait interrompu que par le croasse-- 

ment des corbeaux, le cri des oiseaux de proie, ou les 

gemissemens plaintifs , les hurlemens aigus des malheu- 

reuses victimes qui , apr^s le trepas , devaient servir de 

pftture k ces oiseaux voraces et camassiers. * 

Ces pretendus Sages , Philosophes , Th^ologiens , en un 
mot y ces oracles de la gentility gauloise reslaient comme 
impassibles , sans se sentir aucunement 6nius par les cris 
percans de la douleur ni par les convulsions d*une horrible 
agonie ; contemplant d'un oeil sec et tranquille le malheu- 
reux quMls yenaient d*6gorger , prenant a tkche de le faire 
expirer lentemcnt , observant avec la plus scruputeuse at» 
tention sa chute, ses mouvemens, ses palpitations avant'- 
eourri^res de la mort> et la maniere dont le sang coulait » 
four mieux pr6dire Tavenir, suivant les conjectures qu*i|8 
pretendaient en tirer. Nous parlerons plus loin des autels 
»ur lesquels etaient offerts ces abominables holocaustes. 

* Marcel Uist. d« Torig. de la Monarch. iVancaise , T. i. P. i5-54* 
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Tous les historieiM s'accordent k reprocber aux DraVdet 
uoe autre cniaute qui pouvait avoir pour principe une 
basse flatterie : dans certaines circonstances extraordinai- 
res , et souvent quand nn grand ^tait atteint d'une maladie 
dangereusc , on elevait dans une des for^ts sacr^es un 
colosse d'osier k figure humaine , on le remplissait de 
malheureuiL criminels condamnes dans les assemblees , et 
si le nombre des coupables ^tait insnffisant pour remplir 
enti^rement le tronc , les bras et les jambes da colosse ^ 
on choisissait des victtmes parmi les innocens bors d*etat 
de se d^fendre. On entassait du bois bien see autonr de 
cette borrible figure , un Dmide y mettait le feu en cban- 
tant , et bient6t la prison etles eaptifs disparaissaient parmi 
des flots de flamme et de fumto. Pendant cette atroce 
execution , les Druides imploraient , pour le malade , la 
protection des dieux auxquels ils croyaient ces ex^cra-^ 
bles sacrifices agreables. ( 1 ) 

L'histoire ne dit point si c*6taient les Druides qui pr6- 
^idalent aux massacres d*bommes , qui avaient lieu anx 
fun^raillcs des grands. C6sar dit qu'il n*y avait pas long-- 
temps que cette ^pouvantable barbarie avait cessd, quand 
il arriva dans les Gaules. ( 2 ) 

C'^taient encore les l>ruides qui jugeaient , non seule-^ 
ment les proces qui s'elevaient entre les simples partictt'^ 
liers , mais encore les contestations qui avaient lieu entre 
les habitans de chaque cit^ ; ceux qui refusaient de se 
soumettre aux condamnations prononc^es contre eux par 
ces pr^tresHoiagistrats , etaient d6clar^s impies , et cotnme 
tels exposes au m^pris general , porte k un tel degr^ 
qu'on fiiyait m6me leur rencontre. Toutes les questions 



(i) Marcel ibidem. 

(a) C«»ar d« bcUo Gallico. Lib. 
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relalifel an gcmfcraemeDt g^n6ral dn pajA, ati spiritctel 
comme au temporel , en paix comme en gnerre, ressor*^ 
lissaient au tribunal de ces puissans despotes. 

Les Drulides 6taient en cri&dit plus de six cents ans avant 

J.-C. ; leur destruction fut prononc6e par Fempereur Claude 

vers le milieu du premier si^cle de notre 6re vulgaire. 

lis paraissent avoir dure plus de huit' cents ans. Les 

empereurs romains Augmte, Tibire, Claude , Neronmime, 

port^rent pour Tabolition des sacrifices humains , des or- 

donnances qui eurent peu de sncces, vu que ces affreux 

usages existaient encore dans certaines parties de la Gaule 

«ous le regne de Diocletien , mort Tan 313 de J.-G. L'aoean- 

^issement total de ce culte execrable , fut Vouvrage dn 

Christianisme ; d^s son apparition dans les Gaules , cette 

grande lumiere fit ivanouir promptement , et tomber danft 

Toubli , les odieux ministres de ces rits sanguinaires t 

en dissipant les ^paisses ten^bres qui les d^robaient aux 

yeux des stupides et credules victimes de leurs jonglieries, 

line fois eclair^s^ les peuples desabuses vou^rent k 

f execration la mieux merit^e , ces abominables supp6ts da 

prince des ten^bres , pour venir en foule se ranger souis^ 

fetendard du dieu protecteur du pauvre , eternel et puisr 

sant appui du faible» et vengeur inexorably de Tinnocent 

opprim^, Ce dieu qui proclama hautement Tegalite de 

tons les hommes k ses yeux , 6ta.it Jesus -Christ, dont la 

divine morale devait briser plus tard les chalnes de tons 

nos freres , et faire disparaitre jusqu'aux moindres traces 

de Tantique esclavage dans la Gaule , devenue libre en 

devcnant chretienne. Nous en parlerons plus amplement 

k Farticle de Tetablissement du Christianisme dans nos 

pays. 

Tons les anciens historiens , s^accordent a dire que 
fes Druidei avaient 61ey6 dans la Gaule , un lanctuaire 
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particttlier, aa lien oii est k present la vIHe de Chartr<*^s; 
la tradition da lieu veut m^me que ce sanciuairc ail ete une 
partie de celui ou sont les chapelles de la cath^drale, 
du c6te du Nord. Get oratoire fut dedie par eux a ana 
vierge qui devait enfanter. C'est en vertu de celte 
tradition qu'on lit Finscription suivante, sculpteecn lettres 
gothiques , sur le frontispice de la principale porte 
de Teglise souterraine de la cathedrale de Chartres, 
Mtie sur Templacement de la grotte druidique ; * 

L'esprit saint avait-il communique ses lumi^res k ces prjtred 
idoUtres , sur la venue du Messie? Non , sans doute ; mais il 
parait que c^^tatt une tradition regue des premiers habi^ 
tans des Gaules , et qui avait pass6 a leurs descendans. II 
est plus probable qu'iis avaient appris cette doctrine des 
Juifs , ou Tavaient puisee dans leurs liyres saints ou on 
lit au chap. 7 des propheties dlsa'ie , ces paroles relatires 
k ce grand ^Tenement : a Ecce virgo concipiet et parid 
fUium » et vocabitur nomen ejus EmmaniAeL Voici qu*une 
D vierge concevra et enfantera un fils qui sera appelld 
]» Emmanuel, d Cette opinion me parait la plus vraisem- 
blable et la mieux appuy^e. Au reste, sans chereher 
& pen^trer ce myst^re , Tintelligence humaine doit se 
contenter, comme dans une infinite d*autres choses qui 
surpassent infiniment sa faible portee, de s*eerier avec 
un sublime g^nie: O altitudo.., ! Qudm incamprehensihilia 
sunt judicia ejus I et investigdbiles vim ejus. Quis enim 
cognovit sensum Domini f aut quis consiliarius ejus fuit? 
ff hauteur...! 6 profondeur de la science de Dieu I que 



Doyen, lijst. d« Chartrcs. T. i» p. & 
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# tes jtigemens font incomprihensiblet , et lei manierc^ 
» dokit 11 les execute impenetrables , car qui a jamais 
B connu la pensee du Seigneur ? ou qui est entr^ dans 

* ses conseils ? d * 

Avant de ^ortir de Tantiquit^ avec sos obscurit^s im- 
pi6n^trab1es , pour entrer sur le domaine de Thistoire 
mieux connue , je dirai un mot des exploits de Cesar 
dans les Gaules , exploits d*autant plus int^ressans , qu'on 
y voil figurer les Percherons avec les autres tribus 
celtiques dont ils d^pendaient. 

Le genie politique et belliquenx de C^sar devait faire 
c^der k son ascendant , un ^tat form^ de plusieurs ^tats 
presqne toujours en proie k des diyisions intestines. 
Les Gaules furent dont; conquises et la nation subjugu6e. 
Comme T^me fl^re et independante des Gaulois ne 
pouyait supporter le nouveau joug , elle le s^coua plu- 
sieurs fois , et> s^duite par le prisme enchanteur de son 
antique liberty , eUe essaya de tout pour la recouvrer » 
ne reculant pour cela devant aucun sacrifice ; la r^volte 
Fut done organis^e de nouveau: mais Cesar 6tait 1^, et 
pour affermir sa conqu6te , il riva les fers de la nation 
indocile. Dans cette lutte a mort de la liberty contre 
f oppression , nos peres ainsi que les autres Celtes ^ 
montr^rent ce courage national » et deployerent cette 
intri^pidit6 enthousiaste y dont les Remains ne triomphaicnt 
que par la superiorite de leur tactique militaire , et leur 
politique artificieuse qui divisait les esprits pour mieux 
les asservir. 

Nous lisons dans les commentaires du vainqueur de 
nos peres y que Publius-Crassus , un de ses lieutenans^ 
soumit a Tempire remain , Van de la fondation de Rome 

^ I I I II I .-.III. ■ II I.I . . . ■Ii.i . . ,. I ■■ I I 11 —M < 

* Satnt Paul sur Rom. C. lo. V 33^et34. 
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1^96, et, 48 ans ayant Jesus -Christ, les VneUiy peuplet 
du Coteatin ct plusieurs autres iribus de rArmoriqae , 
parmi lesquels figureot les Ossismi ( qui ne sent point 
les peupiies de ]*Hyesmois ) , les Venete9 ( habitans de 
Yannes en Bretagnc ) , les Curiasolites ( ceux de Quimper- 
Corentin ) , les Bhedones ( ceuiL de Renaes ) » les NanniUs 
{ ceux de Nantes ) , et les autres peuples voisins de la 
mer » et dont le pays forme aujourd*bui les ^ioq depar* 
temens de la basse Bretagne , les Sessuvii ou Essui 
( babitans d'Essey ) , en un mot, toutes les peupladed 
formant la confederation des Allerces. * 

Comma Varmee romaine manquait de provisions d^ 
boucbe , Crassus dep^cba plusieurs officiers, £barge» 
d'acheier des grains dans les villes voisines de TAi^ou 
ou il etait en quartier d^biver. Caius-Terrasidius fut 
enyoy6 cbez les Essuins ( peuples d*£ssey ) , Trebius-^ 
GalltLs cbez les Curiosolites ( ceux de Quimper ) , Quintus^ 
Velanim et T. Silius cbez les Venetes { ceux de Yannes ), 
Ces dermers les plus puissans de toutc la confederation 
maritime de TOuest , pour recouvrcr les 6tages qu'ils 
avaient donnes a Crassus , ne balancerent pas a lever 
les premiers Tetendard de la revolte , en retenant 

{»risonniers les envoyes du general romain , et comme 
es Gaulois , suivant Texpression de Cisar , sont prompt^ 
a se determiner ( ut sunt Gallorum suhita et repentina 
consiliajy leurs voisins k leur exemple retinrent Marcus^ 
Trebius et Terrasidius , apres quoi s'etant promptement 
envoye des deputes , ils s'engagerent k agir de concert, 
et a courir ensemble la m^me fortune. Toute la c6t6 
s'ctant cntendue , ils dep6cb6rent vers Crassus , pour lui 
declarer qu'il cut h rendre les 6tages s'il voulait avoir 
ses officiers. Leurs propositions ayant He rejetees, ils 

■ I I — — — ■■ ■ > w^M^— I i r ■■ I 

* Comm. CcsarU , lib. a ct 3* 



«e disposireiit k la guerre, fortifi^reat leurs vaie«, « 
inviterent leurs voisins k joindre leurs efforts aux leurs 
pour briser Todieux joug de leurs oppresscu.rs. Au 
nombre des Celtes qui repondirent k Tappel^ Cfesar 
Domme expressement les Aulerces dont les Per( berons fai* 
saient parlie (excepte la portion qui dependait des Car^ 
nutes) , \es Ehurcwices (ceux d'Evreux) , les Lexovii (ceux de 
Lisieux) et les CSnomam (les Manceaux). Ces peaplas 
triompherent, en les mettant k mort, de la resistance de 
leurs senateurs qui, prevoyant bien Tissue diplorahlo 
de cette levee de boucliers , s*6taient ^n^rgiquement 
opposes k la reyolte. Apres cette operation tarbare, Us 
murerent les portes de leurs villes, pour aller jgro^sic 
le nombre des insurg^s qui avaient k leur t^te Fin^ 
tr^pide Viridovix , noble enfant de la Gaule. Malgr^ la 
justice de leur cause , la fortune toujours contraire aux 
Gaulois, continua ses faveurs aux Romains. Les Venetes. 
qui avaient k lutter centre C6sar en personne , senttreni 
de nouveau Tascendant de son g^nie, et la pesantoir 
de son joug. lis furent completement battui^ en m^me-* 
temps que les VneUi leurs voisins , et se virent d^feits 
par les trois legions commandees par Sabinus , un des 
plus habiles g6n6raux du vainqueur des Gaules. L'insur. 
irection se termina cette fois par la soumission complete 
et apparente de tons les vaincus, deconcert^s de tant 
d*efiforts , toujours paralises par la fortune acharn^e k 
leur perte: car, suivant la remarque de Cesar, <r si les 
» Gaulois montrent dans Tattaque plus d'ardeur que de 
> reflexion , leur caractire liger ne pent , qu'avec grande 
» peine , supporter les revers » * ; ( reproche , soit dit en 
passant, qu*on pent adresser encore aujourd'bui aux 
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Fran^ais lews descendans , car il esl g^n^ralement aTOui > 
que si nos soldats sont des lions dans Tattaque et 
dans la prosp6rite> le moindre des revers dnerve lew 
)courage, eteint leur enthousiasme et les metamorphose 
en timides agneaux. ]* La deroute fut g^n^rale du c6ii 
des Gaulois et le carnage horrible* 

Un de nos historiographes { Ren^-^Courtin ) qui, 
comme je Tai dit ailleurs , placait mal a propos les 
VneUi dans le Perche, revendiqtte pour ce pays, 1^ 
champ de bataille ; theMre de cette deplorable defaite : 
ftuiyant lui , Sabinus avait plac^ son camp sur une 
Eminence nommee la Tour-du^SaUon , situ6e dans la 
commune de Saint^Cyr-la-Rasiire ^ k deux lieues de 
Bell6me et k 1600 toises environ du bourg d*Ige. (1) Poiir 
donner k son assertion toutes les touleurs de la vrai- 
semblance , il raconte le fait en ces termes: a Le camp» 
» au rapport de Cesar (2), etait assis sur une eminence 
A s'61evant graduellement a la distance d' environ mille 
j» pas, depuis le pied jusqu'au sommet ; or, a partir da 
» ruisseau de Gue-Gaslain et de Tantique manoir fi&odal 
9 de la Rosiire jusqu'au haut de cette butte , on compte 
» environ mille pas ; la pente en est si douce qu'a peine 
» s apercoit-on qu*on monte , ce qui porte a croire que 
« ce lieu est veritablement celui ou etait camp^ Sabinus. » 
Comme une simple reflexion suffit pour detruire cette 
assertion denuee de fondement, je n*entrerai pas dans 
de longs details pour demontrcr la futilite des conjec- 
tures de notre ancieu compatriote , je r^peterai seu- 
lement que Sabinus campait dans le Cotentin , (pays 
des Unelli de Cesar J; ce pays etait dans la Gaule- 
Armorique , -et voisin de la mer , Civitatibus qua oceanum 

( i) Rene-Courtin. Hist, du Perchfit M* liy* t, chap. 6. 

[i) C^iir lib. 3. . • ^ 

.1 * 



•«»rtsw./, quorUtH in numero sunt VneUx. U ne fauf A ^ 
chercher lemplacement du camp de Sabini Z ^ 
le Perche, ni dans le d^partement de ro^„« ' *"*' 

Partement de ,« MLhe, ^VysZvTeu't 
^P_, s«i.ant la I„mii.euse disserUon de C V" 
«»•«*<>« , rtunit toutes les condition* . J • * ^*"»' 

pr^raloit fopinion du savanf « ? *^'"''' P**""" f^i'* 
est situ* enJre Jo^lr « S'T: ^-^"^-^re, 
4 Peu pr.s .gale de ces denx S " T ''T'' 
l.eu« 0««, de rancienne rente d^auna fvT ''"'•- 
<7o«,te„«„ (Coatances), dans rarfnlT ^^^'o^-es)* 

vaste et parfaitement LseJ:X\£^sCntT, '^ 

neees^ire pour les trois legions iue ^0^2^ S^"'"' 

Pour quiconque roudra examiner le t^r^ln !. ;""': 

•nx circonstances du ricit dp rV v ' *" *«"*"** 

■. A lappui de ces Conjectures R^nf rL ,- 
encore que les Remains .valval llelZZ,""''^' 
•or lemplacement de ce mnT » f <=*'*teau-fort 
0* il Jivait. on ycouri ' eLjr^d^'"' '"^^ 
cette forteresse ; ces restes consent d? '**"**' "* 

Plat^formes de la lafgr ' d^rx'^rr ""'''• *» 

entourds de vastes fossfel (ii) Au Sen d'n ^^ "'^'^ * 

«« retranchemens selevaiLtSts ml^^^^^^^^ t^'.' 5«'^- 

t»«ir mutUie , ayant encore Tinet-aulTr. n ^ ! "' ** "•« 

et dix-huit de Lrgeur; I'inSnJT ^ f *" *""'«" 
^ '^ ' 'ntfenenr de cette tour reufer- 

(t) ArchiTBi do h Normandie D«rL«ni. n i ■ " ~" 

P»g« .oo .» .o,. '^ *^"" ^'''"•»'' ^ol. i«-8.. ,8^, 

(•)•<•■< Couitia. Iii4, 
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mnU me espi^ de chemtD^e de ferm0 clrctiliiiK i k 
disposition des trois plate-formes figurait un trianlrle. 
Ces precieux restes d'anttquit^s rcmaines y doat 
M. Courtin ne vit que les debris y ayaient affronts les orages 
et les r^Yolutions pendant plus de quinze si^des > pout 
crouler enfin sous le marteau des Anglais , qui en 14^ 
led renvers^rent , lors que maltres absolus de nos mal* 
heureuses contr^es, non contens d^abreuver le sol dn 
sang de ses habitans , ils le jopch^rent encore des d^brk 
de ses plus pr^cieux monumens* ( 1 ) 

Le m^me ^crivain avait entendu raoonter k qaelques 
anciens patriarches de la contree » instruits k f ecole de 
la tradition des lieux, qu*on lisait sur une pierre de 
la principale porte d*entree de la tour dite du Sabl<m% 
rinscription suivante , grav6e en lettres gothiques: AVE 
CESAR fJe te salue Cesar J , ott plus vraisemblablement^ 
comme on le lit sur les medailles du m^me empereur, 
AVG CESAR , ou AUG. CES. { August© Cesari ) , ( & Cesar 
Auguste). 

Yainqueur de la confederation gauloise de VOuesi t^ 
G6sar fit hiverner son armee , dans nos contrees , c'est-i- 
dire chez les Aulerces , les Lexoviens, les Ehuroviqu^y etc. (?) 
Dtans le cours de ses campagnes suivantes ^ il eut encore 
k lutter contre la resistance qu'apport^rent nos peres k 
F^tablissement de la tyrannic romaine dajns leur paj^s. 
L'amour si naturel de la liberty et la haine sans bornes 
qu'ils ressentaient pour le joug etranger , firent eclater 
' de loutes parts de nouvelles insurrections. Voici quel 
Incident donna naissance k cet ardent enthousiasine qui 
embr&sa tons les coeurs. 

La Gaule paraissait tranquile , et comme muette de stu- 



(i Ben 6 Cdurt. Il/id, 
(3)Comm. Cm. lib. VII. 
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pmtma 0601 iioAi dd C6sar, comme autrefois runiver^ 
ra presence d* Alexandre fsituit terra in conqiectu eju9). . 
Ce conqu^rant , eornme il Tavait resolu , profita de ce. 
ealme apparent pour repasser en Italie et y rassembler 
tes Mats. Ayant ttourd ce pays dechir6 par les factions 
et d6yor6 par Tanarchie , k Toccasion du meurtre de 
Clodm9 , il fut oblig6 ponr y r6tablir Fordre el com- 
primet la violence des diif^rens partis , d'ordonncr des- 
lev^ies d*liommes dans toute la contree. Les Gauloi^- 
toujonrs anx aguets pour 6pier roccasibn fkYorable- 
Ae secouer le joug oppresseur, ne furent pas plut6t 
tnform^s de cet 6tat de cboses , qn*ils sentirent; 
I'enattre letir courage abattu et con^urent It;s- plus- 
douces esp^rances , persuades que le cancer r^roltition- * 
naire qui rongealt Ic coBur de Fempire,. en boulever- 
sant Rome et tout son tetritoiire, necessiterait la presence. \ 
de Cesar dans ce pays, et serait un obstacle insur- 
montable h ce qu*fl vtnt rejoindre son arm6e dans les - 
Gaoles; il n^en fallut pas d*ayantaga pour leur inspirer 
la g6n6reuse resolution de briser leurs chaines et dei, 
s'affranchir h tout jamais , par un coup frapp6 h propos ^. 
de rignoble servage dont le poids coihmencait k courber 
!eur f oble t6te , et que pr^tendait leur imposer le des-' 
potisme de Rome. 

Retires , pour mieux concerter leurs projets ^ dans lep 
ealme de la solitude que leur offraient leurs sombres . 
el ^paisses for^ts , dont its cboisirent les lieux: tes plus .. 
taaccessibles y les premiers de la nation tiennent' eonseil 
entre eux, font une 61oquente peinture^ des maux qui. 
d^solent la patrie , n'Spargnent ni promesses ni r6com-- 
penses k ceux qui les premiers commenceront la guerre ^ 
pour rendre au prix de leur sang la liberty k la Gaule; 
qoutant qu'aprds tout / il ^(ail plus glorieux de mourir 
h% armes a la main four una causa aussi laerie , que 
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dt laisser fl^trir leur ancienne renommie , et se voir 
l&chement arracher cette pr^cieuse liberty qu'ils teaaient 
de leurs valeareux. anc^tres. On s*occupa aussi , dans ceite 
assemblee , des mesures a adopter pour rendre impossible 
Tacces de Cesar ^'ers les legions romaineg qui ^taieal en 
garnisoQ dans lonrs villes. ^ 

Tout 6tant ainsi regl6 , les CamuUs { CJiartrains ) 
prennent rinitiative, s*offrent de grand ccBur k com- 
mencer la guerre et k courir tous les rbques pour le 
salut commun. Suivant la coutume g6n6rale de la Gaule , 
pour donner plus d*autorite au serment qu*ils vont pro- 
noncer , on apporte les etendards , c'est sur ces enteignet 
sacr^es qu'ils jurent solemnellement de Terser pour leur 
defense, jusqu*k la derni^re goutte de leur saag. 

Uexemple des Chartrains est bientOt suivi de tQUS , ub 

^i beau devouement allume dans chaque coeur la m^me 

ardeur guerriere ; ebacun pr^te son serment ^ on disigna 

le jour ou Ton doit commcncer , apr^s quoi on se s^pare. 

D6s que le jour fix6 eut commence k polndre , fidMes 

k leurs promesses j les Carnutes ayant a leur t^te deux 

Intrepides guerriers Cotuat et Conetodun, se mettent en 

marche; au signal donne ils entrent dans Genabum 

( Orleans ), el tous les citoyens romains qtfilsy trouyent, 

tombent inanimes sous le trancbant de leur fer^ Bienl^t 

le massacre devient general , une des principales yictimes 

de cette reaction terrible fut un chevalier romain , Fusius 

Cotta 9 charge par Cesar de • Tapproyisionnement des 

troupes. Les Chartrains apres cette sanglante expedition* 

proceddrent au pillage dc tout ce quails rencontrerent 

ayant appartenu aux Romains. Bient6t la Gaule enti^re 

retentit du bruit de cette prouesse , chaque cite ne 

tarda pas k en 6tre informee , car , lorsqu*il arrivait 
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ane afbire importtnte dont la cominunicatian ^tatt jagi* 

m 

n^cessaire k tous les habitans, Yoici le singalier moyen* 
telegraphique que la necessity ^ m^re de toutes les d^cou-- 
Tertes, leur avail sugger^. Des personnes choisies H 
dessein , plac^es dans les plaines et sur les hauteurs ^ 
pabliaient en criant de toutes leurs forces, et de distance 
en distance > ce qui venait de se passer , et la nouyelle 
ainsi eommuniqu^e de prache en proche , parvenait bien-^ 
t6t jusqu'aux lieus. les plus eloign^s; de sorte que les 
evenemens d'Orleans, qpi avaient eu lieu an lever do 
Boleil 9 furent connus en Auvergne avant neuf heures 
du «oir , quoiqu a une distance de plus de quatre-vingts 
lieues. 

La connaissance de cette levee de boucliers devint le 
signal d'une nouvelle insurrection. Vercingetorix , jeune 
seigneur Gaulois , qai jouissait parmi les siens d'iin tr^S'^ 
grand credit , ne put resister a renthousiasme qu^alluma 
daos son kme Fexemple des Garnutes ; apres avoir reuni 
ceux de son parti , il souffla dans leurs coBurs Tardeur 
de la vengeance qui devorait le sien , le mot magique de 
liherie ! prononc6 par une telle bouche , fit courir aux 
armes. L*insurrection j comme un vaste incendie , devint 
generale , bient6t le Senonois , le Poitou , la Touraine , 
les pays d^Evreux , du Perehe , du Maine , de Lisieux , de la 
Mayenne y design^s par Cesar, sous le nom g^nigrique 
d'AtUerces , et en fin les autres peuples de toute la region 
4e rOuest , jusqu'a la mer , viennent grossir les rangs 
des mecontens. Tous , d'un consentement unanime , lui 
deferent le commandement general. Investi d'une telle 
antorit^ y cet habile guerrier , pour se mettre en garde 
centre toute trahison et prevenir les graves inconv^-^ 
niens qui pouvaient resulter de Tinconstance du penple, 
ci^igea de chaque cite , outre les 6tages , un certain 
Bombra de tro u pes, et la quantity d'armvi necessaires ; 
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tl 0Bt soih surlotit d'attacher k sa satte , nn bon ooTpi 
de cavalerie. n etablit dans son armie la plus sey^re 
discipline > pour efTrayer et retenir dans le deyoir par 
la rigueur du ch4Unient, celui de ses soldats qui serait 
tente de mollir ou de manquer de fermete. 

Le supplice du feu et d' horribles tortures ^taieot 
rdserv6s aux fautes graves p il faisait arradher les yeux, 
ou couper les oreilles , k quiconque se rendait coupable 
de la moindre infraction a Tordre 6tabli. Ces Infortunes 
ainsi mutil^s » ^taient reuToyes au sein de leurs faaiilles , 
pour servir de lecon aux autres et les pr^munir contre 
loute tentation dMmiter leur exemple. 

Comme il n*entre point dans mon sujet, de sufvre 
Vercingdtorix dans toutes ses expeditions , je me con- 
tenterai de dire qu'apres des efforts surhumains , et les 
plus brillans exploits pour expulser la tyrannie et rendre 
k la Gaule sa patrie , ses anciennes prerogatives » cet 
illustre preux essuya des revers si considerables, 
qu*il se vit contraint de s'enfermer dans Alexia fAIisejf 
place forte de la Bourgogne. C6sar 6tant de retour dans 
les GauleSy apr^s que la prudence de Pomp^e eut rendu 
le calme k Tltalie , la victoire abandonna rintr^pide 
general Gaulois » pour rejoindre les etendards dc son 
favori. Le brave Vercingetorix tomba au pouvoir des 
ennemis, qui charg^rent ses nobles mains des chaines 
de Tesclavage ; tons ses compagnons de gloire partag^reot 
ses malheurs et subirent le m^me sort 

L'enti^re 1, d6faite des Gaulois k Faffaire d*Alise , h 
captivite de Tillustre et malheureux Vercingetorix , que 
Cesar malgre sa reputation de clemence, ne rougit pas 
de faire mettre k mort, apr^s Tavoir fait servir ii son 
triomphe, n*assur6rent pas pour cela aux RomainSi ^^ 
paisible jouissance dc leur conqu^te. Bi(ent6t dans car- 
taines contrees » particulierement dans Ic Perche , le Main^ i 
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U paji^ chftiiratn , celiii ifEvreux » etc. , la haine lnv6ti&rte 
qu'on portait aux ^oppresdetirs , fit relerer k la r^volte isa 
t^te mena^ante ; rains efforts , courage inutile ', la cruelle 
fortune ne cessa de poursuivre nos malhemreux p^res; 
acharn6e h leur perte , elle fit succ6der pour ieux les 
revers aux d^faites et les tehees aux tehees , jUsqtfSi 
ce qu*6puis^s de tant d'injustes rigueurs, ils se vireht 
contraints de c6der a la violence , et de courber leur tfite 
alti^re sous le joug accablant des tyrans de leur pays. * 
On pent lire dans BBrtius-Pansa , continuafeur de 
C6sar, les details des friquentes r6 voltes des Aulerces- 
et des peuples de FArmorique , pour se soustraire k 
Vesclavage de Rome ; dernieres et inutiles tentatires 4© 
la liberie expirante. 

ix ABLISSEMENT BE LA DOMINATION ROSIAIICE DANS LE PATS. " 

Detenus maitres absolus de laGaule, les domains 
y organis6rent leur nouvelle puissance en y 6tablissant 
leur forme de gouvernement. Comme k cette 6poque 
le pays du Perche tie jouissait d'aucune importance- 
politique , vu la divis^ion de son territoire entre quatre 
differens peuples : les Atderces C^nomans , le$ Eburoviques , 
leg Essuins et les Carnutes , je passerai rapidement sur cette 
6poque , je donnerai seulement quelqucs details relatifs 
a Tetat politique du pays dont dependait le notre , sous 
la domination Romaine. 

iXAT CIVIL ET POLITIQUE DE NOS PERES, 
SOLS LA DOMINATION ROMAINE. 

Chaque cit6 ou ville importante , renfermait dans ses 
nmrs , un s^nat dont Tautorite s'etendait sur tons les 

* Gomm. Cesar, lib. VII. 
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eanioDi qui formaient son territoiir* et qn'on appelaK 
en latio pagi. Le Perche, tu son moreellement , ne 
formait pas* m^me un canton. Dans cbaque ville decor^e 
du titre de jciti (civitas)y residait un comte charg6' 
sp^cialement de radministration de la justice , de la police 
et des finances. La conduite de chaque comte, etait 
subordonnee a la vigilance du gouverneur de la province y 
k moins que Tempereur, par une faveur sp^ciale, ne 
rev^tit ce premier du pouvoir proconsulaire , dignite> 
qui 9 en le rendant independant du gouverneur, ne le 
faisait relever que du souverain lui-m^me. Nous avons 
\u aiUeurs, que le Perche faisait partie de la deuxieme 
Lyonnaise sous la mitropole de Rouen, pour la portion 
soumise aux Eburoviques et aux Essuins , de la troisieme 
Lyonnaise sous la m^tropole de Tours , pour ce qui 
appartenait aux CSnomans , et enfin , de la quatrieme 
Lyonnaise sous la m^tropole de Sens , pour la partie 
Chartraine. Les Romains apres la consolidation de leur; 
conqu^te, partagerent les Gaules en dix-sept provinces. 
Les dix-sept archev^ch^s de France, qui ont subsists 
jusqu'li la revolution, etaient une image de cette divi-^ 
sion , qui leur avait servi de modele. 

£tat des personnes. 

Trois classes differentes partageaient les hommes libres 
de la Gaule, sous la domination Romaine. Ces trois 
ordres etaient composes ainsi : * 

Le premier, de families senaloriales, chaque cite ayant 
son senat particulier , qui gouvernait tout le district, et 
y rendait la justice. Les citoyens les plus considerables 
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p9T lev Aalssaim» lew MucntiaR et laurs riebesMt, 

^talent exclasivemeat appel^s aux foactioas de s^natenr , > 
et ioutes les families s(»rties d*uD de ces personnages , 
portaient le litre honorifique de families senatoriales. 
quoique jouissant de phisiears prerogatives , elles n*etaient 
pas exemptes de cootribaer, comme les autres classes » 
aux differentes charges de F^tat. 

Les propri6taires de terres, qui n'exercaient aueune 
professiou pour vivre, composaient la seconde classe. 
Tous les citoyens ayant Toix deliberative dans rassembl^e 
municipale de chaque viUe ou bourg , formaieBt les clases 
curiales , ainsi appellees , de ce que chaque assembled 
municipale portait le i|om de curie y on sdnat inferieur. 

Les citoyens , qui , quoique propri^ires de terres » 
ne possedaient ni les connaissances ni les autres qualitds 
requises pour 6tre admis dans les assemblees de la 
curie , ou municipality , dtaient designds sous la simple 
denomination de po^sesseurs , f poisessores au posMentes J. 

Le troisieme ordre etait compost de citoyens, exer« 
cant pour vivre, un metier ou profession quelconque, 
Les differens arts et metiers etaient classes par corpo- 
rations qu on appellait collegia opificum ( congregations 
d'ouvriers ) ; Tetablissement de ces corporations dans 
toute Tetendue de Tempire et par consequent dans notre 
pays , est attribud k Temfiereur Alexandre Severe , qui 
florissait Tan de J.-C. 232. * 

BaCLAVBS. 

Les esclaves etaient partages en deux classes. Les 

* Je po5sede de ce vertueux emperuur y line medaille en grand 
brooze, iroav^ sar remplac«ment de rancienn* tiUc d« Moat- 
CMcuniie , k SaiiUcXeronne , pres MoiUgne. 
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eedMM Oreoi oil Latins/ ^taieUt attadifii & Ik matsbik 
on A la persoQoe de lenr mattre, qui les nourrissait 
6t exerfail 8iir eax xm pouToir absola , les autres > moins 
malhenreaxy ^taient attaches k des terres qae leur assi- 
gnaienl leurs mattres poor les cidtiyer « ils potrrvoyaient 
em-m^mes h lenr noumture el k leur eittretienr et,. 
en payant k ces mattres une redevance annuette, Qa 
pouvaient disposer des fruits de leur travail. 

. L'usurpalion une fois eonsomm^e » nos ancMres » eomm& 
toules les autres Tictimes de rambUion ramaine » dureQt 
supporter leur part des charges 6tablies dans toute 
TMenduede I'^npire; ces charges eonsistaient : i.^ dans 
rimpdt en nature qui pesait sur les terres; 2.o dans 
le cens » impositioB ou cole personnelle , pay^e en argent ; 
B.^ dans la milice ou obligation de fournir pour la 
gufcrre, un contingent d'hommes plus ou moins consi- 
derable » suivant la valeur de chaque pTopri6t6 ; i.^ dans 
les corvies ou peages , qui obligeaient k des prestations 
dont Texigence et le besoin r^glaient racquittement. 
Pendant la longue periode de cinq si^cles, que dura 
dans les Gaules la domination romaine f nos anc^tres 
finirent par devenir Romains, la sale ou habit court 
fut remplace par la toge ou longue robe que portaient 
les Romains. Rient6t les armes, les lois» les mceurs 
eVjttsqu*aux noms des yainquenrs^ devinrent cenx des 
Taincus ; la langue principale des Gaules qui 6tait la 
celtique ^ d^g^nera insensiblement , pour faire place k la 
langue latine^ qu*on etudiait par I'attrait naturel dea 
beaux modeles , qu'on ne trouvait pas chez soi ; ( les 
Druifidcs 9 qui chez les Gaulois ^taient senls en possession 
de ia science, n^ayant, comme je Tai dit ailleurs, rien 
laiss6 par 6crit}. Tandis que Rome aucontraire, ofiErait 
a quiconque avait le moindre attrait pour les sciences » 
les chef-d*a9UTres en* tous genres de ses yinies im- 



la langae hanmaniease des Virgile^y des Horace, des 
Ovide , des Tite-*Lhe , des Sahiste , des Cic^ron , etc. > 
fi^6tendani partoat ei bisant chaqne jour de nouveaux 
ei rapides ^progr^ , pat le eharme l*avis$ant et Tinter^t 
puissaat qu'elle Mvait inspirer, la langue primitive 
fiiiit parse c&rrompre, et ne laisser d'autres traces de 
son aDiique existence , que les locutions passees dans 
ia langue rtuDuiiBe q«ri » plus tard , prit haissance k la 
cour des rois de France , d'origine Germanique. Les 
mariages devini^&l communs entre les deux nations ; k 
hi rivalite^ aax haines'lnt^ter^d , snccM^k'ent dans la 
fioftle de siedes , avec T^bli' dn .pas$6 , la 'sympathie et 
Tumon , de .eiorte que d^s- le commencement du cin- 
quieme si^le » il n'y < avait plus , sufvant la judi^ 
cieuse remarque da Tabbe <Dabos (1) , de Gatilois dank 
les GanlQs. (S) 

8i nos^ p^res asfienrisli la d«^iridtidik tStrang^re ^ 
.eurent k r«gretter la per^ de leuf Bfcert^ et les atan- 
tages qui y aoot inherens^ ces grarr^ incoiiTtoiens se 
trouverent largement eompebses , qar ranrUtoration pue 
la civilisatioBL des vainqurars apporta k Ik nouvelle 
.condition des vaiacus » sous ie double rappott physiqnb 
et moral; €ar> ce n'est qu*a dater de la domination 
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(i) Histoire critique de l^eutxlJAseoien^ de U.^^vaixJiie franc* . 

(a) Ce^endant comitte il n?cniatepaft.d«.)r^gle« mds ekce^tions , Ifk 
habitans de rArmorique ( aujeurd*k|ii Ba9se~BMti^ne ) , qui d^s '1^ 
commencement de rinvasion , .avaient. jippopti^ a rdtablUsement 'd^ft 
Bomains dans le pays , la plus heroiqne resUtance > enflamm^s d'uf 
amour bien naturel pour leur patrie , et conservant toujoars pqur set 
tyratis , tin ressentiment inextinguible , ils rest^rent iideles aux trs^* 
dittDD0 da ^Bt6 y et ont jusqu^a nosjoura conserTe le langageprimitif^ 
c*e«t^ik-dir8 *le €elli^« fvit , excluftirem^tft parle dans les campagnes 
4a t«itt#*U.SasM*BMla^ae« • ' ' * 



fotowne , qM les arU m^casiflies , d^j& en ptattim 
coltiy^s dans les Gaules « sortirent de leur enfance pour 
se perfectionner , et que de noaireUes d^couTeries y 
prirent aussitOt naissance. C*est k cette m^me ^poqne 
que Tagriculture jusqu'alors si n&glig^e , prenant tout'-' 
a-coup un rapide essor, amena les d^frichemens d'une 
grande partie de nos immenses for^ts , Yieilles commele 
sol qui les avail produites. Bient6t le besoin proYOquant 
Tindustrie , une grande partie d« terrain debarrass^ 
par des bras laborieox, deshaHiers steriles, de laronce 
rampante , des buissons 6paia qui , depuis I'origine du 
monde , en obstruaient la superfieie , en absorbaient ia 
fecondit^ , oCErit aux yeux ^merreiU^s des cultiyateurs 
en ^change de leurs sqeurs, de Tastes campagnes cou- 
yertes d*e,iis ondoy.ans et des prairies vertes et fertiles , 
oudenombreux troupeaux de boeufs, de g^nisses grasses 
et de coursiers vigoureux paissaient , en bondissant , 
rherbe tendre et 6paisse , Ik ou hurlaient naguere le 
loup carnassier et autres animaux f^roees et nuisibles. 
La Tigne commen^a a couvrir plusienrs c6teaux de 
la Gaule» d^s le r^gne de Domitien (Fan de J.C. 81 ), 
mais 9 ce ne fut que sous Probus { Tan de J.-C. 283) , qu'on 
la Tit s*etendre sur toutes les localites smceptiUes de sa cul« 
ture. Naturellement pen fertile sur les parties eleTees , et 
4l!ailleurs trop ombrage , le terroir du Perche ne fut dans 
aucun temps propre a ce genre de culture , il renferma 
4;ependant quelques Tignobles au moyen Age, comme les 
4sharte8 de fondation de plusiieurs monast^res et les conces- 
sions de terrains plant^s de Tignes , faites k ces etablisse- 
mens , comme on le justifiera par la suite , ne permettent 
pas d'cn douter. Entre autres localites , la paroissc .de 
Taunoise , pres Bell^me , est surtout mentionnee comme 
poss^dant beancoup de Tignes; la culture de ce T^g^tal 
J Alt eontinuea jusqu'en Tan 4777, ou la fel^ ayant 
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ditruit la totality de ce qui en restait , la lliairraiM 
quality du yrii qu'ell^s prodilisaient , ^uiyalant k peine 
h notre poire , fut cause qu'elles np furent point rem- 
plac^es ; depuis cette ^poque on a totalement abandonn^ 
ce genre de culture dans toute Ttfetendue du Perche. 
Nos p^res furent encore rederables a Tindustrie des 
« Romains , de toutes les esp^ces de fruits dont nous 
sommes en possession depuis tant de siecles. Un pays 
froid et sauTage , couvett de forAts et de toutes parts 
imbibe d*eaux stagnantes , tel qu*^tait anciennement la 
Gaul^ , et principalement la contr^e que nous habitons , 
^tait bien pen propre k ce genre de culture. Le pays ne 
produisait guere que le neflier , arbrisseau indigene et 
qai ne demande pas de grands soins ; sa culture pro- 
duisait des yarietes de fruits plus gros que ne le sont les 
fruits sauyages y et d'une sayeur assez agreable. Quand 
aut autres arbres fruitiers, ils sont presque tons origi- 
naires de TAsie ; le cerisier fut apport6 du Pont , le 
p^cher , rabricetier et Taaandier » nims sont yenns de la 
Perse y et les bonnes esp^ces de pruniers y de poiriers 
et de pomm^iers, import^s du Leyant, embellirent et 
parfum^rent nos jardins , et chargerent nos tables de 
leurs fruits •d^licieux* * 

L'cpoque ou nos p^es , d^pouilles de leur liberty » 
eurent le plus a g^mir du changement apport^ k leur 
ancien etat , fut depuis Tan 14 de J.-C. y jusqu'k Tan 98. 
L'ex^erable domination du farouche Tib^re , du iurieux 
Caligula , de T imbecile Claude y du cruel Neron , du 
brutal Viteliius , du lacfae Domitien et des autres mons- 
tl'es couronn^s , qui > tdnib^s au dernier degr6 d*abjec- 
tion y se d^clar^rent publiquement les bourreaux des 
penples et les ennemis acharn^s de la yertu et' dep 

* Uiiioir* 4et Gauloif , ubique. •> ••. 
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Mm9v domil kmr feire sentir vivMieiitf tecrmtt peaao^ 
Imr de Tesclavage , et le prix da trisor qu*on leur 
avuii ravi ; mais comme il n*est point dans, la vie de 
maliiear sans ierme ' et d^angoisses sans adoucissement # 
un siecle entier des plus douces jouissances, uq ^tat 
beureux et florissant dont on chercherait en vain ud 
second exemple dans les annales du genre humain , 
Tinrent, sous Iheureux empire des Nerva^ des Trajan , 
des Adrien et des deux Antonins , ces vertueux empe^ 
rears , surnommes par leurs peaples , les dilices du 
genre kumain » consoler les enfans des malbeurs de leur« 
p6res , et m6tamorphoser pour eux » en guirlandes de 
fleurSf les pesantes chaines de la servitude. * 

iXAT MORAL DE LA SOCI^TE AVAMT L* APPARITION DO 
GHRISTIANISSIE DAIfS NOS GONTR££S« 

' Pour mieux faire apprecier an lecteui* la masse des. 
bienfaits dont les socidt6s actuelles sont redevables au 
Christianisme, je crois devoir mettre sous ses yeux ua 
fiiible tehantillon du profond degre d'abrutissemept ou 
itait tombe le genre humain sous le sceptre de Rome , 
cette pr^tendoe reine, ou plut6t cette grande prostituee 
des nations idol^tres, asservies k son joug et soumises 
& ses lois , lors de I'apparition du Christ sur 1^ terre ; 
apparition qui) hnmainement parlant^ est le plus grand 
6v^nement qui soit jamais arrive chez les faommes, 
puisque c*est k partir de TEvangile que le monde entier 
a change de face , que la race humaine a 6td renou- 
Tel6e» et a fait un pas immense vers la perfection. U 
suffity pour s*enconvaincre y de jeter un coup d'ail sur 
la soci6t6 plong6e dans les t^niihres de TidoUtrie , avant 
que la connaissance du vrai Dieu lui ait et6 comffiUQi- 
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l|{kee\ Qokdique lie <uel et la terre , I'ordre admirable qui 
Ir^git Vuaivers et mille auires merveilles, aanon^assent 
& rhoante , dans leur muet , mais Eloquent laogage , 
rexbteitfee et la ^gesise de leur <ir^ateur , rhomiU^ cepen 
daat Tatait m^contiu. Aveu^le par ses passions , abruti 
far des iuclinations les plus basses , les plus animales , 
il en Mait venu au point d'adorer f cBuvre de ses mains 
de preference aux oeuvres de Dieu. Des fables plus 
ridicules que eeUes que L'on raconte aux enfans, Brent 
^a relif^ion. II oublia totalement le noble privilege 
gui le distinguait de la brute ^ la raison: cette abne- 
gation totale de tout raisonnement ^ cette domination 
absolue des sens ^ qui voulaient tout rev^tir des qualiles 
dont lis sont touches^ avaient donn6 naissance k Tido- 
Mtrie^ C*est par Ik que la divinite devint visible et 
grossierev Les bommes lui donn^rent leur flgure , et , ce 
qui etait plus honteux encore , leurs vices et leurs 
passions; le raisonnement n*eut point de part k ce rei>- 
versement du bon sens ; cette erreur si brutale , ce 
delire^ cette fren^sie^ ce culte grossier et crimiliel prit 
naissaUce dans ce profond attachement que rbomme a 
pour lui-m6me ; c*est ce qui lui fit inventer des Dieux 
semblables a lui; Dieux qui, en eiSet, n'etaient que des 
hommes sujets k nos passions , nos faiblesses et nos 
vices; d^ sorte que sous le nom des fausses divinites^ 
c'etaient leurs propres pens6es , leurs plaisirs et leurs 
/antaisies que les payens adoraient. * On adorait Y^nus ^ 
parce qu*on 6tait esclave de Famour sensuel, et qu'on 
en aimait la puissance. Bacchus ^ dieu du vin, le. pluf; 
enjoue de tons les dieux , avait des autels dans le» 
temples et dans les coeurs, parce qu'on sacrifiait a la 
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•joie des sens , plas douce €t plas. enirrattte qoe le rta. 
Ghaque passion, chaque vice, ayail sa dWinit^ particu- 
Mre* Tons les sens, tontes les passione. Ions les 
int^r^tSy combattaient done pour I'idol&trie; elle n'^talt 
faite que pour le plaisir; les diTertissemeuft^ lei^ spec- 
.taeles, la licence, le debordement de mceurs le pke 
'effr6B6, y faisaient une partie du ciiHe puUie. Les fttes 
n'6taient que des jeux, et il n'y avait tiul endroit cte 
la Yie humaine d'oii la pudeur fut bannle ayec plu^ 
de soin , qu'elle ne T^tait des myst^res de cette abomi- 
nable religion ( 1 ], Quelle plume pudiqne oserait tb^ 
«onter les c6r6moiiies des prdtendus Dieux immortels^ 
ieurs myst^res impurs ? Leurs amours y leurs cruaut^s., 
leurs jalousies, et toutes leurs autres infamies, ^taient 
le sujet des bymnes qu*on leur chantait, etdes peintures 
4;onsacr6es dans leurs temples. Ainsi, le crime ^tait 
ador6 et reconnu ui^cessaire au culte des Dieuoe. Platoo, 
le sage des sages, permet de se livrer aux exc^s do 
Tin, et de noyer sa raison dans cette liqueur, en Fbon- 
neur de Bacchus, pendant les f^tes de ce dieu. On ne 
pent lire, sans frissonner d'horreur, les honneurs qu^il 
fallait rendre kla deesse de Timpudicite, Finf&me Vtous, 
et les abominables prostitutions stabiles pour Fadorer 
(2). Solon, un des sept sages de Fantiquit^, ^tablit i 
Ath^nes le temple de Venus la prostitute, ou de Famow 
^riminel. La Gr^ce et Rome ^talent remplies de temples 
ouverts k tons les exc^s du libertinage le plus effr^ne (3). 
Tel etait alors, d'apres tons les historiens contempo- 
rains, le culte g6n6ralement et exclusivement reconnu 
par toutes les nations les plus civilisees, les plus sages, 
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phtoicienSy leB Grecs el le$ Romains. Comme il s'agit 
ici de Tetat de la soci6t6 sous cea derniers^ deveoua 
les matires de nos pei^, j6 donnerai utie esquid&e d^ 
leun nuBurs & T^oqile dont je parle. Pour t]a'on ne 
m^accuse point d*exag6rer les choses » pour donner plus 
de relief k la religion chrt^tienne » je laisserai parler un 
homme dont Tautorit^ ei^t irn&cusable , et dont les stibli- 
Ines ^rits font les d61ices de totts les amis de la tel^ile 
et de la beUe et saine litt^ature ^ en un mot ^ le gt^nie 
4e r^poque; e*est assez designer M. de Chditeaubriant. 
e Le peiipie rbmaiii ( dit cet ilMstre Acriyain ) fut 
» toujours tifi peuple horrible, on ne tombe point dans 
» les fautes quMl fit Plater sous ses maltres , sans une 
» certaine perrersitd naturelle. Quand Rome eut des 
h vertus 9 ee furent des Tertiis cotttre nature ; le premier 
• Brutus ^gorgea ses fils > et le second assassina son pere, 
p Si Rome libre fut d*abord frugale , c*est parcequ'elle 
» ^ait pauvre ; si elle fut courageuse , c'est parceque 
» sortie d*une caverne de brigands ,, ses institutions lui 
» mettaient le fer k la main ; elle ^it ji'aiUeturs feroce , 
» injuste y ayare ^ luxurieuse ; elle n*eut de beau que 
D son g6nie , son caraetere fut odieux. » * A cette 
l&chet^ de caract^re > se joignait une corruption de 
mcBurs Ul plus epouvantable qui fut jamais , il suffit 
poar s*en convaincre de consulter k cet 6gard les 
ecriTAins romains^ qiii^ contemporains de ees affreux 
debordemens , n*ont voulu transmcttre k la posterite , 
que les details des scenes affreuses dont ils furent 
t^moins. Tacite i Salluste y tite-Live » Su6tone et plu-* 
sieurs autres historiens vdridiques , nous racontent des 
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traits qui font fr^mir d*horreur , et qui , comme ils te 
disent eux-m^mes , ne seront pas croyaMes pour qui- 
conque n'en aura pas 6ie t^moin. Nam quid ea memo^ 
rem , qwB nisi his qui vidire , nemini credibilia sunti . . . 
Libido stupri, g(me<B, cmterique ctdtus non minor inces- 

serat Viri pati muiiebria , mtdieres pudicitiam in 

propattUo habere Hobc juventutem , ubi familiares 

opes defecerant ad facinora incendebant. Animus imbutus 
malis artibus haud facile libidinibus carebat. * a Parierai- 
jo [e de Marias "i^ersant k grands flots le sang des no- 
» bles , et de Sylla celui du peuple ; des triumvirs et 
» de leurs proscriptions ; d'Auguste , ord^nnaut au p^re 
» et au ils de s'entre-tuer ; du Dieu Neron y ^pousant 
^ publiquement Py thagore , son esclave ; et d'HMiogabale , 
» c616brant ses noces avec Hi6rocl6s , autre jeiine 
> homme ; des philosopbes , parlant de vertu au seia 
» de la debauche ; de S^n^que , oxcttsant le parricide ; 
•» des prostitutions des jeux de Flore ; des infamies des 
D Juvenales , que je n'ai point de termes pour exprimer , 
» tant elles sont execrables et honteuses. La mort 
D faisait une partie essebtielle de ces divertissemens ^ 
j> elle etait 1^ pour contraste et pour rchaussement 
D des plaisirs de la vie ; afin d'egayer les repas , on 
» faisait venir des gladiateurs , avec des courtisanncs 
» et des joueurs de fltzte. En sortant des bras d'une 
» infdme , on allait voir une b^tc feroce , boire du sang 
D humain ; de la vue d'une prostitution on passatt au 
» spectacle des convulsions d*un homme expirant. Quel 
» peuple que celui-la , qui avait plac6 Topprobre k la 
j» naissance ei k la mort, et 61ev6 sur un th^Atre les 
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)i deHX grands myst^re» de la nature, pour deshonorer 
» d*uii seul trait tout Tpuvrage de Dieu I 

o Les malheureux esclayes qui travaillaient k la terre 
» avaient constamment les fers anx pieds , un peu de 
» pain , d*eaii et de sel faisaient leur unique nonrriture ; 
» renfermte la nuit dans d*obscurs souterrains , ils ne 
« respiraient Tair que pjar une lucarne pratiquee k la 
» Toule de ces cachots. Si un paysan disputant sa vie 
» contre un lion d*Afrique , venait k tuer Tanimal , il 
» itait s6y^rement pnni. Quand dtehir6 dans Tar^ne par 
» les dents d*une panth^re , les bois d*un cerf on les griffes 
tf de tout autre animal, un infortun6 venait a p^rir, cer- 
» tains malades couraient se baigner dans son sang et le 
» reeevoir surleurs l^vres avides. Caligula, en attendant 
» les jeux du cirque , nourrissait scs lions de chair 
j» humaine. Ce n*^tait pas une chose rare de voir 
D 6gorger cinq mille , dix mille , vingt millc personnes 
de tout rang , de tout sexe , de tout kge , sur un 
i> simple soupQon de Vempereur , et, les parens des 
t victimes ornaient leurs maisons de feuiUages , bai- 
j» saient les mains du Dieu et assistaient k ses f6tes (1). 
» Comme les suicides sont toujours communs chez les 
» peuples corrompus, et que Vhomme rMuit k Tinstinct 
» de la brute , meurt indifferemment comme elle , on ^ 
» vit sous le rdgne de Claude , ( au rapport de Tacite , 
» qui admire ce spectacle ) (2) , dix-neuf mille hommes 
» s'^gorger sur le lac Fucin , pour I'amuscmcnt dc la 
» populace , et , avant d'en venir aux mains , les combat- 



(i) Chateanbriant. G^n. du Christ^ T. 4* in-S^« i^oa. Prcuv. jusi. 
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1» tand salu^reni Tetaiperiear en ces termes : ave impe^ 
y> rator , mqrituri te snliUant. » Cisar i ceux qui Toni 
mourir te saluenl. ^ 

Je oe m*6tendrai pas daTantege tor les auttes yicefli 
de la nation module ; je ne parlerai pag de rinfanttcide 
autoiis^ dans le principe par ime lot de Homnlas > el 
confirmee dans la suite par celle des XII tables: em 
yoila certes sufBsamment pour montrer k tons les yeax-^ 
cette grande plaie du genre humain Que toute la sagesse 
et rbabilete des hommes n- auraient jamais gu6rie : it Diea 
seul apparlenait cette merveilleiise cure que le Christia<- 
0isme ^tait charg6 d'op^rer » et qu'il opira en ^effet par 
le renversement total de ridoUtrie dont les doctrinett 
empoisonn^es a>aient introdnit^ chez la race humaine, 
Ic d^reglement le plus complet de la raison , en ce qui 
concerqait les rapports de Thomme avec le yrai Dieu. 
Enchants par ses idoles , le monde 6tait deyenu sour<| 
a la Yoix de la nature qui criait contre eUes.: Iln*^tait 
donn6 , ni aux anciens proph^tes > ni aux philosopbes ^ 
de deraciqer le grand arbre de Vidol&trie , qui , k 
Vexception d'un petit ^oin du monde , ayait 6tendu 
ses branches et jete ses racines d*une extr^mitd de la 
tcrre k Tautre. Au Christ seul 6tait reserv^e rex^cutioa 
de ce grand oeuvre ; le cr^ateur des hommes pouyail 
seul ramener Thomme k son ob^issance , en repla$ant 
le geare humain sur sa base primitive. Tels furent ea 
effet les fruits de la doctrine ^vangelique* de la honn^ 
nouvelle par excellent , puisque c*est k dater de la pre- 
dication- de Fdvangile, que les soci^tes modernes sont 
revenues au culte d'un seul dieu , au dogme plu$ fixe 
de Texistence de cet 6tre supreme, k la doctrine moins, 
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et ploi oertaine de rimmprtalit^ de Vime, aias{ 
qu*a celle des recompenses et des .:cb&timens dans la 
vie future. C*est encore au m6me code divin qu*on 
doit attribuer une plus grande humanity cbez les hom- 
ines f une vertu qui vaut seule touies les autres , la 
char He on Tamour de son semblable » qui donna nais- 
fance k tous ces etablis8em<ens ouverts k la douleur et 
i rindigence , jusques-Ui sans secours et sans asyle. 

Enfin , pour comble de bienfaits ^ outre un droit 
politique et un droit des gens, inconnus des peuples 
antiques , VS^angiie en pr6chant la doctrine si morale 
de r^alite des hommes aux yeux de leur cr^atenr , 
nous procura encore la plus grande des foveurs , je veux 
dire Fabolition de resclavage. * 

iTABLISSEMEIlT BU CHRISTIANISMB 
DANS LE PAYS. 

n est & pr^sumer que les nombreuses relations de 
la Gaule avec le si^ge de Tempire , la firent participer 
de bonne heure a la connaissance de rEvangile que 
"saint Pierre Tint annoncer a Rome > Tan 42 dc J6su^- 
Christ. La preuve pourrait s*en tirer des pretentions de 
plusieurs ^glises des Gaules , qui font remonter leur 
fondation jusqu'aux deiegu^s des ap6tres el de leurs pre- 
miers successeurs; mais, h defaut de monumcns d'une 
authenticity suffisante > je ne pourrais , sans tcm^rite , 
entrer dans aucun detail k ce sujet. Les premieres 
notions que nous ayons , relativement k Tctablissement 
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da GbristUnisHie dass les Gaides , notts . Ttennent 
d'Eusebe qui , sua clnqui^me livre de son histoire 
ecclesiastique, rapporle ( ce qui suppose q«e l*CTangile 
y avail de|k un grand ncMnbre de dise^es ) que Tem-^ 
pereur Marc^Aurih suscita contre les ctir^iens un©^ 
sanglante persecution , dans laquelle se trouv^rent enre- 
loppees les eglises de lton f capitale de ta CetHque 
Lyonnaise ) , et de tiekke en Dauphin^ ( Mitrapol^ de la 
Viennomjy Tan 40 J.-C. 177, ou quaranterrhuit Chre- 
tiens furent donnes en spectacle h TaixiphitMtre de Lyon » 
et soumis aux supplices des chevakts^ du plomb fondtt^. 
des ehais^cs de for ardent et des lacerations par les 
b^tes feroces. Les prineipaux martyrs dont on nous a 
conserve les noms sont : saint Pothln , ev^que do Lyon , 
vieillard venerable qui , Age de plus de quatre-vingt- 
dix ans , p^rit le premier dana les cachat$ , k la suite^ 
des horribles traitemens qu'il eut a essuyer de la part, 
d'une multitude furieuse et egar^e. Les deux autrea 
principales victimes immoiees k la suite de leur saint 
pastcur , furent : Aitalle ei Blandine , sur lesquelles la 
Jfureur populaire s'exerga dayantage. La qu^lite de 
citoyen romain dont Attale etait revfttu, avait empech6 
la populace de se porter contre lui aux derniere^ 
extremites , avapt d'avoir connu la decision de Tempereur ; 
celui-ci, malgr^ sa moderation habituelje^ et la repu-^ 
tation de sagesse que lui attribuent tous les historiens , 
paya dans cette c|rconstance , un honteux tribut k la 
faiblosse h^^]laiDe , en faisant , dans sa baine aveugl^ 
contre les disciples du Christ , une exception ^ Iqi loi , 
qui defendait de faire subir a U9 citoyen romain , 
d'autre supplice que celui de la decapitation. Attale au 
lieu d'etre decapite fut produit en spectacle sur une 
chaise de fer rougi au feu. Quant k Blandine, comme 
elle n'etait qu enclave y on epuisa sur elle tous les 
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gefires da tortareft et tous les rttnemeitf de ciwatf 
qa^on pent attendre d'nn people finsaliqne,, ahitili 
d*aillears par 169- vices les plua tnttraes ^ les plus 
d^gradansy et accotttumi cbaque jour k des spectacles 
de sang. * 

Yingt trois ans aprte^ c*est*&-dire I'an 200, le siige 
de Lyon fat occnpft par saint Iren^e » snccessenr Im- 
midiat de saint Pothin* Irenie aussi recommandable 
par ses vertiis que par ses Merits; ayait iti disciple 
de saint Polycarpe, disciple lui-m6me de TapOtre saint 
Jean. 

Dans le conrs du m6me siiclCt sept antres misslon- 
naires enyoyis de Rome, ripandirent dans presqne tout 
le reste des Gaules, la lumi^re de TEyangile que les 
premiers y avaient introduite. 

Saint Denis fisa son si^ge Episcopal k Paris , saint 
Saturnin k Toulouse , saint Paul k Narbonne , saint 
Trophime k Aries , aaint Gatien k Tours , et saint Aus- 
tremoine It Clermont ; k Vexemple des Pothin , des Irende 
et des autres ap6tres , les persecutions , la mort , 
Fappareil terrifiant des horribles supplices , rien ne 
peut arri&ter la ferveur de leur z^le apostolique. Suc- 
eesseurs de douze pauvres pdcbeurs, ministres du dieu 
qui, pour renverser les obstacles les plus insurmontables 
aux yeux de la sagesse humaine , ne veut employer 
que les instrumens les plus faibles , ces champions de 
la foi nouvelle ont entrepris , sans aucun autre appui 
que celui de leurttnorale, tout k la fois si simple et 
si sublime, de convertir le monde k I'Evangile et d'ar-r 
borer hi croix sur les debris des temples du paganisme« 
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III ttoonifeBt toaf Im sept «i^ miUeu det tourmeps, ei^ 
le sang^ qa'iU HjfaoAireui deYint# pour la G^ule ,, 
eomme poor let antres oooMesi une peniaace f(6coiide 
qui mqltiplla bieatdl d'orn iMDitoe piodigicwe la 
nombre des clir6tieii»» 

Les plQ8 anoiens historieas des Gaales , ^adnt Qrtgotra 
de Toars et Solpice - S6y ^re , nous apprenneal qua 
la lumiire de rEvangUe, ripandue d'abord dans 1» 
contrtes miridionales de la Gaule , ne p^n^tra pas 
sit6t k YeiLiHmiiA de ce pays* Saint Germain de Paris 
,et sept antres 6y6qaes fran^ais disent dans une lettre 
k sainte Radegonde , * qa'& la viriti la fol avait et6 
implantie dans les Ganles y d&s Taurore du Cbristianisme^ 
.mats gu'elle n*y avail pas fait des progr^s bien rapides 
avant Tarrivie du c^lebre saint Martin de Toiirs (Fan 
360) , que la France regarde k juste litre, comme le 
saint Paul de nos eontr^es » et FapOtre par excellence 
du royaume tr6s-chr6tien. 

Saint Denis, ua des sept missionnaires ci-dessns, 
..euToy^ par le pape saint Fabien, s'avan$a plus ayai^i 
dans le pays que les autres , et vint fixer son si^ge 
k Paris. Anim6 du d^sir de donner k I'^glise naissante 
la plus grande ^lendue possible » il p^n^tra jusqu'aux 
frontieres de la Celtique , accompagn6 de douze dis- 
ciples. L'eminente saiiitet6 de sac^vie , les nombreux 
priddiges qu'il op^ra » lui ouvrirent la voie de la predi- 
.oation de TEvangile. Apris aroir arracbi au culte 
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liideuit de« tholes, un nombre assei eoDsldiraiile id 
payens , U en choisH plusieurd , apr6s les aroir suCBN 
samment instmlts y pour partager avec hii les travaux 
da saint ministfere. II Tint k bout » par ce moyen » 
d'^tablir une ^glise composie de pr6tres et de Mb\e$ 
dont U fnt le premier pastenr. 

Pour procurer le m^me avantage mx villes et aux 
proYinces limitrophes , U enyoya , dan» diffi&rentes autres 
contr^es 9 les douze disciples qui ravaient jusqu'alors si 
heureusement seconds dans ses premiers trayaux. 

Parmi ses compagnons , on compte surtout saint 
Bantin qu'il donna pour 6Y6que k T^glise de Meaux« 
Saint Denis qui yenait de fonder cette dglise rappel^ , 
pour le remplacer , ayant son depart pour d'autres 
contr6eSy saint Santin qui jetait alors h Ghartres et 
dans le Yoisinage, la premiere semence de VEyaii«' 
gile« Cum hinc discessit ( Dionysius ] Saiictinus 9piseopu$ 
instituttM fuisse traditur , et ideo Camutis vbi aliquandiu 
in e^angdio lahoraverat revocatm (1). En m^moire de la 
mission de ce saint ap6tre dans la yiUe de Gbartres, 
it y ayait dans la catbidrale de cette yille , une 
chapeUe et un autel consacr6s k Diea sous rinyocatitoa 
de saint Santin. E9t et Camutis in principe Mncta Dei 
genitricU ^celesid sacellum cum iUtari in manumentum e$ 
recardatumem proRdiaUimis ejus ed in urhe Deo dieatum (2)» 
Quoique la 16gende du br6viaire de S6ez oi!^ j*ai puise 
ces renseignemena » ne fasse aucune mention que ce 
^aint ait p4^o^tr6 jusques sur les terres du Percbe , on 
pourrait ce me semble , sans se faire taxer de t6m6^ 
rite f YU la grande proximite des lieux , puisque notro 
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tevritoire s'^iend jnsqa'aux portes de Chartres ^ conjee^ 
iarer que ce fiaiot fit briiler, dans eette partie du 
Percbe, qvelques itincelles de la y^ritable lumidre. 
Gepeodant comme les actes de sa vie gardent k ce 
sujet ie plus profond silence , chacun k eet 6gard peut 
resserrer on ^tendre le cercle de ses conjectures. 

Le premier ap^tre conna , k qui Ie Perche fal 
redevable de la conoaissance de rEvangile^ fut, sans 
contredit , saint Julian 6y^que di:^ Mans , dont la mission 
fut ( suivant Vopinion la plus accr^dit^e } posterieure 
de quelques anuses k celles des saints pr£c6dens. H y 
a tout lieu de croire , et c'est Ie sentiment du plus 
grand nombre » qu*il Tut instruit par saint Gatieu , 6v6- 
que de Tours, quoiqu'on ne puisse en aucune mani^re 
lui contester la gloire d'aroir £t6 le premier ap6tre du 
Maine : il ne nous reste aucun monument qui constate 
avec exactitude V6poque precise ou il a t6cu , ni le 
temps de sa mort , que quelques auteurs placent k la 
fin du troisi^me si^cle, ou au commencement du qaa-* 
tri^me. Nous arons tr^s-peu de connaissances sur les 
^y^nemens particuliers de ces derniers si6cles. Tout 
occup^s k pratiquer les priceptes de TEyangile , les 
fiddles se mettaient peu en peine -de transmettre leurs 
anuales k la post^rit^. Comme' parmi les seules pieces 
qui nous restent de ces temps recul^s , les l^gendes 
de nos br^yiaires , r^dig^es par des bommes aussi sages 
que prudens sont , sans contredit , les plus digues de 
eonfiance; je citerai ici celle du br^yiaire de Seez. 
Voici les curieux details qu*elle fournit sur le compte 
du saint . apdtre : je suis persuade d'ayance , que les 
amateurs de Tantiquit^ liront ici ces lignes ayec un 
plaisir infini. « Mien , premier ^y^que du Mans , 
» conyerttt au culte du yrai Dieu le peuple de cetle 
A province qui habite la contr6e situee entre VHuisne 
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B et la Sartbe« On connatt eneore de ' noe jours war 
» rextr^me froiili^re du Maine , dans le Sonnoig eidan^ 
9 le Perche , plusieors bourgs on la traditiah rapporie 
» que le saint dv^qae, lorsquMl annon^ait ' la parole 
1$ de Dien dans ces eontr^es, flt arracher des vieax 
n ch^i^s et des Mtres antiques consacrfo » depuis des 
» siMes f an cnlte des faax dtenx par les snperstitions 
3 du paganisme. Le voisinage de THyesmois et dii 
ji pays de See2 , noiis porte k croire que les lienx de^ 
» notre dioc&se, les plus voisins da tM&tre de^ 
n instructions du saint ap6tre , auront eu le bonheur 
» de partidper i la' connaissance * des tirit^s saintes 
h qu'il 6tait renu annon<^ev. Julien » ayant pers6y6r6 
» jusques dans son extreme yieillesse > k accmnpfir la 
ji taehe qu*on lui avait imposee pour la propagation: 
» des lunu^res ^vangeliques , laissa des successeurs qui 
» continu^r^it son (Buvre. Les deux premiers quf 
» oceup^rent imm^diatement apris lui le tiige du Mans ^ 
» prec^d^rent FarriT^ de saint Martin de Tours y dansr 
JI ces eon.trees. Jtdianus primus CehomanensU efiseofus^ 
» ejusdem pravincim gentem, qud maxime Sartham inter 
» et UnMam p&rrigitur » €td veri Dei cultum convertit. 
Memaranktrque^ haetema ad ultimos ejus Umiies in pagis 
» Sagtmensi et Perticensi » vici complures » in quibus , 
» veteres quercus ami^dsque fagos profanes gentilitatis 
JI superstit^one c&nseeratcts eruisse tredituf y cian his iw 
» partibus verbum Dei ^ annuntiaret. etc, » * Saint luliea 
et ses fiuocesseurs 6vang61isdrent la partie du Perche 
eontigiie au d^partement de la Sarthe , et sitnee k 
Fextr6aie fronli^re des cantons- duTheU, de Bdl^nie 
et de Pervench^res ; cette ^tendue de pays , forme^ 



* Br«viar. Sag. Pars^ liyem. 



ttkjotttdW le ten'itaire dei paroiss«^ de S^.'^^i^iH^ 
sur-^arthe , d^ fiarvUle » Y iday , PerveBch6ve» , M onW 
gftttdry « Origny « le -^ Roiu , VauBoise , $*. -Fu^eat # 
]jP0U¥ray» Bdloa-le-Trichard , CetdUf etc. U. paratt iadoM 
bUable qu0 les peaples de cea> cantrieft» aia^i que 
)Qeu: qui d&pendaient ancienuement dn paya dea 
Garautea^ resuveai la Imni^ce de TEvaiigile loog-^raipa 
avant lea anirea qui faabitaient le Nord et VOiiest d« 
l^ancienne province da Perehe, paiaque suiTant ropiaioa 
la plus prpkable et la mieux accisddit&e^ saiat Savinien 
at aakit Poteotieii 4rig6refit^ dea le deuxi^me atecle^ 
HB 9iife ^ptaoopal k Chartrea , o^ Us plae^reBi aaiol 
AveBtiB premier da boib * i et que saiat JuliaB » pitemiei^ 
iv^qoe du Mans , viat itabtir 80D si^ge daoa cette 
deroi^re Tillef vera la fia du troisi^me siMe i qu ao 
commeBcemeut da quatrieme » c'est-4i-dire , au plaa 
tard , Tau 300 de Botre ire ^ taBdis que lea coBtreea 
depeBdaBtes de VByesmois et du paya des Eburovique^ 
(Siez et £vrea:&)y toujoara plougiea daas les t^B^Brc^a 
de ridoUtrie » Be vireut briller k leurs yeu^ les 
premiiiea itiucelles de la veritable lumi&re> que ploi 
d*ttB ftiicle apris , c'est-^knlire au commeBoeBleilt du 
ciBqui^e : saiBt Latuiu 9 giairalemeot reoOB&u pour 
i^tre le premier iv^que da Seez^ u'ayant foBdi6 cette, 
^lise qu*eBviroB Tau 400 oa ^lO de h'^. , eB m^me^* 
tempa que saiat Tauria viat fixer aoa siige II £vreax« 
Plua tie la moitid du Perefae, priBcipalemeat les 
coBtrdes de TEst et du Sud , soamisea AH le bereeaa 
du Ghristianisme 9 & la juridictioB apirituelle des-iv^quea 
de Chartrea ^ savoir : rarroadissemeat de- Mogeat-^le^ 



* Catalog. d0s ^T^ch. de Francet torn. t. pt a36» 
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Rotroa eft son entier , les cantoss de SeaoMhei , dd 
Br6solle9 ^de Brou » de Gh&teau-Neuf et d'lUiers » la portioa 
Est de ceax de Regmalard , da Theil,/ de Tourpuvre 
et de Longiiy^ 6taient done en grande piartie dirftliennes, 
|>rC's de deux sMdeft nvant les eontMes dtt Nord etde* 
rOuesC de la radme protince. Une pi^eiive d'ailleim 
Incontestable , so tire da nombre Aes iviqaeg qui ont 
occupy le 61^ de Cbarlreg i nombre inBntenenl supd^ 
^enr k celui dear if^qtieB de Seez et des deux antres 
sieges , puisque I'antique et tte^rable iglbe d6 Ckartrea 
eompte cent quatorze &vdqaeg« tandis que 86ez n^eii 
icompte qtte soixantendix-biiit i le Mans quati««^iB|^HiB ^ 
et Evreux qaatre-Tingtrslx. 

Yoici les noms des premiers 6v^^s , qui viorenft 
annoncer l*Eyangile & nos p^res , et que le Perche 
reconnalt pour ap6tres. 

lOEtlON PU PERCHE D^PENDAKTB 
nu PIOCESR PB CHARTRES. 

■ 

l^TAqvet eC Apfittes*. Epoqnes dd leur tnission* 

S^ Ayentin, premier du nom, irdque^ 2."« neYfo^ 
8.*Cheron (diacre), Idem, 

8^. Santin , Optat » Valentin , apdtres. Idem. 

SK Martin-Candide ou Lebknc » ir^que , (an) 201 

S*. Aignan , 6v6que, 445 

' Castor succ^da k S^. Aignan , en 290 
Africain , 333, 

Possessor , 376 

Polichronius , 4.16- 

Villicus , 43# 

Pdladius , 450 

Arbogaste , 458 



i 
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Fktina L«^ f 

». Soleo t 

S*. Avetttin 11, 



470 

4d3 

507 
Sa7oa 38 



Saint Lubin , originaire da Poitoa » fat 6hi ir^qoa 
de Cbarlret en 544 , il Matt aTant son Mectnon, abM 
da motiaatftre de Broa dans le Perche« * Gomaie la 
fflambeaa de rSvangile avait diaaipd pyesqae entterement 
ks t^nAbres da paganisme dana cette contnee ^ et qua 
le t^pte da Christ rempla^it cdni des idoles k Tepoque 
dont je parte , je ne m'^eiidrai pas davantage sur 
I'artiela des premiers missionnabres Chretiens dans cette 
partie da Perche. Je dirai jseolement, qa'apri&s aToir 
6f angUisi les peuples des environs de Ghartres , de la 
Beaace et da Tbymerais, le z^le qui les d^vorait, les 
porta k 6tendre le tb6Atre de leors saintes predications 
jasqaes dans le Perche-Gooet, et sOr les confins du 
Maine » et dans Tintiriear da Grand -Percbe vers les 
parages de Moutiers » Regmalard , Longny , Nogent 
( depnis sarnomm^ le Rotroa ) ^ et enfin dans tons les 
cantons da pays qai appartiennent encore k Tev^chd de 
Cbartres et cenx qai » en 1790 en ont 6te s^estr^s 
poor 6tre rianis k I'^v^bi de Stez. 
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EvIquM et Apdtres Epoquetf de leur mission. 

S^ Jalien » 1». 6v6qae da Mans ,■ ^Koa ¥. si^de. 

S^ Tharibe ^y^qae , 4«. id. 

S^ Pavace , id. ut. 
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* Doy. hist, de Chartres torn. a. — Catalog, des eTich. 4e Fr« 
i. I* ^ Odolent-Deinos* M^m. hbt« t. it inirod. IV« 



S^ Victur , id. ^^ sidcle vers Tan 400 

S*. Victeur , id. an 453 

S*. Principe , td^ 474 

S^ Innocent , id. 511 ou 512 

• S^. Domnole ou Aholey , id^. 519 

G'est au z^le infatigable de ces neiif saints persoii- 
iia^e^ , liltte la partie Sud-Ou*ei»i d)e notre Perche fut 
redeyable da bienfait de la foi ; tout entiers 4 Tac- 
coDftpli^ement de VoBuvre sainte y leurs prMications 
sotttenues par le don des miracles et Texeinple de 
vertus sublimes y Jusqu'alors iktconnues du monde payen, 
op^r^rent des conversions satts nombre. Subju^6d 
par la raison ^ c6dant cotnme malgr6 eux k la douc6 
persuasion qui coulait des l^vres de ces hoikimes divins ^ 
^lair^s sur Tabsurdit^ du culte de leurs idoles , lies 
peoples en foule s'empressaient de briser k Fenyi lies 
yains et ridicides simulaeres auiquels ils aV^ient si 
long'-teinps prostitu^ leur encetis , poiir y^xAv se linger 
sous Tetendard de la foi , et rendre enfin au seul 
Vrai Dieu » rhommage qu'ils lul avaient si long-temps 
refusA » parce qu*alors il 6tait encore poiir eux 1^ 
Bieu inconnu. Les actes des ^yi^qnes du Mans, noU9 
apprennent que saint Payace employa tons les moyens 
possibles ^ comme ses d^ux pr^d^cesfiieurs imm6dlats ^ 
pour Tan^antissement tbtal des slBicrifices idol^tres dans 
nos contr6es , car le sang des yictimes fumait iencore 
dans les temples payens ^ surtout dans les catltpagnes^ 
k r^poque de la mission du saint dv^que , qu'on doit 
reporter vers le milieu ou vers la fiii du quatridme si^cle^ 
c'est^k-dire , de Van 350 k 400 de J.-C. L'arbre des 
superstitions ne fut tolalement deracin^ du sol qu'en^ 
viron deux cents ans plus tard , gr4ce h la sainte ardeur 
des six ap6tres , ouvriers ivangeliques , qui continuerent 
T. I. 7 
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son ceuTre^ et n'oubli^rent rien pour €Oii8olider fon*- 
Txage de lean prM^cegsenrs. * 

PAETIE DE L'hTESMOIS PEECHESOIT , 
DiPENDANTE DU DIOCESE DE s£eZ, 

Saint Latuin , comme je Vai dit plus hant , fot 1e 

premier ap6tre qui r^pandit dans tout rHyesmois et dans 

les contr^es adjacentes, dont la portion Nard du Perche 

faisait partie , les premieres semences de revangile^ 

Comme nous n'ayons que fort peu de documens sur 

les ev^nemens de ces premiers si^cles , je suivrai 

encore ici de preference , la l^gende du breviaire de 

S^ez f oJL il est dit que saint Latuin ( que d'autres 

l^gendes appellent Lain ) , originaire de la Grande-Bre- 

tagne , fut enyoy6 k Seez par le souverain pontife , qui 

devait 6tre S^ Sirice ou S^ Anastase P'. , en m^me- 

temps que saint Taurin k Evreux. II ^tait chargi 

de fonder une eglise dans la cit6 de S^ez , encore 

totalement idolitre. Une fois arriy6 dans cette ville, il 

s'occupa d'y jeter les premiers foiidemens de son Eglise » 

apres quo! il se mit k parcourir les contr^es voisines, 

pour y annoncer rEvangile aux peuples idoUtres. U 

comment ses excursions apostoliques par VHyesmois 

proprement dit , de Ik , il se rendit dans une coqitree 

du diocese , que la legende d6signe sous le nom 

d'Epkensis , aujourd'hui totaleqient inconnue, m^me.auii 

plus savans antiquaires , qui sont rMuits, & cet ^gard, 

k des conjectures plus ou moins fondles.: Odolentr 
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* GalltA Christiana. GourToisier. Hist, des er> da Maus. ReDouard. 
Ess. hist. torn. i*'. 
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«(»8bt>i , iip j^i^^ vae an peui4&e y ^ti^fna tjog ^^ 
canton poovait «tre U Marche (1). Je prtfererais 
de beaucoup Fopinion de M. Aagnste le PrtrAt qui 
pencherait k voir dans le P^igus Ej^ieensU , nhe petite 
lisi^M entre le Corbonnois et le Sonnois qui se 
pr<dongeaU au Nord , entre la premiire de ce» contrtes 
et I'IfyeuBois proprement dit. n fonde s^s cohjectures 
Bar le passage suivant d'nne charte de Charies-le-Chauve 
en faveur de I'abbaye de S».-Lonier-de-Moutiers , sous 
to date de 860. Hem in pago Oximetue et ISpicmse et 
Corbonuse viUa Nugantus et Suriaeue atque Aurmiaeus 
(ou AuriniaeusJ cum omnau* possessionibus in pfas- 
eriftit eomHatibus pertinentibus. Des trois locality*, dit-ih 
dont les nous suivent , cent des Pagus , l« geconde 
Suruum doit, d'aprfes I'ordre dans lequd felles sont 
cities , appartenir an Pagm Epieentit , et la troisiime 
Auriniaew, an CorboiAois ou Perche. Or, Suriacus 
est trJ!s-probablement Suri , d'autant pltis que ce lieu 
a continue dappartenir k I'abbaye de S'.-Lomer aprfts 
1 invasion normande, et Auriniaem, Fun des deux 
Origny , «oign* de Surt d'environ une lieue , I'un k 
I'Ouest, I'autre auMidi. Ces deux paroisses , situies dans 
le canton de BeU«me, portent les sumoms , I'uno 
d'Origny-Ie-Butin , et Fautre d'Origny-le<-Roux (2). 

De cette cofitrto inconnue qui , suivant Fopinion de 
M. ie Privdt, pouvait renfermer les ciBintons actuels 
du Mesle-sitr-Sarthe et de Conrtomer , formant dans 
la direction du Sod an Kord , une lisiire itroite entre 
le Corbonnois ou le Percbe et Fancien Hyesmois , opinion 
^ui , je le r6p6te » n*a rien que de trfes-raisonable 
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(i) Odoi.-Dein. Mem. hist. T. i. Iniroflucl. p. XIIj. 

W Anciett. ditu. terriiomlcs de la Korm. par M. A. le PiiT6t , p. 4a. 



•- 74 

«t de treft-fond^ ^ saint Latain continiia les coimes 
^Tangdiques , parcourant les cantons de Mortagne , 
Bdl6me y Pervenchtees , Noc6 et tons les anlres , dont 
le territotre a toojours fait partie' du diocese de S6ez; 
il p^n^tra anssi jasqn'k I'extr^mite da Grand Perche , 
anx portes mfime de Nogent-le-Rotrou , annon^nt ia 
bonne nouvelle aux peuples de la rtye gauche de 
THutne , qui faisait la d^imiiation des dioceses de Stez 
et de Chart res avant la r^volation. 

Si le saint apdtre ent k essuyer bien des traverses 
dans une entreprise aussi difficile qne celle de faire 
^oAter la morale si pure de TEvangile , k des peaples 
aussi profond^ment corrompus , que I'^taient nos an- 
c6tres , comme lous les autres adorateurs des impures 
4ivinit6s du paganisme , il eut aussi de grandes 
consolations 9 en Yoyant que la semence de la parole 
divine produisait des fruits abondans dans. des coeurs 
si horriblement gangr6n6s par les vices que Fexemple 
des dieux eux-m6mes ; ne favorisaient que trop puis- 
samment Les conversions op6r6es par le saint ev^que, 
paraissent avoir 6t^ nombreuses , malgre les persecutions , 
les pi6ges et les embuches qui hii 6taient pr^par^s de 
toutes parts 9 par les fauteurs de TidoMtrie expirante* 
Saint Latuin , suivant la rn^me l^gende , r^unissait aux 
qualites du coeur , tons les agr6meas exterieurs qui 
constituent le bel honune ; 11 avait les traits du visage 
channans et empreints d*une certaiae majesty « qui 
inspirait du respect pour sa personne , et donnait k 
ses paroles une autorit^ dont il savait tirer parti pour 
s'attirer raffection des penpks de toutes les xontr^s 
qu'il parcouraity et les gagner ainsi k Jesus-Christ. * 



* Bcev. Sag. pars hyem. 1-9 janiiaiil. 
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Latmnui e» Britawiid majore armniui. .. .^ ...... # 

Oirittiunam fidem per pag0$ Oximensem , Epie^mem , et 
Perticemem magna labore ^ nee mtnori iuccessu pr%mu9^ 
prepagasse tnidiki^r. Nam cim^ animi vtrtuHfmi adjwnctam 
w%$ ip0e%em et majesiatem quamdam imperio dignam prm 
H ferret, gummam statim aucUmtatem pradieationi tuir 
per totam regionem concHiavit^ etc. 

Le Marlfrologe fran^ais nous, apprend que ce saiat 
ap6tre partit de Vltalie , accompagn^ d*une colpnie 
d^buTriers ^vangMiqiies qui , Fayaut suivi jusques dans 
BOS eontr^eSjt. partag^rent avec lui les fatigues et les 
consolations de son saini minist^re. *' Nous ne con- 
•aissons les noms d'aucun de ces pieux collaborateurs. 

. PA&TIR DU VBRCH& BEPENDASTTE DE SEEZ. 

Apotres.. Epoq.ue« d« Unr miiMion*. 

$*. Latuin , commen^a k evangdliser vers Tan 400 ou 410v 

S^ Sigibold lui succeda en 440 

S* Landry si6gea , — 460 

HiQe ou Hiius, — 480 

Hubert,, — 500 

LitarMe, — 511 

S^ Passif ou PassiTUS , — 5i2 

Leudebaud ou. Leudebaudus » en: 550 

Hiklebrandus , en 2^5 

PARTIE. DU DIOCESE D^EYEEtlX.. 

Dix-neuf paroisses du Perche ^ situ^es au Nord-Est 
fe ce pays j et doni la plus considerable est Chcne- 



Martjrol. Gallic, ao junii. prop/. SS* eccl. tag. 
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bran, k TOiieit de Verneail, ont tdtijonrs dipen^n 
de r^y^cb<i d'Evreux. Cette petite eontr^e ftit ^vang^ 
listo par le% ^Yiftques d'^yreux, dont le premier, saint 
Taarin , fut , eomme je Vai dit plus kaut , coiitempo^ 
rain de gaint Latdin. Yoici les noms des premiers 
apMres de cette petite portion de notre antique proTince. " 

Apoties. Epoqitesdelenr mission. 

S<. Taurin , si^gea en 400 on 41 0« 

S^ Gaud lui succ^da ; on ne salt en qaefle annee, 
n mourat Tan 491 et eut pour successeur , 

Maurusion , 491 

' I^icinius , 513 

Viator , 53S 

Landulphe , vers 560 

A la voix de ces hommes divins , nos ahe^tres. 
^clair^s sur Tabsurdit^ du eulte des idoles , et la futility 
d*une religion dont les dogmes et la morale n'ayaient 
d'autre fondement que des fables impies , extrava- 
gantes et licencieuses , reconnurent leur erreur et 
courb^rent k Tenvi leurs tdtes sous le joug de la foi 
nouvelle. Comme on voit les t^n^bres de la nuit la 
plus obscure s'evanouir peu k peu devant les rayons 
du soleil , k mesure que cet astre monte sur Thorison , 
de m^me , k Tapproche du Chrlstianlsme , le monde 
payen sortit graduellement des profondes t^n^bres qui 
obscurcissaient son intelligenee » et la morale , tout k 
)a fois si sublime et'si douce de TEvangile, ii mesure 
qu'elle s*insinuai( dans le coeur de nos aYeux ^ Icur 
faisait perdre insensiblement tout ee qui pouvait rester 
encore d*Apre et de sauTage dans leurs moeurs. Sec- 
tateurs d'une religion inhumaine et barbare , qui voyait 
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AT,ec complajs^Liice cauler le sang hmoaitt sur mht 
autels 9 ils dureqt en deyeniuil ^br^^l^^ i faune succ^der 
la douceur k la viQlence , k Texemple du Dieu de 
mansuitude qni , apna le toHchant embldme du plus 
timide et da pfo^ inBOceiit des aoimanx , se laissa 
igprger 8ans prof^rer un^ plainie, ^pMsi ^pms nma^ 
nistm qui portatur ad victimam et non aperuit os »uwm. 
£t le Chri&t qui , en s'lmmolant lui-m^me pour le 
salut des hoifinieft , recominandail ses bourreaux k 
la cl^meace de sou pire,. loia de regarder le sang 
de rbomme conune un sacrifice agr^able , prononi^it 
par Ui-m^me,^ la r^robation la plus ^nergique de ces 
odieux bolocaustes, 

Enfin, la doctrine de TEvangile^ ayant senle pr^valu 
sur tou» les anciens syst£mes religieux des Gaulois 
et des Romains p dans nos pays » en eut bient6t 
metamorphose les habitans en bomme^ tout nouveaux, 
puisque de barbares , de sauYages , de Kroces et 
d'impitoyables qu*ils etaient auparavant, le Christianisme 
en Qt des hommes doux , humains , sociables , polis , 
bienfaisans et charitables , en un mot , une society 
de fr^res , ou une tendre bienveillance remplaga le 
froid egoisme* 

Les progr^s immenses que fit I'Eyangile dans les 
Gaulee ^ surtout depuis la conversion de Constantin , 
enrenl bientOt rendu le Clffistianisme la religion domi- 
nante/ Partout sur les mines des temples des faux 
dieux 9. s^eiey^rent des ^glises ehr6tiennes. Lorsqu*il fut 
question de donner, k la nouTelle autorite religieuse, 
une organisation reguliire, le gouvernement ciyil servit 
de type au gouvernement ecd^siastique. Les dioceses qui 
se formerent , furent caiques sur les divisions que les 
Romains . avaient foites du pays , lors de sa conqu^te ; 
phisiears des provinces de la Gaule itaient gouvernees 



fwt dctt pr^idenft , depuis la crtelioB d*iiB ptjfet dn 
pi^toire des; Oaules y auquel , comme Bdus Tay^His dtt 
plus haut f cbaqae pr^sMeat ^tait subcirdonnA. Le prt« 
sident faitait m r^sidenee ordinaire dans la m^tropole 
ott yille capitale de chaque proyince. Ghaqne m^tropole 
commandail k uae grande Mendne de ierritoire , k 
pea pris eomne anjeurd'hni nos Govrs Royafes. Les 
metropolitains ou archey^ques fdreat 6tabUs dan« les 
m^tropoles , et les ^y^qnes , dans le cbeF^-lien de chaque 
diocese : on appelait alors diocese , une ^lendue de 
pays soumise k la jnridiction d'un offl€ier inCSrieur an 
president ; eel ofBcier iiablflait ordinairement la ylHe la 
plus considerable de chaque dioeiHy eomme aujourd'hui 
BOs pr^fets ; et ebacune des yiUes ohoisies pour ^tre 
le si^ge d*un ^y^ch^ , r^p^idaient assez commun^meDt 
aa?L anciennes yilles gauloises , qui ayaient le tilre de 
cite 9 eivUai , ou yQle capttale d*an peuple , ayant 
TinyasioQ des Remains. 

Le mot diocese , n'est plus usite de nos jours , que 
dans le style eccl6siastique. Les arebidlacones et les 
doyennes y qui composaient les arcbey^ehes et ^y^ches 
ay ant la reyolution de 1789 , seryaient k qnelques 
exceptions pres , k faire connattre les peuples 9^alteme»^ 
ou clUm de chaque cite , et Tetendue de leur territoire 
respectif. Le Perche n*ayant jamais eu de yilles consi- 
derables , et son territoire etant morceie entre les 
quatre peuples dont nous ayons parie , ne posseda par 
consequent jamais d'eyecbes; il contiiiua d'etre soumispour 
le spiritual , k la juridiction des eyeques de TH^fesmois % 
des CarnuleSi ^ des C&nomans et des Ekureviques^. 

Le Corbonnois, ou pays du Perche , qui jusqu'an 
commencement du neuyieme slede , n*aurait eie en 
l^ramie partie qu*une yicaires^ie de rHyesmois y forma ^ 
|K>ur la portion du diocese de Seez , 4eux, arcludia« 
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conte , cdtti 4o Corboonois ^ cdni da BdMmoit* 
Ces den arcUdiaoodi^t renfeffnmeiit trois doyennes, 
le doyenni de Cm'ban , eelni <te ifell^me et cdai de La 
Perriirt ; le premier comprenalt qnannle^oinq cmres , 
le second trente-qqatre et le troisi^e dix-neaf. Pour 
la partie dipendanle de TeT^eM de Chartres, lePerehe 
formait deux doyennds d'une grande ^tendme ; le d<>- 
yenn6 da Perehe propremeot dit » dipendaal da grand 
arcbldiaeon^ de Ghartres et de rarehidiacon^* de Donois » 
et renfermait dans I'^endue de ses limttes , quatre-vingt^ 
line cores oa paroisses , a VOuest et an Midi da 
dioo^se de QiartMs ; et le doyera^ de BrisoUes , soos 
rarcliidiacon6 de Dreax , conplaU soixante-deax par 
roisses , au Nord-Nord-Est de la province du Percfae. 
Sor let qaatre-YiBii^aae carea du doyenai du Percbe 
loutes le$ paroisses da Petit-Perche ou Perelie-*Goael , 
qui y sont comprises , ^laient du ressort de Tarehi* 
diacon^ de Duaois ; dix^neaf paroisses da Perehe 
dipendaient du diocdse d'Evreax , et ime Tingtaine ou 
environ , apparteaaient au diocese du Mans. Je donneral 
pins de details sur cette nomenelatare , k Tarticle de 
VEtMi»$em9nt dM chrgi Bieutier. 

tB PEKCHB SBCOtJE LE lOUft BBS BOMAIVS; — mSUBBBCTIOB 
PES PROVINCES ARHORIQVES DOlfT IL FAI8AIT rARTIE. 

( An de J,-C, 411. ) 

EbraBl6 dans ses fondemens par tous les vices d'une 
administration faible, indolente, corrompue, crueUe ctt 
rapaee , le colossal empire de Home » qui avait nago^re 
donn^ des cbalnes k Tunivers entier , n'avait plus de 
force que pour opprimer ses sujets , et nou po^r le^ 
defendpre. contre les ennemia du dehors , qui « cornm^ 
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sdtaDt d6 Titttaan affMn^s » volttgeafeat de toiites parts; 
antoiir da ca grand corpa toBrbaat ea di»9oliiti<>ii , poar 
a'en dispntar it I'envl lea lambaaux. A ee» princes qui 
fire&l les dtiioas do monde » avaient aiicoMd $ut le 
trdm des Cisara, d^ monttree de tyrannie.: dans 
tOQto r^teodufi de rempire» depuis rOrient juftqa'k 
I'Occident, mi n^entendait qu'uDcride vengeance contra 
les d^prMalions joumali^raa des geuyeraenrs, contre 
le despotisme sans entrailles des proconsuls , et te» 
taxations sans cesse renaissanles des moUidres o(ficier& 
sttbaltemes dans diaqne proTinee. Pariout la misJire dia 
panple itait k son aomUe , son sang et set sueurs 
iteient devemis an assaisoanonenA nicessidre et indis- 
pensable anx plalsirs de ses oppressenrs qui , satar^ 
de jooissanoea de tons les fenres, n'6pronvaient plna^ 
an sein des d^lices qne lenr procaraient les immen^ea 
rickesses ravlea anx nations conqliises ^ il*aatre besoin 
que celni • que faisalt natlre chez enx rabaenoe d*uii 
besoin r^el. Pour donner k mon lecteur une bien faible 
id^ de r^tat de profonde abjection on itait tombi le 
Peupte-Bai^ je rapporterai ici quelques details sur lea 
prodigalitis aussi r^voltantes qu'insens6es f que le disir 
criminel de venir k bout de ses richesses par des 
moyens qudconques , fit inventer au people romaia ^ 
pour les eonsommer a tout prix , k difaut de pouvoir 
en jouir d'une mani^re confonne k la raison. Teas 
les bistoriens contemporains » s'accordent k d^peindre » 
sous les monies couleurs , la longue s^rie de criana 
exc^s qui , minant insensiblement tous les ressorta 
dn gouvemement , ne pouvaient que le conduire rapi« 
dement k une perte infaillible. Ge n'^taient pas seulement 
les grands de I'empire ^ qui, pour d6vorer en un clin- 
d'cBil , les tributs immenses imposes aux proviocea 
conquises, le fruit de la sueur et du penible labeur 
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He learfr populaUoBs g^missa&tes , ^ pfirmettaieiit let 
pins scandaleaies el les plus extmtYag[aDte9 profusions; 
tel qu'uD Edtle-Scaaruft qui » pQW faire Clever un 
thefttre » d^stiud k ses plaisirs de quelquea jour^ teu- 
lemenl , ne balan^a pas h sacrifler k cette fontaisie » 
Fteorme somme de dix-neuf millions ; teb que les 
alEranchis de Niron » qui faisaient dorer les murs 
exterieurs de lenrs somptueux palaiSi et euduire de 
pfttes paifiiiii6e& les murailles de leurs salles de baias (1). 
n n'^il pas rare de Toir se r^ter fexemple de 
r Spouse i'nn LoUiua , fonctionnaire subalterne , qnji 
dans one f^te ordinaire . ne roufit pas de parattre 
^tincelante de atamans et de perles d*une yaleur de 
buit eent mille franes. Un grand nombre de simpleA 
particuliers , qe se coaehaient plus 4iue sur des liU 
d'argeni massif, recouFerts de la plus bdle pourpre 
de Tyr (fi). Ne :vit-ou pas un jour chex le CragMien 
Eftopns » serrir dans on dtner , un plat d'oiseaux k la 
yoix la plus mdlodiei^se » les mieux cbantan^ et les plus 
rares , pour procurer k ses eonTiyes le piqiMtnt plaisir 
de pouvoir se vant^ d'ayoir mang6 d'un mets 4yalui 
k dix-neuf mille francs (3) ; et le fils de ce m6me tra- 
g^dien , ench^rissant sur les exc^s gastronomiques du 
digne auteur de ses jours , ne poussa-t-il pas Tabus de 
la raison, jusqu'A faire infn&er des perles du plus baut 
prix dans sa boisson et dans celle de ses compagnons 
de debauches. L'or m^me, dans ces lemps d6pIorables» 
itait deyenu aux yeux de ces sybarites , un m^tal trop 
vil et trop vulgaire pour qu'ils y attachassent du prix ; 
quand ils daignaient Temployer , ce n itait que comme 



(i)Plliiios. lib. i4« Cap. 33 et 39. (a) idem, ibid* 
(3) PUn. lib. la. 



ac^MSotre , et trte-«oaTeul c'6tail aux mages les ptei vHt i 
comme k ferrer la chaussure de certains gaerrtevs ou 
m^medes chevaaxdes cottrtisaiuies(i). Les mdmes^ exc^ , 
la m^me licence et les m^mes dibordemens , aprte^ 
avoir inond^ la cour et la Tille ^ s'^taiient introduits 
jusques dans les camps , ou ib avaient tDtalement taer¥6 
fa discipline militaire. Les Aigles remaines , dont le^ 
sang et la ponssi^re avaient tonjours fait le phis noble 
omement , itaient ii cette ^poque de degradation ^ 
frotttes d'essences odorantes et parses &e flenrs. On 
Toulait k tout prix , que ces glorieux sjmboles de 
r antique gloire de Rome victoriense du monde^ parti* 
cipassent k la honte et k I'apostasie de eeux qui le» 
d^shonoraient (^). Des 16gions enti^res abandonnaieiiti 
leurs postes pour la chasse et la p6che) afin de satis- 
faire la sensuality de leurs indignes che&. Yoil^ oik* 
en 6tatt fempire deputs plusieurs siMes , k diffftrentes^ 
^poques. Je ne m^^tendrai pas d'avantage sur les autres^ 
exc^s qui ^ te rongeant au eoBur , le pr^cipit&rent loin 
de la raisoB ^ de la natnre et de la vertu , et qui- 
laiireiit k nos p^res les armes en main , pour secouep 
un joug et s^arracher k une tyrannie qui n'6taient plus^ 
supportables. 

INVASION BES BARBAKBS BANS CB PATS. 

Les provinces armoriques , c'est-a-dire les c6tes ma- 
ritimes de la Gaule , entre la Loire et la Seine , com- 
prennant toute la Bretagne, le Maine, le Perche, le 
Nord de FAiyou et de la Touraine, et presque toute 



( 1 ) Idem, lieu ciU. — r a ) Sneton* Ceiar. lib. 67* — Flinc lieu cUe. 
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la NorAtndie » dtaient alors en proie anx fiireurs et 
aax ravages d*iuie fonle de pirates barbares, tralaant 
k leur suite le pillage » Tiiiceiidiey la desolation et la 
mort. Ges pirates dtaient les Saxons qni, des la fin da 
3.»« si^cle y vers Tan 285 ; avaient d6vast6 toute la 
Normandie et les contrtes dn Perche qni en sont limi- 
trophes, suirant Fhistorien Entrope qni florissait sous 
remperenr Valens, vers Fan 365. * Get 6criyain contem- 
porain raconle qu'en Tannee S86 , Diod^tien envoya 
Garausius k Boulogne-sur^Mer » pour nettoyer les c6te^ 
de rArmorique et de la Belgique, que les saxons infes- 
taient de toutes parts. Apres quelques avaptages rem* 
portes sur rennemi, Garausius aveugl^ par rambition, 
au lieu de poursuivre le cours de ses conqu6tes et de 
couronner ses beaux faits d'armes par I'enti^re exter- 
mination des barbares , se lai^a seduire par Tappas des 
richesses et du pouvoir , et se revolta contre Tempereur. 
Le tyran Maxime , charge d*un conunandement pour les 
Romains dans la Grande -Bretagne , suivit ce funeste 
exemple, et se fit rev^tir de la pourpre imperiale plu-> 
sieurs ann^es apr^s y c'est-a-dire Fan 383. II quitta 
aussitOt apr^s FAngleterre pour venir debarquer k la 
l^te d'une nombreuse jeunesse sur les c6tes de la Basse- 
Bretagne, d'ou il pto^tra plus avant dans les Gaules, 
ou les legions, m^contentes de Fempereur Gratien, le 
reconnurent. La victoire seeondant son audace, il eut 
bientot soumis toute FArmorique ; pour recompenser les 
Bretons insulaires qui avaient second^ son entreprise et 
partag6 ses travaux, il chassa les habitans naturels des 
extremit^s de FArmorique, pour ^tablir k leur place ses 



* £utrop. Hiftf I'Qm* lib. 9« 



et^ttlpiigiiotis d'attttM, auioiiiels il ^dniia polu^ dketi 
Conan^ jeane Albanais qui Tavait fltaivi, et qa'il i&cow^ 
du tttre de duo dei Frcmtttrea ( 1 )• L'aanrpateur Maxiae ^ 
Mant tomM aa poaT^ir de Th6o^fte4^rand > eut la 
I6t6 iraiicM6 en 386; lea Jb^etona insidaires a^en furent 
pas moiAs conflrm^a par cet empeiear dans la possessioa 
des teires qu'ila tenaient de Maxime^ dan* TAmo-^ 
riqne ( 2 )• 

n est II pen pr^a certain qne les Saxons fermtoent 
lenrs premiers ^tablissem^as dans nos contrdes^ d^s le 
r^gne de DiocMtien^ vers Tan 384: e'esi m^e vers oeUe 
ipoque que^ snivant Fabbd Beaiers et qaelques anirea 
savans antiqnaires , et nne ancienne chroBiqae da VaL^ 
Dieil^ lis rayagerent Tancienne vilte de tfont-Caeune 
( aujonrd'hui Sainte*Ceronne , prto Mortagne ) » et qa'ils 
bAtirent la ville de S^ez , dans le pays des Essui ou 
Sessuviu Apr^s aTOir luin^ Essey, ancienne capitate d^ 
ces peuples^ ils nomm^rent la nouvelle ville Saxia^ on 
SajiUf da nom de la Saxe, lear patrie. Ce qai corro— 
bore encore cette opinion, c'est qae» saivant la notice 
des provinces de Fempire, dressee sons Honoriii^ I'aa 
400 on 401, la ville de S^ez 6tait dejk la plus consi- 
derable da canton, et tenait le cinqui^me rang parmi 
les villes de la 2.°^« Lyonnaise^ sous le nom de GvikM 
saiarum ( S ). 

Ces pirates profitaient, pour infester la Gaute, deg 
iriqaentes rivoltes contre lea empereurs qui , trop 



( I ) Dom. Maurice, Hist, de Bretag^ne, tome !•'• — Odiol* Desnos^ 
Iftem* liist. 8ur Alen^oD , T« i*'. 
( a ) Hist, de Bret, lieu citS, — Odol. Desn. ihid, 
( 3 } D*OrviUe; Bccherchet hist, sur U ville de S^z. 
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occiip^s h $e d6tbiidre eaxH&dines eontFe leun ooiilp4« 
Uteursy ne pouvaient yeiller sufflsaHimeiit k la coBser^ 
ration de toutes les protinces de tear trap T»le empim*^ 
Le pays ^tait done pfieaqud toujours en proie anx ftirews 
des m6me3 Saxons , surtont k partir de I'an 368 , ou il 
y eut une terrible recrudescence, jnsqa'an commence^ 

4. 

ment du Steele snirant, sans aucune iotemption ^ san» 
le moindre intervalle de paix. * 

Isienti^t de nonvelles hordesf de barbares , parmi lesqa^Is 
figuraient les Sueves €ft les ftroces Alains, p6ii6tr^ett< 
aussi, Van 406 dans les Gaules, on elles exere^rent lenr 
rage sur diff^entes jproYinces, entr'autreA sur les mal** 
beureuses Armoriqaes, et sur les cantons d6j& envahis 
par les premiers barbares Saxons. 

Desesper6s de se voir en buite k d'anssi longs et k 
d^aussi grands malheurs, abandonn6s sans defense k la 
Violence et k la rapacit6 des hordes farouches qui surgis- 
saient de (outes parts , pour Venir s'abattre sur ces con- 
tr^es, comme sur un vaste charnier, devenu le rendez- 

« 

vons g^n^ral des oiseaux de proie de tons les pays; 
conyaincus qu^il ne fattait plus compter sur les secours 
impuissans d'un empire ^puis6 par tons les genres d'ex- 
cfes, les Percherons, nos p6res, m6les aux autres tribus 
armoricaines , coururent aux armes , repousserent les 
baii)ares , et se r^jouirent daToir aussi heureusement 
essay* leurs propres forces. Encourag6es par ces pre- 
miers succ^s, les cinq provinces s'unirent en 411, et 
se confederferent dans Tint^rftt de leur propre conser- 
vation. Eltes donn^rent ensuite le signal de Tinsurrec- 
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* D. Maorice J Histoire d«' Bretagae , lieu cit^» — Odoleni-Desnos, 
lieu cito» 
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tioir , . chatsftreDt les magistrate roaiaina et ^tabliretit ntt 
gouveraement Ubre, qu'elles iie conserv^rent pas long-> 
temps (ir0€iAs Armoruui^i provineitB , se liberaruni , 
ejeetis romaiM frcBsiMue ptoprid quddam republicd, ex 
arbUratu suo comliliiM ; id fuit circa annum CCCCXI) , (1) 
le caract^re remnant, et les dispositions turbulentes 
des ArmoriGains 6tant incompatibles avec la servitude 
et ayec la liberty absolue. 

Gette r6v(4atiQn , dit fanteur des essais kistoriques sui^ 
le Maine , d^tmisit de fond en comble tout TMifice du 
gouvernement civil et militaire qtfavaient 6tabli les 
Romains, dans tonte la Bretagne et les autres pays 
formant aujourd'hui les dipartemens de TOrne, de la 
Sarthe , de la Mayenne , de TEure , d*£ure-et-Loir , de 
Maine-et-Loire et d'Indre-et-Loire. S'il faut en croire les 
historiens de la Bretagne, les peuples insurg^s mirent 
a la t^te de leur r^publique f^d^rative , ce m^me Conan , 
que le tyran Maxime avait cree due du rivage 
armorique (2). * 

L'^tat d'^puisement et de decrepitude ou se trouvait 
Tempire , joint aui rivoltes continuelles d'une foule 
d'ambitieux , et a renvahissement du territoire de Rome 
par les Goths, ne permit pas aux Empereurs remains 
d'envoyer dans les Gaules ^ des troupes assez nombreuses 
pour faire rentrer dans le devoir] les Armoricains 
rebelles , seulement , apr^s quelques efforte stiriles , 
Exuperantius , pr^fet du pr^toire , fit avec eux un traits 
quirendit, pour quelqne temps ^ la paix aux provinces; 



(i) Notitia dignit, imperii. Com, Panciroli. p* 75. apud Renottai'd* 
T. i". hist. Rom. par Zozime. T. i. p. 585. 
( 2 ) Odol.-Desnos* lieu cite. 
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inais les Armdriqnains toujours remuans, tt^ tardercnt 
pas k la rompre (*). ' 

Ennuyg. de tent dd rtyoltcB et fde rindo(;ilit6 sans 
<5fesse renaissante de ces peuples , Miins , g^n^rsil en chef 
des armees romaines dans les Gaules , se voyant dans 
Timpossibilit^ de les r^dnire h ToMissance , k defaut 
de forces mQitaires suffisantes, c6da, vers Tan Ui, les 
Armoiiqu^ k Eocaric , roi des Alains. Ce prince fa- 
iV)uche et crnel annonca son ai^rivie dans les cinq pro- 
tlnces cSd6es k son ambition, en d^vastant la majeure 
partie du territoire. Apr^s y avoir exei*dS pendant six 
ann^es cons^cutiVes , tout ce qu'on peui attendr^ d*un 
talnqneur Iferoce et sans entraiUes , S*. Germain , 6y6qne 
ff Anierre , qui revenait de la Grande-Bretagne , touchd 
des malheuf s de ces peuples , alia se presenter devant* 
ce prince barbare > et mit tout en usage pour Tapaiser; 
D fut d*abord Bourd k toutes les pri^res. Le saint 6v6- 
que , sans se d&concerfer , saisit la bride de son cbeval 
et Tarr^ta k ia tMe de son arm^e. £tonn6 de ce coup 
de hardiesse , inspire par un saint zMe , Eocadc s'a- 
doucit peu k pen, et se pr^te enfin k des propositions 
de paix : 11 consent m^me k ^argner le pays , et k 
retirer ses troupes, pourvu que les rebelles obtiennent 
gr&ce d'JBtius ou de Tempereuri 

Saint Germain se chargea lui-m^me d*aller la demander ^ 
et dans cette intention , il se rendit k Rayenne , sejoui" 
ordinaire de Yalentinien III. L'empereur professait une 
telle v6ii6ration pour lefi ^minentes vertus du saint 
^T^que , qu'il lui accorda de suite la grftce qu'il 6taif 
Tenn s<^iciter^ maifta des conditions que les habitant 
ie TArmorique, vu Tantipathie profonde quails avaient 
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pour . la domlnatloD romaine , refiiSj^renl d'accepter f: 
ce qui paralysa Teffet de la protection do leur saiii^ 
^ mMiateur (1), 

Les Alains formirent dans le pay^ qui leur ayait 6t6 

ced6 y an petit 6tat gouYern^ par des rois. QuelqncS' 

(crivains [ 2 ) ont pritendu que cette petite monarchie 

prit le nom . d'AIamania y du nom des Alains » ei qu 11. 

s*6tendait jnsqu*^ Alengon , qu'ils pr^sument en avoir et6 

la capitale. S'il faut en croire M^zerai, ce royaume 

^tait situ^ dans qnelqne coin de TAnjou , Ters les 

contrees du Yendomois , du Percbe et de TAlenQonoats ; 

11 leur dpnne poor roi^^or^tie. Suivant lui , la Sarthe 

servait de borne aux Alaiqs, et aux ^tats des Bretons 

Armoricains , dont une portion de T Anjou et da Maine 

d^pendait. Aadran , rpi des Bretons , pour tirer yengeanee 

des cruaat^s inouies que les Alains ayaient pendant si 

long-temps excretes enyers les natnrels da pays, paryint 

k se rendre mattre des pays oti ils s'etaient ^tablis, 

et les chassa pour toujours de la contrte connue sous 

le nom d'Alamagne^ qui, suivant mes conjectures et 

celles de plusieurs antiquaires , ne deyait pas 6tre ^loign^ 

du Percbe , et pouvait 6tre sita^e dans le yoisinage 

d*Alen(on (3). 

^insurrection des Armoricains , qu'on doit remarquer 
comme] un fait tr^s-marquant dans les fastes de notre 
bistoire , contribua puissamment h r^tablissement de 
la monarcbie fran^aise. La defection de cinq proyinces 



( 1 ) Prosper! ckron. lieu dte* ( a ) Bnscherius Belgium Mom, 
GaUet , m^m. sur Forigine des Bretons Arm. a la suile de rkistoire de 
Bretagne. Mezerai , hist, de France, t. i. 

(3) Odol.-Desnos , lieu cite, D. Maurice , Kist.de Bretagne. L^abb^ 
GoUet , lieux cites. 
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(KiCttj^iiit atte ^lidae de terHtoire tr^^cbiisid£rable , m 
H^aiblissafit la piiisBattee de Rome dans les Gaiiles^ raci" 
iita aiit Franks^ leB moyeiis d'enrahir ^acce^siyement 
QB pays sans l^esse «ii proie k la dlrision ^t k f anarchies 
Pea d^ann^es en ejBTet s^Maietit «totil6es depuis que 
I^Anitorique avah second le joug des Roniains, quand 
Jes Franks yinrent k Unt tour s^abattre sur la Gaule 
Ott ces nonream: barbares signal^rent leur passage et 
les eonrses qu'iis faisaient^ parfe ddrastation^ fincendie 
et la mopt. Vers Tan 458^ sons le r^gnede Child^ric^ ils 
avaient iijk pdndtrd ters l^extrtmilS de la troisi^me 
lymnaise jnsqte dans ta capitate de I'Anjoti* 

En 464^ Odoacre/ autre bkrbare ^ etotra dans la Loil*e, 
k la t^te d*une nonveHe troupe de SaxOns ^ et r^uliit 
ses forces k celles du ccMte iEgidius (GiUes)) nialtre 
de la milice rt^maine dans les Gaules, pour chasser 
Gbildi^ric roi des Franks ^ qui faatcelant de toutes part» 
Farm^e romaine ^ avait remport^ stir elle des avantagea 
tonsid^rables. Ce nouveau renfort n^emp^cha pas le 
comte d'6tire eompl^temeiit battu par les Franks^ Odoacre 
dia ensuite faire le siege d' Angers, et apres la mort 
du comte Paul, arriv^e pen apr^s , il s'empara de la 
Ville , d*oA il fut chass6 le lendemain par Child6ric , qui 
6tait accouru pour la sauver *. Furieux de tant de 
revers, Odoacre pour s*en venger, ravagea toutes les 
contrees qu*arrose la Loire > 6t s'avan^a jusqu'i Orleans* 
Child^ric qui le suivait de pr^s ne tarda pas k Tatteindre j 
le battre compl6tement et le mettre en fuite, fut pour 
lui Faffaire d*un instant. Le barbare voyant Finutilite del 
ses tentatives, pour s'^tablir dans le pays, prit la reso- 
lution dialler tenter la fortune aiileurs. 
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, Deft bandes saxonnes ayant pinitrg dans le Percbe 
^ dans le Maine , fonderent des itablissemens dans 
ces deux pays ; ils laiss^rent leur nom k un endroit 
considerable da Percbe , design^ sous le nom de Curior 
Saxonica^ qu*on a rendu en fran^ais par Qmr-deSaxe 
ou des Saxons , compleiement inconnu aujpurd'bul 
malgr^ les plus actives recbercbes pour retrourer son 
emplacement ; et un canton da Maine limitrophe du 
Percbe a pris le nom de Sonnois ou Saonnois, pag^i 
sagonensis ou saxonensis , du nom de ces monies Saxons. 
Je suis port6 k croire avec M. Odolent^Desnos , et 
plusieurs autres, qu*il ne s'agit pas ici de ces derniers 
Saxons qui partag^rent les rerers et la mau^fraise . for- 
tune de leur chef, mais des premiers Saxons du rivage 
armoricain, les m^mes qui fonderent des ^tablissemens 
k Caen et aux environs , et qui d^truisirent la ville 
d'Essey pour la remplacer par celle^de S6ez, dans les 
demidres ann^es du S*". si^cle. 

ilTABLlSSBMENT DES FRANCS BANS NOS PATS ; 
-— LEUR ORIGINS. 

L' empire aux abois , ne put au milieu des angoisses 
qui le pressaient de toutes parts, soutenir plus long- 
iemps dans les Gaules son autorite chancelanfe : le 
^olosse depuis tant d*ann6es mine dans sa base y par 
tous les vices dont nous avons parl6 , finit par crouler. 
De toutes les bordes de barbares qui , nouvelles sau- 
terelles d'Egypte, vinrcnt s*abattre de toutes parts sur 
les malheureuses Gaules , ^es Franks ou Francs , fiireul 
i»ans contredit les plus remarquables. 
' U y a au moins , dit PtgrantoI-de-Ia-Forf < ( dans sa 
nouvelle description de la France ) , douze opinions 
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dlfterentes sur rorigine de ce peuplc. Comme tr n*y en 
a pas une seule qui soit d^monstratiye , j'adopterai de 
pr6figrence avec cet auteur et plasienrs autres savans, 
celle qui est la plus glorieuse pour notre nation , savoir : 
que les Francs , itaient eux-m^mes originaires de la 
Gaule-^eltique , que nos p^res ayaient quitt^e sous la 
conduite des neveux d'Ambigat , Sygov^se et Bellov^se , 
du temps de Tarquin I'ancien , pour aller s'^tablir dans 
eette partie de la Germanie , qui , k cause d'eux , fut 
appel^e VandaJie y c'est-k-dire pays des strangers » situ6 
entre le Rhin et le Weser , comprennant la Thuringe , 
la Hesse , la Frise et la Westphalie. Voici quelles sont 
les principales causes de leur irruption dans les Gaules. 
Asserris comme les Gaulois sous la pesanteur du joug 
de Rome dont les armes avaient fini par triompher j vu 
la superiority du nombre , de la longue et opini&tre 
resistance qu*avaient si long-temps oppos^e ces fiers 
Germains , k Timposition de ce joug , ils r^solurent , 
fatigues qu'ils etaient de la cruautS de leurs tyrans, de 
former ane ligue, et d'aller conqu6rir les armes k la 
main, une meilleure et nouvelle patrie. Cette confede- 
ration renfermait les Bructires , les Attuariens , les 
Chir'usqiws , les Prisons , les Sicambres , les SalienSy 
et enfin les Riptuiires ; n'ayant d'autre objet , en r^u- 
nissant aiusi leurs forces , que de mieux assurer leur 
liberte; ils prirent a cette occasion le nom de Franks » 
qui dans la langue tudesqm , signifle homme libre^ 
Us avaient des cette epoque des rois dont la couronne" 
etait hereditaire, et dont la premiere vertu, aux yeux 
de ces peuples guerrters, etait un courage k toute 
epreuve et une valeur indonip table (*). 



* Mont-Faucon. Monum. de la monar. franc. T. i^ 
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, Une rtvdlatioir secrete , on plntM me tradltipii K6r£-< 
ditaire, persuadait aiix Francs que la Gaole ^tait lenr 
patrie primitive , loio de laquelle Us erraient depuis 
des si^cles » comme des essaims d'abeiUes doat ils 
^doptaient rembl^me* (*] Us r^solurent done fte rentrer 
en possessioQ de ce ddicieux: pays , sur lequel ils se 
crpyaieat des droits , en yertn de leur origipe primitiye. 
Sous la conduite de leurs rois autaut soldats que ca- 
pitaiues , ils commenc^rent ^ d6s le quatri^me si^cle , 
differentes incursions dans les Gaules , d'od , cbasses 
par les Rgmains « ils rentraient dans leur pays charges 
du butin qu*ils avaient pu faire dans le eours de 
leurs ravages^ 

Enhardis par la ialblesse oik se trouvait le gouyer-^ 
nementy ils profit^rent comme les autres barbares de 
repuisement de Tempire, pour ^tendre leurs conqu^tes 
et s'^tablir dans les Gaules. Commandos par Pharamond , 
ils firent en 420, une incursiop plus importante que 
toutes les pr6c£dentes» sans pouyoir toutefois se fixer 
d^finitiyennent dans le pays : ce ne fut que sous Qodion » 
en 428. , qu'ils se rendirent mattres de Cambray et de 
tout le pays qui s'etend jusqu'^ la Somme. lis ga- 
gn^rent du terrain sous Meroy^e, et sous le r^gne 
de Child^riCy son successeur; ils p^n^trerent comme 
je Tai dit » jusqu'aux extr^mit^s de la 3®, Lyonnaise dans 
le Maine et TAnjou. Une fois en possession de ces 
contr^eSy objet de tant de vcbux, ils y ^tablir^nt quel- 
ques petites monarchies. Plusieurs princes de la tribu 
des Saliens et de la famiUe de Qovis s*en constitu^reot 
les chefs. Sigebert regnait k Cologne , Regnacaire k 
Cambray et Regnomer , son fri&re , au Mans, 

t ■ ■ ■ n . L . 1 ■■ ^y i I ■ ■ ■ I . 11 ,m I I I ■ >■ ■ ■ I w — ^— ^— ^ 

* CUiflleU Diss, snr le tombeau de Childeric. 



95 

Qoirls, Gift de Chlldiric, itait roi de la plas consi- 
derable tiibu dea Francs; Les Gaules, k F^poque de 
8on av^nenient au tr6ne, etalent partag^es entre les 
Bourgaignons , les Visigoths et les Romains ; ces der- 
niers 6taient encore mattres de toute la partie qui 
s^etend depuift le Rhin jusqu'k la Loire et TOc^an. 
Ce prince aussi ambitieux qu*adroit politique, r6solu 
d'aniantir entiirement la puissance romaine dans ce 
pays » voulut eommencer par un coup d^cisif ; dans ce 
dessein il se rendit clandestiuement h Soissons , residence 
ordinaire de Siagrius, gouverneur des Gaules, le prit 
si bien au d^pouryu, que n'ayant pas le temps de 
rtonir ses troupes » il perdit la bataille que lui livra 
Cloyis sous les murs de la ville: Syagrius se rdfugia 
k Toulouse , entre les bras d*Alaric , roi des Visigoths » 
qui lui donna un asyle. L'arm^e romaine abandonn^e 
de son chef ne cherche plus k d^fendre la place ; 
8oissons et beaucoup d'autres localit£s ouvrent Icurs 
portes au vainqueur, et se soamettent k lui. Clovis 
craignant que Syagrius ne tent&t dans la suite de r^- 
parer ses 6checs en ralliant ses troupes k son drapeau , 
envoya sommer Alaric de lui livrer son hOte ; ce faiblc 
monarque craignant les suites d'nne resistance inutile , 
eut la faiblesse de remettre Syagrius au pouvoir de 
Clovis qui 9 pour achever d'an^antir d*un seul coup le 
Bom remain dans les Gaules , eut la Uchet6 et la 
barbaric de faire assassiner son malheureux captif. 

Comme on s'arr^te rarement dans la carri^re du 
crime une fois qu*on y est entr* , et que d'ailleurs la 
soif qui d^vore Tambitieux est presque toujours incx- 
tinguible, Clovis entreprit de courber sous son joug 
tons les autres peuples de TArmorique , que n'avaient 
pu subjttguer encore les autres chefe des Francs. La 
latte fut longue et opiniiltre , et la possession du terrain 



^iyemeiit disputte depute 494 jusqu'en 497. Le Percb^^ 
)a Nonnandie » la Sretagne , la Towaipe et Isi partfe 
i^e rAnjou, qui n'^tait pas conquisQ^ se soumirent an 
^ceptre de Clovis, non par droit de conquMe^ mate k 
certaiaes conditions assez ayantageuses aux faabitans du 
pays. Ce qui contribua le plus k raffermissemept de 
(3on autorit^ dans ces contrdes d6j^ presque entiiremeot 
phr6tiennes , fut sans contredit , sa conversion an Chri»- 
tianisme. f kr idQ VQiir augo^enter sa puissanoe dani» 
tons 1(3^ pays situis entre la Seine et la Loire , excepts 
)e Maine ou r^gnait Regnomer, Clovis Toyait d'un cdU 
d'envie Vel^Tation de plusieurs princes de sa . nation , 
qui y comme lui et m^inq ayant lui , s'itaiept foi^f 
dans les Gaules, des 6tats ind^pendans; craignant om 
feignant de craindre^ que ces souverains, jaloux de 
Fascendant qu'il prenait sur eux, pq se liguass^nt un 
jour pour contre-balancer sa puissance, ou m^me lui 
ravir sa couronne et la vie , il r^solut de prendre le9 
deyants et de les prevenir, Copime le genie qi^i fait 
les conqu6rans suppi^ait che;^ lui » k Fexp^riepce que 
dopnent les| anp^eei^ il employa tons les moyens que 
lui suggerait la finesse de sa politique , pour repverser 
tous ses rivauxy et etablir son tr6ne sur les d^bri^ 
des leurs: C*est ainsi qu'apr^s avoir ^cras6 les Alie-r 
inands dans les plaines de Tolbiac , en 496 , il parvint 
k forcQ de ruses et de superctieries ^ k spumettre k 
ses loi^, les deux autres parties de la Gaule Qccup6e9 
par les Bpurguignons et les Visigoths , c'est-a-dire 
Tanciep duch6 de Bourgogne , la Franche-Comt6 , 1^ 
Provence , le [.yonp^lsi 9 le Dauphipe » la| Savqie , epfin 
^out 1^ midi des Gaules, depuis la Loire jusqu'aux 
Pyrennees; ep forgant Gondebaud^ roi des.Bourguignpns, 
a s*enfermer dans la ville d' Avignon pour sauver sa vie , 
yictime dc 1^ fpuifberie de Cloyi^ et de la trahisoq 



4fo sou propre frftre tMvAi par les promBMes de 1'88» 
taci^ux couqii^raiit ; et en tmnt de sa propire main» 
jBD bataiUe rang^e dam les tA^ines de VouiUfe » prdi 
Poitiers, Alaric, roi des Yirigoths, dent Tarmte fat 
entierement d^faite. 

Comme la religion da Oirist qne Glovis aTait em^ 
brass^e daps le principe » autant par politique que par 
devoir » n'avait point encore eu le temps de corriger 
la ferocity de ses moeurs , et qu'il ^tait de plus en plus 
d6vor^ par rambition , il employa les dix-huit derniers 
mois de sa vie k chercher les moyens quelconques 
d'abaisser ses riyanx, et d'assurer k tout prix la sta^ 
bilit^ de la nouvelle monarcbie qu*il pr6tendait laisser 
h ses enfans» sur les mines des tr^nes de ses voisins. 
Poursuivant done le cours de ses conqu^tes, il suscita 
aux autres monarques Francs , les guerres les plus 
Injustes 9 et qui pr^sentent un tableau d'atrocit^s dont 
les annales des peuples les plus Krooes peuvent seuliss 
offrir le mOdMe. Sous le plus rain pr^texte il fait 
mettre k mort Cararic , roi des Morains ( la Flandrd 
Francaise), et s'empare de ses ^tats. Par ses sugges- 
tions perfides, Qodoric assassina son pSre Si^ebert, 
roi de Cologne et des Ripuaires ; et » quand trop 
docile k ses ex^crables conseils , le parricide a plough 
h fee nortel dans le sein de celui qui lui a donn^ la 
vie , Tauteur du crime s'en pr^sente comme le vengeur , 
^ s'empare de ses |etats^ | Parcourant ensuite e^x de 
Regnacaire » roi de Cambray , et de Regniomer , roi du 
Maine y tons deux d*origine Franque, et du sang des 
H6royee , il met tout k feu et k sang dans les cam- 
pagnes , assise les deux capitales , s'en rend mattre , 
et le cruel monarque couronne sa bonteuse et sanglante 
victoire par rassassiuat des deux rois fr^res , Rcgna- 
cwe et Regnomer, dont il se lit lui-m4me le bQur<> 
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trnxk f ei ptr rmurpaUoB . de leurs itats , il ge tR 
ainsik fovce de mettrtres et de perfidies, seul et 
absQlu mature de toule la Gaole. 

Qdvis ne jonit pas long-temps da fruit de ses crimes , 
le ciel qui ne laisse rien d'impuni , tranclia le fll 
de ses jours au milieu de sa ciirri^re , lorsqu*il yoyait 
encore devant lul an long avenir » et qu'il se promettait 
bu de nouTettes conqu^tes, ou du moins one paisible 
jouissance du fruit de ses Tictoires. 11 mourut k 
Paris 9 Tan 511 , h T&ge de quarante^cinq ans , et fut 
enterri dans T^glise des saints ap6tres Pierre et Paul, 
aujourd*liui sainte Genevi^e, et' que la r6yolution, a 
depuis m6tamorpbos£e en Pantheon pour y d^poser les 
restes de ses grands liofnmes. Cloyis avait commencS 
eette 6glise que la reine Qotilde fit acfaever. 

C'est k ce conqa6rant que la France est redevable 
4o la redaction plus ir^guli^re da code informe des 
loU Saliques^ attribu6 k Pharamond. C'est encore k lui 
qu'il faut attribuer la diversity des coutumes qui a 
pendant tant de si^cles exists en France, en vertu de 
la permission quil accorda aux habitans de cbaque 
pays conquis , de conserver leurs anciennes lois. 

Aprds la mort de CIoyIs , arriv^e le vingt-cinq no-' 
▼embre , Fan 511 , ses enfans partag^rent ses vastes 
itats , qu*ils tirftrent aa sort ; le royaume de Paris 
comprenant llle-de-France , c'est-^-dire les anciens 
eomtis de Paris , de Melun , de Chartres , du Perche , 
les duch6s de Normandie et de Bretagne r ^choua k Childe- 
bert, qui fixa son s6jour ordinaire It Paris. Thierry 1«. , 
issu d'une concubine, eut I'Asturie ou France orien- 
tale, et fixa son s^jour h Metz. Clodomir eut pour sa 
part la Sologne , la Beauce , le Bl^sois , le Gfrtinois , 
TAnjou f la Touraine et le Maine , et choisit Orleans pour 
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#a caflt$iQ ; enflo , Qolaire oblint r Artois , la Picardle et 
)ous 1^ pays oA il pourrait «'(itendre jnsqu'k I'Oc^an ; 
il s'^tablit h Soissons { * ). Ainsi le pays du Perche se 
trouva epicore appartenir h dean rols diffteens : Childe- 
Ji)ert9 4^1 en eat la pim grande partie, et Qodomir, 
]a pettte fractloa da Maine. 

COUP d'oEII, sub IBS FRANCS , lEITR BBLIOIOlf , tEUBS 
HOEUBS 9 ETC. ATAIfT LA GONTEBSION DB <XO?IS^ 

Quoiqae le cadre n^cessairemeat borai d'one lilatoire 
locale , ne comporte gu^re les details qui vont suiyre » 
et qui n'appartienaent k proprement parler qu'ii Vhis-n 
toire g^n^rale , cependant comme le recueil de mes 
.recherchesy n'est pas seulemeut destiud aux savans 
et aux amateurs de rantiquite , mats plus particuli^* 
rement h la majority de mes compatriotes dont la 
plupart f Tu leur position sociale ne sont pas k m^me 
de consulter les nombreux ouvrages que j'ai parcourus » 
pour en extraire diff(6rentes particularit6s historiques 
du plus haut int^r^t ; j'ai cru faire plaisir k la plus 
grande partie de mes lecteurs » en consignant ici ce 
petit precis sur la religion » les moeurs et les usages 
des Francs nos ancCtres, avant d*entrer ddfinitivement 
sur le domaine de Thistoire particuli^re de notre pays 
du Perche. 

Les Franks ou Francs , d^ou est d^riv^ le nom de 
Fraufais , avaient nne taille 61ev6e , la voix forte et 
terrible 9 les yeux ^tincelans ; une 6paisse moustache 



* An^etil , hist, de Fr. T, t". D'£xauvUlez, ^dam^ 
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eomme ecAe An Br eiiii Gatdois , oAbrageiiil lenr IS^res 
( 1 ) 9 ttH rtseau de fii d'or , on un cercle de cuivre , 
retenait leur chevelnre tresste snr le^ front , et la 
d^pouiUe des Mtes fsoiyes couvrait h deml leur corps h 
)a pean d'alb&tre (2); lenr nourriture ordinaire ^tait 
le laitage de leurs tronpeaux; leur andace tenait du 
prodige (3). Us choisissaient pour chef et non pow 
analtre » celui d'entre enx k qui la vaiUance donnait le 
plus de droits k cette prerogative. L'amour de la liberty 
etait ports cliez eux k un tel degri , qu'ils pr6f(6raient 
toujours la mort k Fesclayage (4). Les Romains Staient 
tenement persuades que ces peuples piriraient plut6t 
que de se soumettre , qu*ils avaient r^solu de les 
exterminer pour faire de leur pays une province 
Romaine ; et, Germanicus au * milieu d'un combat ou 
la victoire se dfeclarait pour lui, criait k ses soldats: 
Point de prisonniers, on ne pourra jamais proclamer 
la paix que eur le tombeau dee Francs. 

Quand les Francs allaient k I'attaque, ils poussaient 
le cri de guerre, faisaient voler la lache k deux 
tranchans , et , appuyis sur leur lance ou longue framie , 
ils s'dlan^^aient en Fair pour venir tomber comme la 
foudre , devant leur ennemi surpris et tout d6concert6 (5). 

Les femmes v6tues de robes noires et le sein nu, 
la tdte ceinte d'une guirlande de genet fleuri, 
paratssaient quelquefois dans la m616e ( 6 ) , elles ma- 



(i) Sidon. Appolin. Paneg. Carm, 5. 

(a) P«Uotitier, hist, des Celtes. Cesar, de bello gaU, 

(3) Agathias. Pellouticr. Tacite. 

(4) Dion. Cassiodor. 

(5) Sidolne. ApoUin. lieu cite» 
(^ )Pluiarque. , 



aiaieiit ta lance avec uoe d^^teritt sana ^gale » et 
animaient les combattana de la. voix et da g^ate; ellea 
prif<6raient comme lenrs 6poiix , la oMnrt it la mqiiidre 

atteinte portee 2i leur liberty ( 1 ). 

Le nom de Francs comme on Ta m plna haut , 
indiquait des hommes ind^pendans el libres v c'est 
dans ce sens qn'on I'employait dans les premieres lots 
donn^es anx Fram^ia ; on disait nn lien franc ^ pour 
indiqaer nu lieu libre et exempt d'imp6t 

' La religion des Francs » avant lettr conversion au 
Christianisme , n' avail aucun rapport avec celle des 
autres peoples idol&tres. lis reconnaissaient un ^tre 
supreme , mais ce n'itait ni Jupiter y ni Tentatis , nl 
aucune autre divinity de la mythologie payenne (2). 

Le grand esprit (Dieu) , chez eux » n*avait point de 
nom 9 ni de figure , ni de forme , ni de temples. La 
vue seule des, merveiUes de la nature, le spectacle de 
lunivers suffisaient pour les conduire k la connaissance 
d'un ^tre tout puissant , cr^teur de toutes ces belles 
chosesqui, dans leur mysterieux mais Eloquent silence, 
proclamaient hautement la grandeur et les^ bont^s de 
ceini dont la volenti leur avait donn£ T^tre (3). 

Ds Yoyaient dans les vieux arbres, dans les roehers 
escarped 9 dans les eaux bruyantes des cascades et dei^ 
torrents , les ministres de ce grand 6tre. Pour eux , 
Bieu £tait Tensemble de la natare anim^e; pour eux, 
la foudre grondante , I'aquilon mugissant , le fracas 



(i ) Dion. lib. 77. 

(3) MaUet , bist. da Danemark , iatroducticn. 

(3)1). FeUoutier. T. 5. liy. 3. 
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deB tempMed Mtdefit aitssi la gfande >6tx de Otett. tk 
af maienl & cootempler m gloire dans lbs rayons dd^ 
soleil, dam les brHlana mdttores, et daits Ids tnyriades 
d'astres ^tincelans dont tt a parsenufi la toAte des cienij 
et qn'il a prcKHgnAs h la unit 

Lea noirs hlvers de tears climats ^ 16in de nnire k 
c€i cnlte 9 vemdent ao contraire y joindre les grandes 
SmpressioDS da silence et da myslire ( 1 ]• 

Qnand la aetge tombait k gros flocons ^ et qne d'&pak . 
bronUlards confondaient le ciel et la terre , le Grand-* 
£tre 9 Sttiyant eax ^ 6tait retir6 au fond de son sanctuatre 
ponr y m6diter des miracles; mais il en sortait lors^ 
qa*nn rayon de soleil pergant r^paisseur d'nn nuage ^ 
faisait 6tinceler les givres ei les glagons saspendas. 
anx branches des noirs sapins, oa qnand la premiere 
verdnre da printemps Tehait ranimer la nattire et 
embellir lears forMs (2). 

Yainqnears de lenrs ennemis, les Francs suspendaient 
anx arbres , des armes et des colliers d'or. Rigides 
obserratenrs de Thospitalit^ ^ its plagaient des coupes 
sar le bord des sources limpides^ ponr offrir ani^ 
voyagenrs la facility de se rafrafcfair (3). Un amas 
de pierres ^tait an monament sacr6 qui rappelait ait 
triompbe. Un historien Anglais (Canibden) rtkppoTie^ qu'nn 
roi des Francs employa toate son armte et les boBofo 
de miUe chariots , pour transporter sar le tombeait 
de sa mftre^ ane pierre colossale objet de la y^nd- 
ration des penples (4). 
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( I ) Pelloatier. Cesar de bello galU 
(a) Marchangy. Gaule po^t. Tom* i". 
(3) Bede. Hist. IW. a. chap. i5. 
( 4 ) Cambden. deccript. du Gardiasbirc, 
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Leur respect pour la pu4eur et f lonoceaee , ^tait 
port6 k un lei polat, dans certaioes circonftlaiioes , qaa 
sous la garde dea dieuj;^ la plus belle el la pkis ^^ 
daisante des jeanes vierges Franqnes f pouFail en toute 
siiret6» dormir sous Tombrage d'oo eh^ne sana ayoix' 
a redouter la moindre insulte d^ passant ( 1 ). 

Observateurs attentifs des lois et des mysteres de la 
nature,, les mois chez les Francs disignairat Jes r^To^^ 
lutions des saisons, cm rappelaient quelqaea babitudes 
cbamp^tres : Janyier 6tait le mois d^ loupa furie^Xi Mura. 
s*appellait le flux de la lumiiref parce que les joura 
rallongeaient consid^rablement ; Mai, les trms mamelks^ 
parce qu'ils commensaient a traire leurs vaches froig 
fois par jour; Juillet, le mois des grandes herbes; AoMy 
le mois des Mis ; Octobre , le mois des vins , Novembre 
le mois des vents; et Dteembre celui des ^aces (2). 

Les Francs avaient des bardes ou pontes > prMendns 
inspires des dieux , qui chantaient en yers > les exploits 
guerriers et les bauts faits de leurs peuplades , et 
comme tous les peuples superstitieux , ils n'allaient 
au combat qu'au r6cit de la gloire et des prouesses 
de leurs anc^tres. Anim6s par les hymnes de ces 
bardes » leur courage enthousiaste trouvait, dans ces 
chants guerriers , un nouvel aliment qui presque ton* 
jours les rendait invincibles (3). 

£TAT atlt £T ECCLESIASTIQtE DE L*ANCIER9E PBOYIKCE 
DU rERCHE t SOUS LES ROIS DE LA FREHIEBE RACE. , 

Nos anc^tres, quoique soumis au sceptre des rois 



( t ) Loi Salique. 
( 2 ) Marchangy , iieu cite, 

( 3 ) Eginhard , Tita Car. Mag« liy. i*^. Chap. Dom Bouquet. Rec. 
des liist. Ae France. 
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tVaHes » ne ftarenl cependant .point contrftiiit^ d'adopfer 
leiirs < coQlniiiefl , ledrs Ioib el lew genre de \ie; Le^ 
ancien» habilanft da Perche comme leg antres penplea 
de rAitnoriipie » eontinn&rent k dire rtgts par le code 
Thtedoftien; lea Visigoths suivaient le m^me code mo- 
difid par Alaric , et left Bonrguignons la loi Gombette , 
(de Gandebaut Imr rai). Quant au Francs et anx 
barbaresy ils observaient exclusiyement la loi Saliqne 
et celle des Ripnaires, 6tablies par les premiers rois 
Francs* Getle dinstinction entre les Tain^eurs et les 
Ganlois sompiSy on phit6t cette liberty d'etre jugd 
eonformiment avx lois de sa nation , 6tait one mesore 
politique que le petit nombre des Francs » k regard des 
anciens habitans > leor rendait imp^rieuse s*ils tou-; 
ktient consenrer les fruits de leurs conqa6tes« Clovis 
lavait si bien seqti qa'k I'instant m^me de la conqu^te, 
loin de chasser les natorels du pays, il ne les priya 
ni de lear liberty ni de leurs biens en totality, car^ 
dans le partage des terres dont il fit trois parts , les 
Tainqueurs en prirent deux et laiss^rent la troisidme 
aux vaincus. C'est encore pour gagner les coBurs et 
se concilier I'affection de ses nouveaux sujets, qu*il 
employa toute son autorit^ pour mettre un frein a la 
ficence du soIdat> et arr^ter le pillage des campagnes. 
II n'y eut done autant que possible , d'autre change- 
ment dans les Gaules , que celui des personnes et des 
noms f pour ce qui concernait Tadministration de Tetat 
et des affaires du gouvernement nouveau. Partout dans 
la Gaule on Tit les ;m£mesl officiers, avec les monies 
charges et les mdmes attributions qu'auparai^ant, chacun 
conserra son territoire, son sinat^ sa curie ou mu- 
nicipality, et m^me sa milice ; seulement les comtes 
de Fempire remain furent] remplac^s par des Francs 
rev^tus de la m6me dignity. On ne d^yia eh rien des 



aaamn^ et Metged en tlgHetir 'iaa» hi'dotaihiatiem' fHi^c^ 
denfe , on payait le* mtai^ hnpositiond , oil j^nlssait- deft 
m^es pr6rog;atiTes , chacan en acquf ttant les ekat^es 
ptd)liqnes cuMiVa en pais ses possessions (i)* La langue 
latine qui^ depuis la' conqn^te de C^sarv^tait exelnsi- 
vdment parl6e dans les Gaoles, continna li ^e senie en 
nsa^y pareeqoe les Francs disperse dans r^lendne dn 
teixitotre de la monarehie^ 6tant paiioat en minoritt 
aVec les anciens habitans,. ftnreat obliges d'enteiMlre et 
de parler la langne du pays ; le latin ^it d*a{lleai*s 
h eeite 6poqne^ eoitame il a tonjenrs eonikiii^ d*^e 
jus^'A itfott9> cottsacrift. par la iiiurgie de la religion 
catholique et romaine qu'ils embrass^rent. II est «Mis^ 
taot que nos premiers rois se faisaient an merite de 
bien parler latin ^ et que tons les act^ et tons Us 
livres de lenr temps sont correctemeat Merits 44lis cetto 
laagae (2). 

Be Tunion des Francs et des Gaulois-Romains ^ il 
rSsulta ( dit le jndicienx auteur des essais sur le 
Maine ) , ce que produit le mi&Iange de deui difKrentes 
couleurs qui , par leur amalgame perdent chacune leur 
nuance primitive » et forment une troisi^me couleur 
qui efface les deux autres , dont elle ne conserve qu'une 
nuance imperceptible. Ces deux peuples ainsi rtonis, 
se communiqu^rent mutuellement par la suite , les 
qualites et les defauts particuliers k chaque nation ; 
les ^tincelles , de Turbahit^ romaine qui brillereirt encore 
long-temps Chez les Gaulois, contribuerent puissamment , 
aid6es de Ja divine morale de TEvangile , a temp6rer 



f t ) llUloive de France. uUque, 
( a ) R^o^oard. . lieu, cite'. 

T. I. 
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U r«d«8M et la' bairbftrie des Francs ; tout le pTt>fit 
teuma i Taivantage de oed dendens, car en s'identf- 
fiaiit ayeo leurs nouTeaux mal&es, les filauloiB ecmtiiie 
il arrire tptijours, eedant]^ FasceBdant da Textiaple, 
peidirent p6u-:arpeQ cette nnanoe de pcflitesse et de 
€«nrlokie' qii'il& aTaient accpiise dans la /sopilete dn 
P0upk*Mi4 f '^gmr re^^tiv oette teiiite d'tgoorance et de 
grossttoet^ sanvage , si .natureBe aux ancreas babitana 
dea iwftta 4e la GeroMoiie. Aimai les denx peuples 
totrnttveni ua p^iple nenf (si je puis parler ainsi),. 
qui n'ettt ni la gro9si6ret^> ni ]a baDbsoie des Francs » 
Ws la pcdftesse; ni le deg!r6 d'instructioQ des Gallo-^ 
Rwmina) . 

L'drdr© f ecclfeiastique ne subit egalem^nt aucan 
ebangement y Tatftoritfe des dv^ques sur leurs troupeaux 
respectifs ; fdt toujours la mc^me. Les rois francs 
devenusj catholiques , cnrichirent et protegerent Jes 
^glises , fond^rent des monasteres/ en reconnaissance 
des immenses services que leur aVaient rendus les 
^v6ques et les pr^tres , et par leurs lumi^res et par le 
degre d*instruction qui les ^levait au dessus des autres 
bommes, et par Vinlluence immense que produisaient 
sur Tesprit des peuples, le .caract^rc sacre dont ils 
^taient rey^tus , et la douce morale de FEvangile 
qu'ils etaient charges d'annoncer, 

ETAT DES LETTRBS AtX 5«. 6«. 7*. 8«. ET 9«. SlECLlSS. 
MOEURSy COUTUHESy tSAGES ETC. 

Quand les Francs entr^rent dans les Gaules , les beDea 
lettres y etaient en honneur, on y comptait plusieurs 
ecoles tr^s-florissantes ; la YiHe d-Autun entr^autrea » 
pouvait sous ee rapport f rivaliser ayec la Gr^ce et 



Vltalle : , mab » la p^«io» 4eft ai#iimai)K > coiiq^ 
l^ur . ia glolre de$ jam^na ^ la < barbaiie frosuer^ . .dam 
k4ae^ef Us ayaient toujottr# yoca » ^ans r .tQup$onnev 
m^me que Tetude des lettres put procurer le uioi&dre 
charms , . leur fit dedaigner ce gear^ d'occupation ^ 
comme indigAe d'un homme courageux ^ et ^tant J'ap- 
pjiaage exclus^f d' uii coeur, 14che et e(T^min6» Prirees 
^pjprotecttoa et du moindre .eojcopr^^mejat ^ les lettres, 
^y. le$ scienceB d,*cKn^fereift rapid.ement , et les gfuerr^^ 
atropes 4^ se firent entr*eux. les enfaiis et les petits^ 
enfant d^ Clpvi^ , h Foccaslo^ du partage. de la 
m9nar€hiLe^ ,<^oatribu^|r^iit puis^minent k plpoge^ notre 
France dans k pl|is d^ploraUe. ignorance ^ ignoxanca 
q^i , de si^cle en «ii^cle ju^qu*li Charlemagne pronait 
chaque jour un nouy^l ac970i8seiiiefit t de maiii^re qu*^ 
r«iv^nement du grand empereut^ au tr6i;ie de« MeroT^ 
Vingi^s^ lsi barbarie itait pr6s d*atieindre son ap9g6e. 
Dans le sixieme sl^cle » , sous les enfaQS de ,Clovis , lea 
mcBurs des Francs avaient entierement pr^yalu sur^ 
celles des GallO"^Romains4 Comme k cette ^poque, 
le peu de connaissances litteraii^es qui avaient survecu 
au naufrage universe!, ^taient le partage exctusif des 
eccl^'siastiques ; plusieurs 6vAques apporterent tout le 
zele possible pour soutenir Vedifice des sciences qui 
^roulait de toutes parts j mais tons leurs efforts furent 
entierement inutiles , le mal ^tait trop grand et la 
base de Vedifice trop profondement minee. Gependant 
comme le veritable z^le et Tamour du bien ne con- 
naissent point d^ bornes^ ils ne voulurent rien A^gliger 
sinon pour rallumer entierement le flambeau presque 
eteint des lumi^res ^ du moms \ pour conserver une 
etincelle du feu. sacrc^des sciettces, ils 6tablirent des 
ecoles dans leurs cathedrales. Quoique notre petite pro- 
vince n*'ait jaitiais r^nfermd de siege episcopal ,' i% 



ibnSt eependaiit qoelqaes mots snr sed ^eole^, tA les 
Percherons » oomme les autres , itafent obliges de ne ' 
Yendre, »'ils vonlaient acquMr qiielqae teinture des 
leltres. 

Ces ^coles ^taient dirig6es par des prttres et par des 
diacres qui araient un primicier k leur Wte ; primicerium 
scholcB clarissxmw militicBque lectorum; ce litre de primi- 
cier , donn6 an rigulateur de F^cole , est le* premier 
litre dlionnenr bien marqu6 dans rhistdirey qa'on ait 
attach^ aux personnes qui remplissaient la fonction de 
pr^sider k une maison d*6ducation. Le nom de primi*- 
cier Tut cbang6 dans la suite , en ceini d*teol&tre ou 
^cholastique 9 Cheyecier ; litres qui, depuis la chute des 
icoles ^piscopalesy (urent £rig6s en dignit^s eccl6sias- 
tiques. Lea humanites et la philosophie ^taienl du 
ressorl de' ces ecoles ; quelques similes apr^s leur 
^tablissement 9 on ajouta, au nombre des professeurs, un 
th^ologaly spdcialemenl charge de Tenseignement de la 
ih6ologie. 

Les etudes, comme je Fai dit, se ressentaient beau- 
coup de la barbaric de Tepoque , la grammaire itait 
mal enseignee et mal ^tudiee ; la dialectique , la 
rclhorique , la geometric , Tastronomie etc. Tetaient 
plus mal encore (*). Les 6coles du Mans, de Chartres, 
d*£vreux etc. , durent comme dans les autre^ villes 
^piscopale;» qui en poss6daient , offrir une Education 
bien imparfaite; les livres et les mattres, lout man- 
^uait pour arriver k un but desirable* 

Les livres qui | nous restent de ces temps recul6s, 
xi'ofrrent ni correction, ni puret6, ni elegance: saint 



(*)Hut. liueraire de France, par let benedictins. T. 2. 
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fii^goire ie Tours, ie p^re de Vhlstoire de France > 
et Torade do son temps/ en convient, quant k lut- 
jn^me et k eeux de ses contemporains qui voulurent 
s'adonner anx lettres (*). Les diverses editions des 
envres du saint 6y6que ne nous sont parvenues que 
purgies des barbarismes et des soUcisnies dont elles 
fourmiUaient. 

Malheur k nous ! disait-11 , parce que Famour de$ 
lettres a disparu parmi nous, v<b diehM- nostris! quia 
periit fftidium litterartim d nobis, 

De tous les ^tablissemens destines k la propagation 
des sciences dans ces siMes de t^nebres , je n'ai pu ^ 
iaalgr6 Tactivit^ de mes recherches , en d^couTrir 
d'autres dans T^tendue des quatre dioceses dont d^pen-> 
dait Ie Perche , que I^cole 6piscopale du Mans , encore 
est-il impossible de fixer au juste F^poquo precise [de 
sa fondation. Si Teglise de Chartres , une des plus 
anciennes de la France chr^tienne , a joui de ce 
priyil^ge k T^poque dont je parle ( Ie cinqui^me et Ie 
sixi^me si^cle ] , c^est ce qu'il est impossible d'assurer. 
La province du Maine dtait sous ce rapport beaucoup 
plus priTll6gi6e que les autres? > car suivant saint 
Gr^goire de Tours dej^ cit6, il y avait dans Ie diocese 
du Mans deux 6coles c616bres ^ avant Telablissement de 
celle de la caUi^drale. Le monastdre d'Anllle , qu'on 
n depuis appell6 Saint-Calais ^ possidait la premiere. 
Cliilp^ric l'^'^. , roi des Francs , qui connaissait parfai- 
tement la langue latine , ct se m^lait de vers et de 
tfatolQgie , envojra a Saint-Calais , son fils M6rovee , 



(*)Greg. Turon. lib. i. C. lu lib. lo. Ouenj ^ Listoire de U 
cite des Carnates* T. i<^ p. 86^ 
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pour f j^ulser Its connaissane^s cofiYenatAe? k mk 
rangy et aux dignity eecUmalitlucB auxqndles son 
l^^re ledestinait» ut iU^acerdoMi erudiretur r^gvld (i)v 
preuve inftonteBtabte de rexistence^de' cette' 6cole> ' 

Saint Domnole , ^y^que dd Hatid , ^tablf t Ik seconde 
dans )e poi^ast^re quMl avait f6hd6 sous le nom A6 
3aint-Payin-des-Champs ; on y admettait tons l^s jeun6S 
(^ens qui a^piraient au bieiifait do rsducation (2). 

G*est dans le slxl^me, si^cle en 540, que la rdglo 
de saint Benoit, qui ^cltpsa toutes les autres et, qui 
recommande express^ment Fetude et r^bliseement d'une 
bibliotbeque dans chaque monast^e^ passa de ntalfe 
dans lei^ Gaules, ou des religieux du mont Cassin, 
^ppelte pat* saint Innocent , 6Y6que du Hans , la firent 
connattre, suivant le rapport da ehroniqueur Aiiiioin; 
c'est en effet dans ces paisibles asiles , qu*aa milieu 
des guerre^ eontinuelles , des boukversemens de toai 
genre qui agitaient les royaumes et les peupl^ , qpue 
furent conserve les livres des si^cles ant^rleurs, dont 
)es religieux , Toues exclusivement , dans le silence 
du cloltre , k la pri^re et k Fetude , araient un soin 
particujLier de renouveler les pr^cieux exemplaires; et, 
fsans ces bibliotb^ques » les plus beaux chefs-d'ceavre 
des immortels genies de Fltalie et de la Gr^ce, no 
aeraient jamais parvenus jusqu'a nous; car on peut 
defier les plus furieux adversaires de ces pr^cieux ^ta^ 
blissemens, ouvrage du Christianisme , de rivoquer en 
dou(e que de la sont sortis les excellens manuscrits qa*on 
VQit aHiQurd'bui en Europe , el qui out servi depuis 



( 1 ) 6r«g. Tur* lib* 5. chap, lij. 

(a) Mabillon. Act. Benedict. T. !•'. p.. 1171 et 274. 
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fUiventios 4e Viniprltwm, It downer au publib ioiiK 
ces iQQiittflaeAs precieax ^a tout genre de UU^rature 
sacrie ei profane 9. qui oat fait nattre et fui ont fiiii6 
parmi nous ^ le rrai godt de» lettred et de la belle litt^ 
ratare (1 ) ; et .a^ils ile proeurftrent pas tons lea avantagea 
qu'oa pomrait en atleiidre » a*ils n*arr^ttoent pas les 
progr^s de FignoraflfGe dans ces slides de fer , ils 
arraebdreftt du moins an naufhige et k ran^antissement 
qui les attendait » les inapr6ciables d6p6ts de la science 
et des beaux modeles de Tantiquite. 

Pour donner au lecteur une l^g^re id^e dii degr^ 
d'ignorance et de grossi&re barbarie ou la France 
^tait tomb^e au berceau de la monarchie, et dans les 
aisles suitans y 11 suffit de citer quelques textes de la 
loi Salique, code l^gislatif des Francs, Chaque crime 
ai monstrueux et si pr6judiciable qu*il fut k la 
society , se rachetait k prix d'argent : Tassassinat , 
Tempoisonnisment , le parricide , Tadultere , en un 
mot tons les forfaits ayaient leur tarif : quiconque 
blessait nn homme k la t^te ^tait condamn6 k payer 
quinze sous d'or (2) ; pour avoir depouilld un cadavre , 
ramende 6tait de soixante-deux sous d*or ; celui qui 
tuait tin Franc 9 devait payer k ses parens deux cents 
sous d'or; celui qui tuait un Gallo-Romain , n*6tait 
tenu de payer que cent sous d'or, et m^me quarante- 
cinq f si ce naturel du pays etait tributaire ; si un( 
GaUo-Romain enchatnait un Franc, il devait trente 
sous d'or , et si un Franc comihettait le m^me delit 
envers un Gaulois , il n'en devait que quinze , 



(i)Renouard. lieu cite, p. ii8 et ir^. 

( a } L« iQu d^or valait i5 IVanci dc noirt monnnif apiuelle* 



atnsi de 'raite ^v les' antres iKlUs, On vail palr^Ui ^ 
que 81 la lot Saliqae avail laissi uw torte ^'^aMWi 
^itreles vainqveuTS et les vainens, aom le rapport 
p<^tiqae > il n'en 6(ait pas de mtftme en mati^re ci^ 
IKinelle^ o4 ^e consacrait enlre les andena babitana 
et les nottveaux conquerans , des differences injnstea 
€t inlnuiiaiiies, II j avait sans doote dans ces dis- 
fiosilions quelqua profondewr pcAitique ; le l^islateur 
pr^tendanl par-Ui , amener les yaincus k abandonner 
la legislation romaine pour celle- des yainquears , et 
k opirer ainsi la fusion des deux peuples* 

Uoi article des lois Saliques condamne h quinze sous 
d'or, celui qui serrera la main d*une femme libre» 
et 1^ trept^ sous, s'il porte la temerity jusqu'k lui 
serrer le bras. La peipe de mort n'etait. jamais prtH 
ppnc^e f la plupart des crimes ne donnant li^u . qvCh 
des an^endes p^cuniaires , ou k des coups ^e fouet 
pour ceux , qui n'ayaieat pas le moyen de payer. L*or 
etait le baptenie qui effacait tous les forfeits. Ces peiaes 
popimees c(mposHian u'etaient, en quelque sorte, que 
de9 dommages-^interdis aUou^s k la partie les^es o'etait 
UP yr^i tarif de bjessures avec reuumeralion de toutes 
les parties du corps bumain, Injurier quelqu!un . par 
paroles , Toler un animal quelconque , ecQrcher un 
cbeval, emp^cbcr un bomme de passes par un cbemin 
etQ. ; etaient autant de delits sujets h Tamendev 

Les lois Saliques ue permetl;aient pas d'eraprisonner 
uu bomme libre pour refus de payer ses dettes ; la 
punitioi^ qu*elles pre^crivai^nt etajt bieu plus eflScace, 
pour reprimer Tagiotage do ces bommes sans bonneur, 
qui font metier de s*enricbir aux depeas des feniilles 
trop conOantes. La loi ordonnait le pillage des biens 
du coupable , il etait defendn de lui donner asilc , 
ses parens et ses amis ne pouvaient m^me le faire sous 



imine^d'ane pttBitkm i^y^lte ,< Vexit 6talt la seule resKour<;e 
4iii ^'oAAt^ k htl dans* Ba - difeiresse. • La fankiUe d'Unt 
ineQrtrier r^pondait pour le coapable : cetle disposition 
qnoique baaie ^ur 'Fiiijiisticei, n'atait d'aulro bat <(ue 
d'iiil6re0ser efaaque 'in^aaybre d*aii6i fiuniUe h la ^bonae 
coBdnite dea autres.. / 

Ces lots , dit un icrlvaiD moderne d6jk bien des fofs 
dtA 9 malgpr^ ce qu'elles ont de singulier , d'abstirde 
ei de tranchantS avaient cependant cet avantage stir 
les DMres f que les tformes judiciaires ^tsfient simples , 
et qn'on ne Yoyait point comme ' aujourd'hui , de ces 
causes multiplies * h Tinfini , qui s'engendrent les unes 
des autres , et qui ^ i force d'etre d^battues , deyiennent 
ehaque ' jour plus incertaines an grand d^trindent des 
plaldenrs, toujour s assures d'une ruinepresque ceftaine, 
lorsqu'nne Ms entrain^s par la haine ou Tan^ition, 
dans Tinei^tficable labyrinthe de la cbicane , ils ont 
mis leur fortune k ' la merci d'avides sp^ulateurs qui y 
armis d'une plume ruinease, exploitent h qui mieux* 
mieux e^te mine feconde , tout en riant de la sottise 
de leurs imb^ifes cliens {"). * 

Le nom de Saliques donn6 k ces lois , ' vient du mot 
$ala qui , chez les Francs signifiait maison ; la teiTe 
salique £tait la terre qui environnait la maison de 
ehaque propri6taire. 

La decadence des lettres augmenta de jour en jour 
dans une periode de pr^s de deux si^cles , c*est-^-dire 
pendant toute la dur^e du septieme , jusqu'en Fan 780 ; 
les tdnebres de la plus affreuse barbarie envelopperent 
de leur noir r^seau , la France toute enti6re ; ces 
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* ^QQoard. lieucitfK 



toQles teS'cathMrales H dans les inonasteres dli royamncV 
il renonVela deux ans apri^s la mtaie ordonnance , en 
y ajoutant le detail des sciences qif on devait enseignei^ 
dans ces ^coles pobliqaes , ^ayeir : ' la grammaire , le 
calod y le chant , la dialectiqne , la irhfetoHque , la 
th^olog^e et les autres sciences eccl6siastiques : il n*y 
eut pas jnsqn'anx petites icoles qui ne devinrent TobjeC 
de sa paternelle sollicitude. Gliarlemagne poss^dait 
le latin et le grec anssi parfaitement qne sa languc 
natarelle; aucune science d'aitteurs ne lui/^tait itran- 
gire , pas m6me la th^ologie qu'il avait 6tudi6e en 
in6nie»temps qne les autres sciences , pour se mettre k 
mdme de juger par lui«m6me , les afflaires ecd^siastiqueft 
dirigtos par les 6v^ques q\A jouaient alors le principal 
rOle dans I'administration de I'itat. Son propre paUis 
derint le si^ge d*une academic dirig6e par Alcuin , et 
dnot le roi youlut ^tre le premier membre ( * ). 

MalgrS tous les soins , toute la pr^voyance et toute 
I'habiletd du grand roi , ses nobles efforts pour res- 
sus^iter ses sujetsa la ^ie intellectuelle , furent pres- 
qu'infructueux. Tant que I'astre de son gtoie brilla sur 
riiorizon de la France , les lettres furent en honneur » 
mais k peine eut-il disparu, que F^paisse nuit de Ik 
Jbarbarie aussi noire et aussi profonde que jamais ; 
enveloppa de nouveau le yaste empire des Francs , et 
la rouille de la preinicire ignorance eut bient6t enleVi le 
peu de brillant et de poll qne fiducation 6tait parveme 
k donner k nos p^res. Les circonstances qui suivirent 
le coucher du grand astre, ddtraisirent son ouvrage ;. 
car 9 le partage de ses 6tats , Fimb^ciUit^ et la faiblesse 
de ses iucoesseuria , les divisions intestines » les guerres 
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d'autre rds^ottat p que d'etouffar eBtitoemenl le germe 
naisfiant des sciemees qa*Q aTajt essay^ de fecooder. La 
France ^ retom|>a done dans la mteie slqpidi^ litliargique 
ffie sous les pr6d6ces8e9rs du. graod bonwie ; qae dis-je t 
les ten^bres de rignoraneQ redenblirent it un (el 
4egr6 qu'elles p^iK^tr^reiit . m^ine jitsque dans le fond 
de& clottrest ces. a&iles QaupKS et aatitrels des con** 
naissances humaiues ; c'est dans ce dernier tanctaaire 
que le flambeap des lettres jeta ses deroiires clart^s, 
pomr disparaUre . pendant des si^oles » de . 1* horizon de 
Dotre patrie: car, \k Teicception d'un. fort petit nombre 
de maisoni^ religieuses ou on consewa une, ^tineelle 
des sciences » toutes les autres payirent un honteux 
tribut k la plaie du si&de. De grands mooasteres se 
Tirent r^duits k n'avoir pour toute bibliothi^qne qu'un 
seul missel (1] , et Ton yit , 6 douleur I le moine iUettr<& 
raturer sur le parchemin ou sur le papyrus , devenus d'un 
prix excessif , les cheft-d'oBuvre immortels d'un Tacite , 
d'un Tite-Live , d'un Virgiie , d'un Horace , etc. , pour 
les remplacerpar une l^gende ouparun canlique. Bient6t 
en6n , toilte la science d'un Francais se resserra autour 
du lutriUy et quiconque alors pouvait atteindre jusqu'^ 
lire on k chanter des psaumes , ^tait un prodige de 
science , et un miracle d'erudition. 

Etrangers aux premiers principes des sciences et des 
connaissances humaines les plus indispensables , k peine 
les plus instruits d'entre les hommes de ce temps , 
savaieni-ils 6peler les priferes du chretien (2). Les 



(i) M^moires de Tacacl* cktinioriptionflet l>eU«s lettreb T, 9. p. ^-iS' 
(a) Dttckevne , T. a. p. 76. D. Rivet , Hut. litteraire de la Fr« 
T« 4* p* 6* 



tioblefi signaienl avec le Ixmt de lenr gdht H^mfS danfi( 
l'e0cre ei appliqn^ mt le papcbemin , letm eftgagemeni^ 
giH)s^^i«m6nt i^d{gi69 parun €Mre eu' par tm eccU&iafilii(acl 
qUdconque , attacM k tear persomie/ Ite sci^IIaieiit i avec 
le pommeau de tear ^pte, les actes qa'ils di^fendatenl 
etec la pointe de i^elte arrna , ea disaat : i)oiM ma Mi 
On doit cependant ajovler k la loHangt de 'la noblesse 
dealers ^ qtie si le genHllNHMie itail abmti pat Tigno*' 
ranee, 1! pouvait compenser autant qae possible , son 
defoul- d*MHeatioii par ttie brayoure II ioute ^preuye^ 
ei qne e'il ayait d^g^n^r^ d€$ la politesse et'de-ri-i 
radilioti de ses atic^trea Galto^Bomains / ii 6taiit'tou-' 
jours le digne et i&tr^ide h^ritier de ces iiidomptablea 
g«ierriers sans eesse affam^s de yictoires , qui , sons la 
bannidre de Charles-Martel , ayaient d^ns les plaines 
de Tours fait mordre la poussi^re aux trois cent mills 
MusultnanSy compagnons du Oer Abd6ratti(!< 

Les Franea daas le principe , parlaient exclusiyement 
la langijie geimanique; lorsqu*iIs se fureni ^tablia 
dans les Gaul^s, le latin ni61e de, franc deyint la laogue 
yulgaire; mais pendant le cours du neuyieme siecle on 
paryint k former des debris des trois iangaes e^tique ^ 
latine et tudesque« une langue particuliere* qu*on appels 
la langue romaine , parce que le latin qui 6tait la langue 
des Komains y dominait; cette langue deyint dans le 
dixieme siecle et les suiyans, Fidiome particulier des. 
Francais , il n'a fallu rien moins que la lougue periode 
de 'huit k neuf siecles , ^ pour Tamener i,ce>degr6 de 
perfection qui la fit adopter par toutes les cours 
etrang^re^ , et par toutes les nations polles ; ' pour ^^trer 
la langue de toute r Europe ciyilit^e. 
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MMCUBS DBS MAligAlS AtJX 5^ 6^< 7«i S«»ORT B«. Slioifig , 
— ^RIGInB DE ^LVSlfitRS COtttMES CIVILES' £T REtl6l£(JSES 
ENCORE rSIT^ES DANS LB. PJS^jC^E. . , , . 

Les moeurs de nos p^res k cetie ^pqqtie d*abrnti$sement 
tnt^Uectafel /'Maient^enrhatmonie aVfecleurfe connaissances^ 
c'est*k-dire',' qii'elles ^taient aussi grpssieipiBS que'leur 
iffn6raiice ^tait profonrfe, Leur credulite e tail'* extreme,' 
Tai ctoyabce aux deniis, aux' sorciers, aux fSes, aux 
loups-garous et k toutes sortes d'op^ratibns extrsiVa- 
gaDtesr^ enfant^eg^ )>^r 'la sui^erdtitidfi^ la pltts 'ab^iirde, 
ebtenait albfs tone iogae immiens^. Oh V6iilait Si tout 
pfix sonder Vablme de Tavenir ; et t)6h(&trer au moyieit 
de cerlftioes obsensaiio^ ridicules , les prorfondetrs itiysi 
tefieuses 4ai defrobent aux regards des firibles mortel^ 
la conaaissaace des. 6ye|iemeiis futwsi ;H^rtti,er . de 
Korgueil de spu^l^'f.pdje^ rh«mifi(|e xnalgte I'ex^ience dc( 
&OII Bewt ) TQulait partegeyr avec Veternel arbitre de se» 
(testing 9 ua de ses.^^us iBipsee&qriptibles privileges^ 
Se soumettre en ce point aux desseins de la proTidenc^e 
et renattcer k oetle prerogative divine^ j6^t une^ idee 
trop eleyfe ^ur rimagination grossii^re. de aos p6re« 
dans ces tempa recules. C'est pour rem^diqr a ce i^al 
que les eT)6guos difendateat dims un grand nombre 
de . conciies , et soua les peines les plus sev^resv^ * de 
s*appliqaer. a raatrcriLogie judiciaire et autres genres ^de 
divination ( ^ ] , c*est ce que porte exjpressement le 30^ 
canon du premier, concile d'Odeans , tenu Taji jS^H ,. . et 
auquel souscrivirent trois de nos ^y^ques : Litaredo ^ 
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de Sietf satnt Principe da Mans et sakit ATentln tl 4^ 
Gbartresi^ Ge .canon retranchaiti de la ounnnmim Aaft 
fiddles, qaicoiiqae serait conTaincn de. s'ttre aAoemk.h 
ces operations criminelles. Les lois civiles^ de le^r c6^, 
sdvissaient contre les auteors on faateurs de semblabtes 
abas« 

On lit les dispositions ^nirantes » dans le codei de^ 
lois saliquesy publi6 par Clovis 1^% » enyiron nn an 
avant sa mort, et que Sigebert attiribae sans fondement 
& Pharamond qui , selon ce chroniqueur , jdut^ l^s pro* 
mulguet en 42* . 

« CeliM qni sans fondement I6gilinie , . .€tk appcUer^ 
» un autre sojrcier. , ou l>ccpisera d'avoir port^ la thau^ 
» diire au sabbat ou les sorciers] se rawwblant^ s'il ne 
D peut le prouver, sera condauMiS k one amende de 
» 2500 deniers qui font soixante-denx sous eldemi (*)•> 

Si quii alterum hereburgium clamofKrit hoe es^ stirio^ 
parHum aut qui aneum foriare diei$ur , ubi 9iiriw am" 
cinnunt , €t cmwimeere non poiuerit his miU^ et qumrt 
gentis denariis qui foaimU sexaginkB - sctUas H Mmidium 
cohere ienebiiurr 

• 4 Si <yaelqu*uu traite une femme liiNPe de sorci^re , 
» ou de prostitute » sans ^tre &k ^tat.dlen feurnir la 
» preuYe , qu'il soit condamn^ k une amende de 7500 
D deniers qui font cent quatre-vingt*sept sous et demi 
i> d*or. x> iSt quis infemiam mulierem atitiam elamaverii, 
aut meretricem et cenvincere non petmrit etc.' 

a Si une sorct^re a mang6 un homme / et qu'elle en' 
» soit convaincue ^ eUe sera condamu6e k une amende 



(* ) Le lecteur se rappeUera que le sou d'or dont il est ici quettioo , 
valait i5 i'rancs de notre inoDiiaie aetOelle, 
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» 4e 8000 deniets t qui font 200 sons tf or : » Si stiriii 

hmninem eomederit et canvieta fuerity acto tnille denariis... 

€ulpakili$ jtdicetur (*). 

• 
Je r^p^terai ici que les lois Saliques ne prononQaient 

^resqae jamais la peine [de mort, m^me pour les plus 

grands crimes ; celui qui , atteint d'un delit , ne pouvait 

payer Tamende faute d'argent, "^tait puni k coups de 

fouet. 

« 

Lis sixifeme siecle surtout » fut fecond en prodiges 
qui ouvrirent un vaste champ aux conjectures dont 
nos anc^tres etaient si curieux. Tous les ^crivains qui 
nous ont laiss6 quelques renseigncmens sur cette 
^poque, ont 6crit leur histoire , comme on ecrirait 
des contes ; il est impossible d'en lire quelques pa-* 
ges sans y rencontrer des miracles h chaque passage ^ 
des possessions > des resurrections par myriades, des 
sorciers luttant ayec des pr^tres, etc. Tous ces Merits 
^ont si fades 9 si d6nu6s de vraisemblance et de preuves 
satisfaisantes y que Thomme [lo moind judicieux recon-^ 
nattra sans peine qu<^ tous ces ouvrages sont marques 
au coin de la credulity la plus puerile et la plus 
excessive. 

Le peuple n'etait pas le seul qui ajout&t foi k toutes ced 
sortes d*inepties ; les grands du royaume , k commencer 
par la cour , et toutes les plus fortes t^tes du temps , 
pdyaient le tribut k la maladie intellectuelle de leur 
siecle. Le moindre derangement dans le cours de la 
nature , Vapparition d*une comdte « le debordement d'un 
fleuve f une Eclipse de soleil , un tremblement de terre 
repandaient > dans tous les codurs y la consternation et 



(*)Hi»toire <leU magic, par J. Gamier^ i vol. id-8'*. p* 6. Lex Salica. 
T. I. 10 
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)e d^sespoir. On ne balan^ait pas k.attribner ces pb^ 
nom^nes et ces derogations k YoiAre de la nature , 
aux sorciers on magiciens; on les, rendait riesponsables 
des maladies ^pid^micpies et des autres malhenrst etteis 
naturels de causes purement physiques. C'est ainsi qu'on 
leur imputa les derangemens extraordinaires que subit 
la nature dans les deux ann^es 579 et 580 , ou plusieurs 
fleuves se debord^rent , et caus^rent d*horribles ravages , 
ou les arbres se couvrirent de fleurs en automne, ou 
ii parut dans la Touraine une com^te accompagn^e de 
bruits effrayans , dont on ne put decouvrir la cause. 
Un violent tremblement de terre ibranla Bordeaux , et 
tons les habitans se virent au moment d'etre ensevelis 
tout vivans dans les entrailles de la terre , comme ceux 
de Tantique Pompeia. Orleans et d'autres villes furent 
consum^es par le feu du ciel ; k Chartres , du sang pur 
avait conle (dit-on) de quelques pains rompus ; h la 
suite de tons ces fl6aux , arriva la peste y bient6t la 
dyssenterie devint epidemique , elle 6tait accompagn^e 
de fi^vres et de vomissemens ; tout fut mis bien entendu 
sur le compte des sorciers et des sorcieres. 

II en etait de m^me des autres ph^nom^nes naturels 
auxquels on donnait les interpretations les plus ridi- 
cules et les plus denudes de fondement. Ainsi , par 
exemple 9 des, fruits d'une forme irr^guliere , des 
animaux k deux tetes y k six ou k hnit pattes , des 
meteores sillonnant les nues etaient] infaillihtemerU les 
precurseurs de grands malheurs , la tete des souverains 
etait menacee, et la tranquillity future des 6tats, ^tait 
gravement compromise (*). 

Malheur aux infortunes que Ton soup^onnait de sor* 
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til^ges OQ d^op^rations magiqties ! surtout qtiaiid il 
arrivait quelque derangement dans Tordre des saisons 
on dam I'dtat sanitaire des peuples ; car ^ dans la per- 
suasion on l^on i^tait, que les maladies 6pidj6miques , 
les sccheresses ^ les trombes , les gr^lcs et autres 
'fl^aux qui ont de tout temps affligS rtmmanit^, ^taieiit 
exciusivement I^oeuvre des sortiers et des sorcieres : tout 
individu soup(0nn6 le moins du tnoiide de sorcellerie 
6u de prestige , pouvait s'attendre h la punitiOn la pltils 
severe , quoiqti^ souvent la moins meritee $ en vain un 
accus6 de ce genre de delit, aurait cherchfe k d^mon- 
trer sa parfaite tntiocenee ^ et k se disculper d'une 
accusation aussi injuste qu'elle ^tait odieuse et absurde, 
bon gr6 malgr^ , il fallait qu'il s*avoukt sorcier ^ et quH 
subtt comme tel^ la peine infligee, qui ^ tant que dura la idi 
Salique, ^tait une forte amende ou force coups defouet; 
et , dans la suite ^ apr^s qud cette loi eut 6t6 abrogee ^ 
cette punition fut comnmee en tortures horribles , telles que 
la roue , le feu et autres atrocit^s seinblables. Comine 
le fanatisme et la superstition rendent ceux qui en sont 
atteints ^ inaccessibles k tout sentiment d'humanite , en 
Tain les malheureuses yictimes de Fignorance des temps 
avaient beau se condtyuioir , ^t jurer leurs graiids dieux 
qtfil n*y avait eu chez eux ne cause , ne cognoissance ^ 
ne intention de commettre tel grand mechief j en vain ils 
criaient : Mefchi d Dieoa et d justice ; tes moindres gens 
itaient exScutes et bftdes, aucuns autres ftui riches etplus 
puissans se tachetaient d force d*argentt 

Quoiqu'arriv^s dans le siecle des lumi^r^^s par excellencei 
et sous Ic^ mill^sime de 1S3S , on pent dire ^ saris 
crainte d*avancer un paradoxe , qu*a l*excieptioii de la 
simplicity et de la douce bonhomie de nos a'leux , les 
habitans de nos campagnes et In^me bon riombre de 
citadins appartiennent encore ^ sous le rapport de Tigrio^ 



rancc et de la sottise , aux premiers siftcles de la monar' 

« ■ 

chie ; car les absurdcs et superstitieuses croyances des 
Francs du cinquieme siecle , exercent encore aujourd'hui 
un empire immense dans une inflnit^ de families du dix- 
neuYieme. 

La ridicule^ terreur qu'inspirait k nos peres le pretenda 
pouvoir dont leur imagination grossiere se plaisait a 
rev^tir les personnes soupconnees de sorcellerie, 6tait 
telle , aux. siecles dont je parle , que chacun croyait sans 
cesse avoir des sorciers k sa poursuite , qu*on ne les 
designait que du bout du doigt, sans oser prononcer 
Icur nom. Ces croyances pu6riles avaient obtenu une 
telle vogue dans les esprits , et jct^ dans notre Perche 
de si profondes racines , que rien n*est plus commnn 
que de rencontrer , surtout dans nos campagnes , une 
foule de personnes qui , de la mcilleure foi du monde , 
partagent la frayeur qu*eprouvaient Icurs anc^trcs , de 
la part des donncurs de sort et de malefices. Cette 
terreur , transmise de generation en generation , est 
portee h un tel degre, que je ne crains pas d'avancer 
que s il etait possible qu'une sentence judiciaire donn&t 
aujourd'hui en spectacle , au peuple civilis6 de notre epo^ 
que de progres , un malhcurcux quclconque condamne 
a mort pour crime de sorcellerie y les barbares du siecle 
des lumieres , applaudiraient au supplice de la victime 
avec autant de chaleur , que Font jamais fait ceux des 
siecles tenebreux dont j'esquisse ici Thistoire. 

Si quclqu*un en lisant ces lignes pretendait m'objecter 
qu*il n est plus question aujourd'hui ni de sorciers ni 
de dcvins , je lui repondrais en lui oCTrant pour garant , 
et Vexperience journaliere , et la connaissance parfaite 
des mcBurs de nos campagnes , que le nombre des 
sorciers et des devins est beaucoup moins rare qu'on 
pourrait le croire , dans Tesprit des villageois , dont la 
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etoyancd et la persuasion k cct cgard , sont aussi 
Vivaces qu'elles le furent jamais aux si^clcs anterieurs ; 
puisqu'il n'est point d'annee ou je n'entende dire , a 
la suite d'une bourrasque ou d'une tempfite violente : 
Ah! fa n'est pas surprenant , c'est le devin qui est cause 
de ca , il est venu dans le quartier chez tel ou tel , pour 
dicouvrir celui qui lui a vdS tel objet. En vain vous 
emploieriez toutes les ressources de la dialectique pour 
leur persuader que ce pretendu devin est etranger a 
cette commotion de la nature , effet purement physique 
d'une cause physique , on vous rirait au nez , et on vous 
r^pondratt que Ton croyait cela avant vous, et quon 
le croira encore apr^s, vu que c'est la veriti. 

Parmi les individus que nos villageois se plaisent k 
signaler comme sorciers , figurent au premier rang , 
les vieux bergers, et les vieux mendians; de lili cette 
veneration et cette courtoisie extraordinaires que les 
gens du peuple t^moignent aux bergers parvenus k un 
certain Age , surtout dans la partie orientale du Per- 
che y conligtie k la Beauce , ou il est gen^ralement 
regu qu'un berger ou un sorcier , ne peuvent ^trc 
qu'un seul et m^me individu , Tart magique etant 
inherent k la profession de berger dans ces contrees. 
Les p^res et les mferes ont bien soin d'aillcurs d'avertir 
leurs enfans de cet 6tat de choses , pour les pt^munir 
du danger qu'ils courraient , si , venant k passer devant 
un personnage aussi redoutable , ils allaient le traiter 
comme un pfttre ordinaire , et par Ik , s'attireir son ani- 
madversion. Combien de fois dans ma jeunesse n'ai-je 
pas entendu raconter d'oeuvres surprenantes et mer- 
veilleuses, oper^es par des bergers de la Beauce ; par 
exemple : un cavalier passe-t-il le long de la route , sans 
adresser un salut au gardien d*un vaste troupcau de 
mouions paissant dans la plaine conligtie au chemin , 
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0Ha$$H6t . le pasteur ,. justement Irriti de ce maiuiutt. de 
respect envers sa personne, jette un sort sur le cavalier 
et sur sa montore qui restent \k , planli$ au beau milieu 
de la route ^ #an9 pouvoir ^ncn plus bouger que la borne 
yoisinet Je pourrais citer m^me m^saventure arriy^e k 
UQ corps de troupes reste stationnaire pendant quatre 
lieures enti^res sur la rqute de Ghartres h Couryille , 
pour m^me discQiirtoisie eovers un bergfc? , et mille 
autres chroniques populaires , propagies de si^cle eii 
siecle, et tout aussi fondles les UQes que les autresyi, 
La crainte que ces pr^tendus arbitres du sort des passant ^ 
suiyant leur plus ou moins d^obs^quiosit^ , inspire aux 
pcuples 4^ ces parages > les rend on qe pent plus re-^ 
yerencieux enyera ces esp^ces de satyres qu oouyellea 
divinites champ^tres » qu'ils saluent toujours du nom de 
tnon pasteur , seule qualiGcation capable de meriter 
la bienyeills^nce ^ e( d'eviter \^ CQurrou3^ du redautablet 
enchanteur, 

Les rovepans , les spectres , les esprit fqll^ts ou lutins , 
ont aussi jou6 de tout ten^ps , un tr^s-grand r61e dan& 
)a superstitieuse imagination des habitans de nos cam-, 
pagnes ; leur ferme croyauce dans Texistenee de ces 
<^tres fantastiques , a donn^ naissauce h uiie foule de 
ir^cits fabttleux , qui , iransmis fidclement dans cbaque 
famiUe ^ de siecle en siecle , et de g6n6ratioii en gene^ 
ration , exercent encore une influeqce imniense sur 
les esprits grossiers et peu capables d*un raisonnemenit 
quelconque, II n*est presque poipt de carrefour , point 
d'antique m^ison seigneuriale « point de ruine de 
chMeau feodal , point de cifnetitoe , point de yieui; 
souterrain , point de masure abapdonn^e ^ point de. 
chapelle solitaire , qui , frequent^c par des fant6ipca 
effrayans » ne retentisse du bruit de chatnes trainees ^ 
ou dont Techo tour-a-tour gcmissant , ou terrible , v^ 



Mdise les prefonds soupirg el les accens plaintifs d''\xn4 
kme en peine , qui reyient de I'autre monde , poor 
Mriliciter anpr^s des vivaiis , ou raccomplissement d'ua 
fcm {nei;6cat6 , on la reparation d'nne injustice » ou 
quelqu'autre CBUTre satisfactoire , pour flechir en sa 
feyenr la justice diyine, et lui procurer enfln Ten^ 
tr6e du s^jour des bien-heureux , objet depuis long- 
temps, de ses ardens d^sirs. B&k yient Torigine des 
nombreuses croix , ou marieites » ^ley^es en Fhonneur 
de la Vierge » qui «*offrent $k et ]hf k Vodil du ydya- 
geur, comme un signe de pais et d'expiation, presque 
k chaque endroit ou yiennent se croiser les diff^rens 
chemins de nos campagnes , surtout dans les lieux ou , 
suiyaot une tradition imm6moriaIe , I'ombre g^issante 
d'un yoyageur, ou de quelqu' autre indiyidu • assas- 
siniy reyenait ae rendre chaque soir sous la forme d'un 
lSmt6me , pour demander yengeanee de son sang r<^pandu, 
et requ^rir instamment , aupr^s des passans , Texpia^ 
tidn des fautes dont une mort tragique et iaopinte r Tem- 
p^cha de se purifier ayant que de parattre au tribunal 
redoutaMe. 

n faudrait un yolume entier pour passer en reyue 
toutes les histoires plus ou moins effrajantes, que Ton 
raconte sur Fapparition de ces ombres Mg^res » et redire a 
la curiosity du leeteur , toutes les metamorphoses ridi- 
cules qu*on leur fait subir , et les formes plus ou moins 
etranges sous lesquelles une imagination der^glee aime a 
repr^senter ces &mes infortun^es, pendant la duree de 
leur peregrination expiatoire , parmi les habitans de ce 
monde. Sans croire a la doctrine de la metempsyoose 
dont ils n'ont nulle idee , les bonnes gens yous racon- 
tent ayec le plus grand serieux du monde , que dans 
tel carrefour , ou aupres de telle riviere , (>u de telle 
Ibntaine » leurs peres et eux-memes out yu depuis de» 



w^ 126 

fij^cles , nn reveaaAly t&nt6t sous la foraie d'on Upin bu 
d'un lievre apprivois^, tantOt sous la forme cPua moH-- 
ton 9 etc. : ces auimaux restent immobiles jusqu*a ce que la 
persouue qui les ap^r^oU ftT«nce la main pour left 
s^aisir , mais au moment ou on croit les tenir , ils s'^- 
chappent toujours, et Tont un pen plus loin reccHiEi^ 
mencer le m6me manege; mais si Ton continue hies. 
Qoursuivre , ils finissent par s'^vanouir et k disparattra 
Gomme Tombre , aux yeux d^ poursuiyant; souvent aussi 
ils conseptent k se laisser prendre , mais pour jouer 
un tour au chasseur nocturne; car, k peine a-Ml fait 
une lieue , plus ou moins avec sa capiare , que le 
pretendu gibier , empruntant tout-&^oup la voix hu-* 
ipaiae , commande imperieusemei^t k son malencontreux 
geOlier 9 de le reporter ou il Fa pris , ' sous peine d'en-* 
courir un ch&timent terrible. II faut bon gre malgr6, 
les cheveux herisses sur la t^te , la sueur coulant en 
abondance , la p^eur sur le front et la terr^ir dans > 
r^me , obcir a Tordre ; et , une fois arrive sur le fatal 
t^e^tre , recevoir pour recompense , une mereuriale dea 
plus s^TdreSy qui se tcrmine par une invitation bien 
t'ormelle, de ne rien dire disormais a qui ne nous dit rien: 
les croix des carrefours sont les t^moins les plus ordi^ 
uaires de ces sortes de scenes. 

Pour ce qui est des lutins ou esprits toilets , ce ne 
sont pas des ^mes de morts^ ce sont simplement des 
especes de genies familiers , dont Toccupation la plus 
ordinaire est de soigner les chevaux pendant la nuit , de 
les etriller, de'tresser artlstement les crins de leur couj 
et si par malheur pour le pauvre animal , le maftre 
Tient k detruire les tresses , Tinnocent pAlit pour le 
coupable; oar le cheval est battu et rosse dlmportance 
quand le lutin trouve les tresses detruites ; si au con-- 
traire le maftre est assez raisoiinable pour respecter 
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roQyragse de^ ronyvltr iivrisiUe » le cheyal / oljet de' Ml 
attentions , est toujours le plus gras et le plus IHngant 
de r^ourie : le lotia on foUet cMrit beaueoop les enfans , 
il les berce , les endorl , mats , par un caprice inconce- 
vable, il lui arrive ^imssi de les latiner en les chatouillant 
outre mesnre, etc. 

An nombre de» ^es fantastiqnes dont I'imagination 
de nos p^res aimait k se repattre et h penpler notre 
globe f les loups-garous tenaient dans le Perche ' une 
place importante dans le domaine des superstitions , des 
enchantemensy de lamagie » de la sorcellerie , el des autres 
operations sataniq&es. Gombien de fois , dans les qnin^ze 
premieres ann^es^ de ma vie , assia en flimille anpr^s 
4u foyer pateroel , aatoar de la flamme pitillante , n'ai-je 
pas entendu mon p^re uous transmettre les traditions de 
la fiiQdiUe , concernant les loups-garons : c'6tait surtont 
durant les longues et bromeuses soirees de rAvent , 
qu'il aimait k Caiire part k ses en&ns, de Fhistoire de 
telfi on tels ' personnages metamorphosis en garous, It la 
suite de I'anatbeme qu*ils s*6taient attir6 pour tels on 
tels crimes. Yoici le fond de ces hisUHres , de ces ehro* 
niqaes popnlaires , dont I'origine se perd dans la nuit 
des kge^f et qai oblenaient de lears cr^dules anditeurs 
une croyance anssi ferme que rEyangile m^me. 

Depuis vme longae suite de si6cles » et jusqu'^ la revo- 
lution fran^ise » il etait d*Qsage dans le royaome , lors- 
qu^on ne pouvait decoumr I'auteur d*un crime consi* 
durable , assassinat ou autre » que la partie plaignante 
soUicitftt un monitoire aupr^s de Feveque diocesain ; 
si la demande etait foodde, le preiat ordonnail k son 
official 9 d*adresser des lettres monitoriales aux cures 
des lieux ou le crime avait ete commis , ainsi qu*k ceux 
des paroisses Umitrophes ; ces lettres portant comman- 
dement k tons les fideies ( exccpte aux parens de» 



crimiiielft)', de rev61er ce i|pi*j|» poiitalciif conrattre tnr 
les auteurs de raltentat , et nav les cireoiistaiices proprea 
a le faire d^couvrir ou k mettre la juslice 8ur leurs tra* 
ces » ^taient lues pendant trois dimanclies cdns^cnlifs aax 
prunes dea messes paroissiales. Si apr6s ces trois aver- 
tissemens d^signis par le people soas le nom de qu^4^ 
monies f on nepouvait obtenir ancuM r6T^lati6n, chacnn 
des curds charges de la pubBcafioii du mouiftoire ^ 
employait alors toutes les ressoarces de son Eloquence , 
pour engager les personnes interesrtes , k satisfaire ' k la 
jastice et aux lois. II leAr mettait sons les jeax toute 
l'fa(»Teur de la position morale ou ils allaient ^tre rdduits 
par l^ir ddsobdissance , une fois frapp^s des anath^mes 
de r^lise , bannis de son sein matemel , retranchds 9e 
la communion des fiddles , prirds des sacremens j des 
fruits du saint sacrifice, des suffrages publics et de la 
sepulture en terre sainte. Aprds cette exhortation pathd-^ 
tique y le prdtre les larmes aux yeux , le coeur profon^ 
ddment 6mu , au milieu des sanglots de Taiiditoire 
terrifid , prononcait I'anathdme en y joignant le lugubre 
cdrdmonial usitd en pareille circonstance , e'est-k-dire 
qu'il laissait tomber un ou plusieurs cierges allurnds 
et les dteignait ayec le pied , et pendant cette opdration 
qui bouleversait les kme% de fond en comHe , on sonnait 
dix ou douze coups de cloche d'une manidre mi^reeoupde , 
eonme On sonne le glas de& morts; figurant pap Ik^ 
la mort spirituelle des en&ns rebeDes aux ordres de 
rdglise> leur mdre. Cette cdrdnumie aussi touchante 
que lugubre, dbranlait fortement les imaginations faibles^ 
et fournissait k nos villageois , le texte de niille et 
jmille) commentaires du dernier ridicule: loin de regar- 
der ce cfa4timent de Teglise comme operant des effets 
purement spirituels , ii etatt re^ efaea nos pdres, 
eomme article de foi: que tout partieulier . aiteint pap 
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ranatbdma » etait' i rinstaiil possidi du d^moii (|ol 
preuait pbysiquement possession de son corpst* 

Chaque solrte d'Avent 9 aussitdi que le soleil dispa* 
raissait de rborisoDy nne force invisible enfralnait lo 
malheureux d^moniaque hors de sa maison » d*oii 6taat 
eorti , il quittait ses T^temens ordinaires ^ les d^posait 
dans le tronc d'un arbre creui; , puis endossaii la baire 
qui 6tait un espice de manteau fait d*une peau de Ipnp 
pa de bouc , costume indispensable dont le revfitait 
son bdte infernal, pour aller le fouetter cruelleBOi^it 
au milieu de tous les carrefours, au pied des croii^ 
qai s'y trouvaient , ou pour le promener toute la null 
dans le vide des airs, k une telle hauteur » qu*ua de 
ces loups-garous , dont on me cita le nom , avait dans 
l^ trajet d'une de ses promenades nociumo^saianieo'^ 
airiennes f beurt^ du pied contre la croix du gran4 
docber de Cbartres » qu*ll ayait tout bonnement prise 
dans le moment 9 pour une soucbe ou une pierre. Aprte 
avoir ainsi parcouru au moins une centaine de lieues « 
le soleil a son lever ^clairait en m^me temps le depart 
de Satan , du corps de sa victlme , qui , ramen^e dans 
son domicile , rev^talt ses babits ordinaires » et reprenail 
ses occupations accoutum^es. Le temps de Ja penitence 
des loups^garous , 6tait celui de TAvent : ils restaient en 
repos le reste de Tannie. Sept Avents consAcntifs ^taienl 
le terme flx6 pour la satisfaction imposie k toute fer^ 
Sonne atteinte par un monltoire, ou quirimonie. Pen*^ 
dant ce laps de temps » si quelqu*un de la connaissanc^ 
dn malheureux loup^garou 9 venait h le rencontrer dans 
9on cosUime p^nitentiel , il devait ^vjter de Tappder 
par son nom ; car 9 autant de fois que cet incident arri« 
vait , la penitence pass6e devenait inutile , et il lui faUait 
vecomiii^cer un nouveau bail de sept nouveanx Aventa 
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%yec Fesprft infernal ^ eAt-il dejk endossi la haire pcn" 
dant six Avehts , m^me Jusqu'k la surveille de No^l , da 
dernier. 

' Un moyen efQcace k employer, pour procurer ii ces 
infortun^s une enti^re delivrance , ^tait de les getter 
au passage, lorsqifils venaicnt, pendant certaines nulls, 
sc baigner dans les mares de leur village , et de leur 
ass6ner adroitement un coup d'un faisceau form6 de 
sept clefs. Dans les contr^es du Perche , i^ontigiies k la 
Normandie , le remade £tait encore plus violent , il fallait 
pour d61ivrer le patient , qu'un homme courageux par- 
Tfnt k tner le Diable , en appliquant trois coups de cou- 
teau au milieu du front du loup-garou. Le peuple 6tait 
teHelnent infatu^ de ces stupides niaiserics, que pendant 
(out le temps de FAvent , une foule de personnes ne 
sortaient de leurs chaumi^res , qu*avec le frisson de la 
peur, Burtout > Tapproche de la nuit, lorsqu*il faisait 
brouillard , croyant toujours avoir k leurs c6t6s ^ 
qnelqu*un de ces loups-garous , . dont de trop cr^dules 
parens avaiient tant de. fois offerts la peinture k leur 
imaginatioii si faible et si l^gere , en donnant k leurs 
r&cits fabul^ux , toutes les apparences de la r6alit6 ; car , 
souvent les narrateurs ne se contentaient pas d'un oui- 
dire, ils avaient vu de leurs propres yeux, des loups- 
garoas en costume d*ordonnance , et entendn de leurs 
deux oreilles , les beuglemens qu*ils poussaient apres 
leur nouvelie metamorphose. Quel moyen apr^s cela » 
de refuser sa croyance a Fautoriti d*un p^re qui vous 
tient ce langage I 

Je parlerai ailleurs des autres superstitions adoptees 
dans le Perche , teUes que : le feu-follet , la cheese henne^ 
quin y ou mk'e harpine , le sabbat , etc. 

Je ferai observer au lecteur , que le plus grand 
nombre des pratiques superstitieuses > et des croyances 



•- 131 *-m 

ridicules dont je viens de parler ; n'^tai^tit point parting 
culieres ^ nos peres les Francs , et a'ayaient point 
etc iniroduites par eux dans les Gaules , car il n^ea^t 
personne, tant soit pea familier avec rbistoire, qui ne 
sache que la ma^e^ la divinqtian, la $orceU0rief la 
foi atujc songes , aux presages ^ aux augures > aux , arusr 
jpiceSf etc. > ne remontent anx premiers ^es du monde, 
et n*aieat ^te en usage chez tous les p.euples de I21 pluB 
haute antiquite , tels que les Juifs , les Egyptiens , les 
Medesy les Perses, les Babyloniens , les Grecs et le» 
Bomains. Les livres de Tancien testament, et tous les 
outrages profanes de ces temps recalls , fourmillent 
d*exemples de ces sortes de details. 

Quant a k croyance aux visions , aux apparitions , aux 
. revenans, etc. /qui a pris naissance dans la doctrine de Tim^ 
mortalite de nos ^ones , chacun sajt que cette croyance 
remonte egalement a la plus haute antiquite (1); sans 
parler de Tapparition de Tombre de Samuel au roi Saul> 
consignee dans les livres saints , je citerai Tautorit^ de 
Ciciron : cet illustre auteur payen » rapporte dans son 
premier livre de divinatione ^ un singulier exemple d*ap- 
parition nocturne (2). A Tappui de ce premier exemple , 



(1) ji Pegard dts visions et apparitions , etc, , t7 rCappartient qu^h. 
un scepticisme HehontS , tie nier quUl en ait jamais existe de veritables\ 
puisque Pecriture sainte en fournit mille exemples , tatit dans Vancien 
que dans le nouueau testament , entr*autres , celles qui sont arru'ees.k 
Abrahamy a Jacobs a Joseph^ a Pharaon^ & Daniel ^ a JYabtichodonosor, 
a Balthasar ^ a Heliodorey a S, Pierre, a S. Pauly a S» Joseph, etc, 
• (3) Ciceron , qui n^^tait pas un esprit faible, rapporte comme tris-reelle, 
leaven ttire arrlTee dans la -viUe de Megare , k deux amis voyageurs , 
dont Tun assaiUi pendant la nuit, par le maitre de Photel ou il ^tait loge , 
apparut deux fois a son ami , log^ ailleurs ; la premiere fois pour 
implorer son scconrs y et la seconde , pour Tinformer de sa m6rt et 



J^ me eodtenlerai d*eii citer un second , tii^^ die la FaMe et 
choisi entre mille autres. Virgile, au sixi^me livre de 
son chef-d'OBUYre immortel y raconie en d6tall Tapparition 
de Grease <i Enee son 6poax, k qui elle explique les 
difE^renles circonstances de sa disparition et de son 
tr^pas (Virgile et Cic^ron florissaient pins de 150 ans 
avant J6sus-Ghrist ). Certains personnages ont done bien 
mauvaise gr&ce , d'insinuer qne le Ghristianisme fut te 
berceau de toutes les aberrations de Tesprit humaid^ 
et r^glise catboliqne ^ la mhre de toutes les superb 
titions f puisqne ces croyances , et les antres vaincis 
observances 9 prec^d^rent d*un grand nombre de sieclefl 
Vanrore du Ghristianisme* 

Seulement les penplades franqties , et les autres baN> 
bares du nord , qui , au cinquieme si^cle , inond^rent 
les Gaules , agrandirent beaucoup le domaine de Terreur^ 
en y apportant toutes les superstitions d^un paganisme, 
encore plus grossier que ne Vavait ^te Tidol^trie des 
Gaulois indigenes , des Grecs et des Romains. Je revien^ 
drai ailleurs sur cet. article. '^ 
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des circonstances de son assassinat , en loi indiqnant qu^on avait eFnfoui 
son cadayre sous un monceau de fumier , ouil le trouya efiecttvemeftt 
le lendemain : Fhote conyaincu du. crime , fut condamn^ a mort. J^ 
dirai done a cet egard , ayec M« Collet : Quand on ueut tout croire f 
on croit bien des sottises , et quand on ne veut rien croire ^ on en 
dit beaucoup; et ayec le docteGersons Qu^enfait de uisiont f ilya 
danger a les approut^er , parce qiCit y en a btaucoup d^iUusoireSr 
et a les rejeter , . parce qu^il y en . a de vraies et d^importaptest 
f^ojrez Trublet , Essais de litterature : h la fin du torn, a , 5e trouve 
Vinteressante lettre de M* Mollinger , a M, Schoepjflin de Vacademie 
des inscriptions f a la date du i", Janvier I'j^j ; elle roule sur cetit 
matiere^ et cite un Jait irrecusable* 
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KOBVBS BT COfJTUtf ES DJB IVOS F^RES , SOOS t A 

■ • ■ 

DQMIIIATIOIC I^ZS FBANCS. 

Les Francs dtaient hospitallers ; Us consid^raient Farri^ 
yie d*an h6te comme une bonne fortane : ils cberchaient 
par des Cfttes et par des festins , k lui rendre agr^able 
le sejour dans leur maison : ils lui indiquaient la route 
k son depart, Vaccompagnaient m^me, et ne le quit- 
taient qu'apres lui ayoir d6sign6 quelque habitation ou il 
devait trouyer Thospitalit^. Yivement attaches les uns 
aux autres^ ils prenaient autant d'inter^t a la prosp£rii6 
particuli^re de leur tribu , qu'aux inter6ts g6n6raux de 
la nation : ils punissaient rigoureusement tout acte juge 
contraire k sa prosperite , ou k son honneur. On pendait 
aux arbres des for6ts, les transfuges et les traltres ; et 
les hommes infSimes pour leurs moeurs , ainsi que ceux 
qui se rendaient coupables de Uchet^ , ^taient 6touff6s 
dans la fange des mat^cages. Ces sortes de d^lits n'etaient 
point panis par des amendes, la mort seule pouvait les 
expier. 

Le Franc , au caract^re ardent et imp6tueux , s'exer- 
{ait de bonne heure au maniement des armes, Fern- 
bonpoint ^tait consid6r6 comme' une preuve de moUesse » 
les magistrats essayaient annuellem^nt une ceinture aux 
jeunes gens; celui qui ne pouvait la ceindre £tait con- 
damn^ k Famende. 

Une des grandes et m^morables ^poques de la vie des 
families franques , 6tait celle oil Fadolescent , parvenu a 
Fftge fix6 par la loi , reccvait de son pere le bouclier 
h^reditaire. Le jeune homme par cetle investiture , ^tait 
diclar^ majeur y soldat et citoyen Fran^ais ; on obsenait 



daiti ceft circonstanees , des e6r6monie» 6t des solen^ 
nites f ou briUaient. la jote 1^ plus pure et k pla» 
fraoche galt6 (i). 

CisfaiONIBS 0U HAUAGB CHBZ LBS FBANCS^ 

Lorsqa*!! s'agissait d*iiiiir denx jeunefs gens par les 
liens de rhym^n^e , vo.iei ^les formali(es cpii etaient alor$ 
d'usage: le consentement des p^res et des meres Stait, 
d^s cette ^poque, ane condition essentielle; tout ^tant 
r6gl6 poor le mariage , on accomplissait les fiangailles ^ 
en faisant boire les fiitars 6ponx da&s la tn^me coupe , 
en signe d*union et d'amour. Comme aux bekune siecles 
de la G^nfese » aux temps d' Abraham , d^Isaac et de Jacob » 
on voyait se renouveler les riantes, simples et aimables' 
scenes des campagnes de Sichem et de BetheL 

Le p^re de la future Spouse , pr^sentait an noureaii 
Jacob f la belle et naive Rachel , en lui disant : Je te 
donne ma fiUe pour itre ton bonheur et ta femme » pour 
garder tes clefs et partager avec toi ion lit et tes biens , 
au nom du P^re et du FUSf etc. 

Des troupeaux et des armes formaient la dot de F^ 
pouse f ce ne fut que beaucoup plus tard qu'oa exigea 
des sommes d'argent (2}« 

Le premier dimanche apris les accords , on pr6sentait 
aux parens du jeune homme la nouTcAe fiancee » et Ift ^ 
sous les yeux des deux families , les ^eux jeunes gens , 
osaient pour la premiere fois, laisser s*6panouir leurs 



( I ) Marcbangy f Gavle po^tique* T« ti« 
( 3 ) M^m. de r«ciid^m« celu^ofl* 
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tanitfty et pavleir ou^ertement de leuf tendresse mutaelle| 
eela Appniai* Mtei le t^Q Umanhhb \ knot nalTf, qui» 
fcomme I'a dit at>ec tant de justesse , le savant auteur dd 
la Gmife-xPoMfut) ( 1 ) ^ « dtetin^ant an seul jdur entre 
» tow tee joiurs.de la Ttoy ihmis rappeile comiblen la 
» part dii bonlMnnr est faible en oe «ioade ( ^ }. 

, Avant de quitter la maisbn paternelle ^ la jeune fiUci 
loi laisail %es adieax ; elle flattait f en versant de douces 
lupmes; les boBnfs et left cheratix^ compagnons des tra-^ 
raux champ^tres dti labonreur , ces animaux dociles 
(pa! Ms /fMtta tall de lois k teiir reiour des champs ^ 
pour pn6paror le ripas de ^s fMres. Pour la derni^ris 
tola ^ cOe iqppelaM atttoulr d^elle tons leg oiseaux de la 
baaser-oottr^ et lenr ver^ait du grain en abondance. Les 
meuiiles de la maimn , et tons les objets inanim^s , 
reeeyaient mkae Umt k tour , ses touchakis adieux ; 
poar la dernidre fois amsi , elle saluait en les baisant 
ces iiMiets Umo^s de son paisftfle bonbeur^ 

Les fiances » aecompagn^s de leur famille, se rendaient 
ens^M^ au pied des autels pour jr recevoir la btoedic^ 
tion niqrtlale^ 

C'est a ces temps simples et de douce bonhomie y 
qu'on doit falre remonter les c6r6monies r^igienses 
encore lisiti&es de nos jours dans les f^tes nuptiales ^ 
tds que ces mots prof6r§s d'une voix tremblante et 
modeste , et qui expriment le . consentement riciproque 
des deux amans , et les autres usages symboliques y tels^ 
que la couronne Tirginale , Tanneau d'alliance » 1^ pi^ce 
d'avyeniy et le voile blanc doot on couyre les 6poux. 



( I ) Marcbangy^ il>id. 

( 2 } M^m* die I'acad^mie critique. T. 4« 



Le pr6tre unissait les deux futiiQ6» jatiiittdes HettM 

i^ur lent front , et cil^ifiit emuto hfHk diYtoft tty&i^ 

res ( 1 ). . ^ 

Les .fidMes de Tasseoiblte aUaictat dffk^ k messe ^ 
d^poser sur l-autel le pain el le vitty ^i SMeM leit 
pr^sens d'nsage^ en descenddicOit it trareva de^ miages 
d'encensy et se donnaient easuite le baiser de» paix; 
conime autrefois les premiers Chretiens dans les cata^ 
combes et dans les for^ts* ou ils Tendent prie^ pendant 
la persecution. 

Si pendant la meftse 4u knar)a|fe ^ ua des dcox ftini-' 
beaux qui briUaient aar Tautel , Tanatt k a'^temdre , 
ou & Jeter une lumidre moins vWe , on veyait quelqmea 
assistans pMir aussit^y et una m^re di&soUe esiuyef use 
larme furtive; car, selon Ja supeiprstilion d'aldrs > eelui 
des 6poux du cdti6 duquel se tcouvait le flambBaii fetal f 
deyait assur6ment pn^cider L^autire dtfis la toinbe fia)^ 
Malgr6 la longue p^riod^ de treize ^^ ipiatorze: nMea , 
cette superstition a conserve toute sa force dans laotre 
Perche : aussi ne se passe-t-il gu^re de . c&r£Bioi»iea 
Auptiales , ou les yeux d*un p^re ou d*une ntee , ne 
se portent avec une indicible anxi^t^ , sur les cierges 
4e Tautel , oracles infaillibles , selon eux , de la mort 
primaturie de Tun des cpoux , si par malhejir la 
lomi^re de Tun des flambeaux est moins active que 
eelle de Tautre. 

Au sortir de Tiglise, le cortege nuptial se rendait 
vers une petite chapclle dedi^e h, . la saint€[ vierge ^ 
dont Timage grossierement sculpt6e^, faisait Funiqiie 



( I ) Struye. Syntagma hist. Germ i^So* Marchangy , lieu citCm 
(2) Memoires de racademle celtique. 
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ii^earattook Arri?^ '^dans te lie«v Dm fwrebs reeeyaieni 
A VvoLtfA vam ,<jpieiuMiinA chtcf^e dd chlinYl9e , qvi s'y 
trcwYait comaorte ;: V^poiulB TayaMt; ]lriaa de« madm db 
aea parais, ilaviM 'tilte voipm da ce rdiatmre. * Cettfe 
r«irteMiiie imliqnaii k.lA jeutti fliaitna, i|M le etel ^- 
doiiM et bteU le tvayail: da ia- ^ompafne He Fhoibiae ( ^ )« 

' Get tisag^ iixistfe eitcor^ d^ns j[)rbsqQi6 tohtes le's pa- 
-roisses da Perclie, ou dans chaque 6gliige 6n troilviB , 
k Vmiel ^ih la vierj^e , la ^nenouilTe tauptial6 y 'ent()ut*6e 
*de chanrte , iBt orae^ de rubaiis de divef sis couleuii^s : 
les jeufaes Roused l^empbrteAt thez eltes, fileht le 
ichanrre qiil 87 irouYfe , et rapportetit k V^glis^ tcette 
qnenotiiile charg&k de nonrelTe mati^)r6 , )avec fichfeveau 
\le fil pr6dtiit de leur trayail. Le plUs TaonveAt ^ ell6s 
^emettent la queii6iiill6 tossit6t qu*on Ik leilr a pr^'sent^e ^ 
«t prennent rengkgfeniefat d'aj[>p6rtiet' A ItkgXise l^odrandd 
accouUini^e. 

^ Be^lnetoiir aii fof^h ; de iMgHes ^\m idi^sft^bs doii^ 
ronfaraga des» arbres de la mt^taMe, atteiidaient \S^ 
f'coflrrivaa doht la iioitibre '<e!KcMait quelqnefbis tirbts 
'^ ifutire tents s nf^mfe anx iio^es das phis panares ; 
eomme le froid ^%<Mvm^ ne gta^ait ]^as Id cceiit* d'li h<rs 
iMma aitotlraa $ dont le GhristiatiisBie aaissant at^ii fait 
-wi paapla'> da frtrts ^ ckaqifi^ im^ski ^ tiha^ue ami ^ con- 
fribualt da son atn^lr an plai^^ de la fMe. 

Alofs 9 coAdiae cda 6e pratique enc6re aujourd'hnf 
^B pattie ilans noB <^iif pagkies ^ uhe Joyeusb troupe de 

jeanes ifilies , allaient offrir k la mariee ^ un bouquet 
.^«ii ptgaaii> ^f9i%i aii-tti)ie« du aileftee qui sueeedait 

tout k coup k la briUante allegres^e iElu 'groupe foUitre, 

* Monilatlcdn ^ aiitiq. expllqu6e« T. a. p. 44^* 
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une TCfix donee et utfive ndressait le ooflf^ltlfiefil i 
la reioe de la ftte ; lorsqa*!! MH a^i^^ , '<teux 
bardes eDtonnaieiit mmMA fe obalit: d'faymim. La pf^ 
mi^re . mrit da maftage una ffdi^ Jpassfe , la eouciie 
■upUale adnettait par la auild^ dans ees ^tenqpa de 
simiAieili et de naive ewdelir, aaaa rite perdre de 
9on innocence et de sa pnret6 , le^ parens ^ les amis , 
et m^me les strangers; c'etait alors un grand honneoTy 
dit saint Gr6goire de Tours » de partager son lit avec 
quelqu'un ( 1 }• La barbarie du temps » ring6nuit6 de no$ 
pdres et I'innocence de leurs moeurs^ nouvellement mo- 
delves sur le type 6vangelique k son aurore dans nos 
contr^es, ponraient seules rendre excuisables les abas 
de ce genre, que la civilisation actuelle flqiU'irait k 
juste titre ; et si quelqties families du Perche ont con- 
serve cet usag^ jusqu'& nos jours , le nonUure en est 
infiniment petit 

Le lendemain du mariage , les. deiiK dpoux;, y£taa de 
leurs habits die deuil , se r^ndaient eacorl^ de levta pa« 
reus et amis^ an pied des autels ttoioina de letira aermens 
de la veiUe, pour entendre la messe qa'ils liiaaient 
cdebrer pour les trepass6s d«s deux faaftiUes (:2). CeUe 
louable et pieuse coutume » s'est toigoQrs perpeteee jus* 
qu'ii ,nous , surtout dans la partie do. Pefcbe d^enr- 
dante du dio<;i^se de Ghartres^ can dans In finairti^^n 
relevant du siege Episcopal de S^e% ^ on se rend k 
r^glise , en habits ordinaires » pour assisler au ss^int 

• ■ . ' '- 
( I ) Le Gendre, Moeart et contumea dct Fr. Greg. Tur, Hist* 

'Sainie*Foix , Buaib falstonqms , t«'4« 'Siiivil. snd^. 

( a ) Sautal , lieu cite* Legendre , id, Sainte-Foiz , iW« 
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facrlficer qi^i; ^ n^efit paint apj^ipe ma:' pioieiis- defeata 

. . : 1 • . •• •: • '■ 

FESrnfS , RBPAfiP , I^TC* 

Les Francs attachfttent un grand prii anx joaissancet 
de la table : dans les grandes occasions » ou dans les galas 
de jC^r^Mma » les^ taMes ^tai^nl eouvertas ito Sears ; 
les ; npurs 4^ la* ssdto du . fostin » etaient lapissAs do 
ll^rro el de.mmeaiUL yerdograns; le sol 6Udt jonchide 
}is^ de ro«i^s» on d'aulres feurs el herbes odoranies^ 
Les deiu( se:Kes ^iaienlt rmmis 4 la mtaie tabte, et 
quel qiie SUA le iMg » la condition des contiTes » on 
n*^tait assis qo^ sur Aes bancs, d'ou est d6riT6 notre 
mot banqt^U pour di^ festin ; mi plat p^rticidier 6laU 
servi k chappie couple ; de Ui est renae chez nous » 
rexpreesioo famiU^e : manger d la mbm ScueUe. Dans 
la Mle saisQO, la table HaR toujonrs dtesste devimt 
la maitfon , ou sons les bereeanx da jardin , bu sons 
f^pais leuittagQ dHin gros arbre de la coar ( 1 ]* Le 
principal repas 6tait le souper, qui se prolongeait fort 
^yant dans la niiit^ k la Ineur des flambeaux que 
tenaient de jdunes esekves (3). On nangeait beaucoup^ 
et on bivrait jnsqu'ii I'ivresae. Gonime les guerriers ne 
quittaieirt Jamais leurs armes, les festins se terminaient 
souront par des qucmlles sangholtes. 

Le jeu i6tait pour nos p^res un d« lears passe- 
temps fiivoris ; ils y mellaietti une sorte de fr6n6sie ; 
quel^ttes-*ttns » apr^ -ay^r tool perdu , allalent jusqu^ii 



"•^-1- 



( I ) Greg. Tur. Wisl. lib. 5 , c. rjj. 
( 2 ] S. MaiMlD , Hisu des Gaul» 
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jouer lew pnpre "persopie , et Msatent aliiiA le saert^ 
lice du pins pr^cieux de tous leitTft biens , la liberty t 
et , si la fortune continuait k leur 6tre contraire , i\^ 
pe laissaiept li^r et;Yen<l^e cQmoie ui\e piice 4e b6taU (l)^ 



Lea Franoa ■I'aTaiant pour habU , qa\u^ sayott fatt de 
gros. di«p ou de peaux , d«)nt le poil ^tail en debors ; il 
a'^tftacliait aTeouiie seule agrafe } qfUdqMa^vHis j- ajoaltfient 
anaetpboe de patitalon fori ^troil , qu*on appeloit rochet; 

Lpwr ooiffnre itait ie capnce on le chaperon, e'6tail 
nn bonnet qu'on enfoii$ait sur la tile ; 11 Msail partie 
de I'liabiltonent et se terminait en pointe comme celul 
des moines, ^i ont coase^ri jusqn'^k ee jouTy la forme 
des T^temen^ d'alers. On ajouta par la niHe nn bour- 
relet aa capuce, c*eat-ardlre qn'on en relera le bord 
anr le front, et que oe bord devkit vn ernement, 
fuand il fat fait d'une Hoffe plus riche que le reste 
dn capuchon^ Cette eoiffinre. appartenait a tens les 6tats } 
aeulement, la forme ^ I'etoffe el les ornemens, tariaient 
auiyani les rangs ; cehii des paysans , des boorgeois » 
des gens sans litres » ^tait d*ini iloffe modeste , ^troit , 
poitttu et siins foumire; eetoi des grands ' seigneurs , 
des hommfe9 de qualit^^y 4tait piua ample ^ ^ube ^toffe 
plus riche , et boxd4 : de vebrars » dfikernrtiie on de 
noir-ft pewr. kn 4i^ti9gwr , 4?s iHkiirgeoi^ ,. et des 
pai^swst • C'^taii dannor.iiiie.gvande preuya.da poUteaise 
q^ d^ 6^uvii9^ioii f qu«< d*<Her fiQU ^^parpn devai^t 
quelqu'un (2). 



( I ) Hugo. France Ijistor. et mod. t, ii , p* 3o. 
( 2 ) Miss. Mar J. Hist, des costumes , etc. 
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La ehcffeliire longue ^if le slgne ostensible de la 
noblesse ehei les Franes. Pour qae les chefs fussenf 
distingu^s des soldats , il fallut que ceux-ci se coupas- 
sent les cheyeax t courts par derridre et longs par devant* 
Ehlavigh (Glovis) ei see compagnons d'armes , oflErirent 
qudques cheveuos de leur tite aux 6v6ques ; c*^it suivant 
ces nouveaux Samson » leur laisser par Ik ^ un signe d& 
force et un gage de protection. Us partageaient leur 
ehetelure sar le front , la laissaient tomber sur leura 
^paules f la faisaient friser et Tentretenaient a^ec de 
rhaile. Le petit penple arait les cheveux coupes ea 
rond 9 el it ne lui ^tait pas permis de les laisser crot- 
tre; les esclares ^taient, ce qu'on appelle aujourd*hui 
Il la Titus. 

On pr^tait serment sur ses chereux ; k douze ans » 
on cotipait pour la premiere fois la chcTelure aux 
enfkns de la classe commune ; la famiUe faisait una 
fSte appel^e capitolatoria , ou f6te de la chevelure. 

Les ecclisiastiques 6taient tondus, comme 8trf$ au 
vassaux de Dieu ; de Ik vienl Torigine de la tonsure desr 
pr^tres et des moines. ' 

Les conspirateurs 6taieBt condamnis k se coupep 
mutuellement les cheveux. 

, Ub eaooB du concile de ToUde dfelare , que celut 
qui ae awa fait conper la ohevelure p . no pourra jamais 
devenir roi (*). 

Les Bouttera k eeVte Apoque , ^talent falls d<e cordes 
tresstes> tt Maient ronds par le bout, k pen prte 
eomme les chaussons de lisieres que Ton porte au^ 



( *) France Uitt. ei Mon. tome 2^ lib. i*'. ch* s , p. 28 et ag. 



9^ in^ 

sures f le nom de cordanf^er^ qu*ils qiiI tpiii<^iiia porlb 



EOIS i>B IjA PBEM^£|^ EAq^. 

Rien de plus bi^arr^ que la I^d^ation foi rti^flrail 
|ips pdresy $iux preiQiers «i^cle9 de la^ iqoviioKhie* 

On traitait toutea les affaire^^ iiaportan(es dai)s dea 
assemblies ginirales,^ presidees p^ 1^ rcgl ei d^sigfiiea 
^n Iang[ue tudesguey sous le nom de m4^$ le^ ques^ 
tions de paix e( de guerre 9 les ^nteriU gin^ianx. d« 
la natiqn et lea principales affaires, judiciaires^ ^taient 
loujours I'objet de ces reunions solennelles (2). ])eujx; 
autres juridictions itaient subordonnies a celle du mM 
g^niral ; celle du grtjtfionat au comti » et celle de k^ 
bourgad^T Ai| gr^fion qu copite itait devolue la premiere , 
et la aeconde , fni centenier ^m tunghin en Ifin^e tudes-i 
^UQ ; oes deux magistrats ^laient assist^ dans I'exercice 
de leurs attributions respectives, par nn liombre diter^ 
pifi^ d'aaa^saeurs , ^lua ad hoc 9 et qui prenaient ordi- 
naireinent le npm de ruchinbeur^ , ^quixalant & celui 
de con3e^lerSv Cbk^que juge portait taujoura an o6te ^ 
f9 fiddle 4P^t un iHNaeliw aymi^le de protecttoA, 
^tai^ placi ail niilieu de rassembl^e (3)« 

Le. JQ^ pour aYartir . le ttanoitt* du aermest qilMl 
{Ola^ pr6teir de dire la Unbb , lur tindt ToreiHe , 61 



» 



_^x.).Hiftt« -4efl c^stomct ^ France. 
( a ) Ces assembleei le tenaient touf les aQS au moii de mart* 
( 3 ) (icz Salica* 



«• 



kii ^AMMtt niD^VbMT soiiilf)!^ «La jusfieai fte tenMt '}gn* 
tottei»ent d MBfl dUai , la eakis^ dti la "veave et de 
l*<Mrplialili 6t«i4 to«|«m appel^ek premi6i«. L« 
pfmittoa ptficaiM de eesi nlrtel de BBnoBnes » f laches 
0O11S le patronage special des dv^ques lenra pmlectaif* 
naiurels , les rendait comme sacr^es aux yeux des 
magtetrn^ ^r f^^ xme h\fm^iliwc^. sw^ iHHTOe^ slmv .^lait 
dcquise (1). En faisant reflexion snr ce sujet , on est 
Datorellement pprt^ & se. demander fif de- oas jours, 
ies justiciables de ce|te cU'^^e u'ont p^s qi^el(}ae cliose ^ 
regretter de la justice die nos p^i?e.s t 

Des. magistrats ^mbulans parcouraient les proyi^es 
pour rendre la juslice \ ^coutcir les plaintes de tou^ 
)es malheurenx ^i^ls ip'il^ fussentu et terminer les 
difiigrens entre les particuUers. Le perron d'un ehMeaUj^ 
les bords verdoyans d'uue fontaine , qu Tombrage, d*un 
ch^ne antique , ^taient les lieux quj^ cjioisissaient de 
pr6f(6renoe ces enyoyds du prince, po^r ^^evc^r leur 
juxidiction patriarc^l^* Les ^glisesj^-: l^s . tpmbe^ de^ 
cimetieres ^taient tour^k-tour le tb(&^tre des sentence^ 
qu*Us pronon$aieii.t , compa^ vonl^t prendre k t^moin 
de I'integrite de leurs. decisions, et le souverain juga 
iJes juges,.et les ombres reverees des Knoftsi (2). 

Cette simplicity admif'abjie » di^ des premiers ftgea 
du monde , ne reg;nait cependant p^s . sur toules les 
parties de la l^gislatian.; ^*h\^paa|^^t6 dcTait . payer son 
tribut ii r^poque> car so^venjt. cette? legislati(;m |6tait 
(letrie par la barbarie et Tignoran^e des temps^; ainsi 
par exeiipiple , les causes doujteu^s s^ deciilalent par, 
les sermens ^ les ^preuves et, les copib^ts sinijuUersv 






( I ) Mem. de TAcad. celtiiiue, chap. 2. p. 97. 
( 3 ) llarcul. .Form. 7. Ducange. Qihrn* 



crMoIitt sacrfl^ge ! qat 'csijraint rtidve hteMBge li 
r^tiBrSapttaie t U. MsbononaH ea FaMotiailt i idea 
eruautte rtmitantts , en rtniawt r^apensable 4e» 
acfes (as pliia iiii9iea\ le- Dieu de Jk>bI6^ Ao; doueeiur 
el de itutice. 

• ■ - • 

• • • 

oitDiMrfB » or ipiButEs ivBicuimBs : -^ Lktar i»ai€nnB. 



'\ . 



Les premiers eicempYes des crdalies on ^preuyes jiidl- 
eiaires » remontent au betceau 4u Cfiristianisme , alors 
que les ap6tres leS pTus z£16s ,. briilaient du saint desir 
d*atttimer dans tous Tes cceurs, le flambeau de la foi 
qui enflammall le ' leur. 

L'^loquence et les pr6ceptes de D^vangile » n^etaient 
pas , dit Tilluitre auteur de la 6auIc-Po6tique ( * ) , des 
moyens assez persuftsif^ \ pour soumettre k la sublime 
doctrine de TEvabgile , des barbares ou des incr6dules 
peu' disposes & se lafsser prendre aux charmea du 
langage , ou ii r6nction d^une morale parfaite qu'ils 
n*eussent point appr£ci£^. 

Alors pleins de eonfiance en celui dont ils se croyaient 
les mlntstres et les serriteurs , les orateurs du C&ri&- 
tianisme, entratnds par cet enthousiasme qui provoque 
les miraetes y se communique aux auditeurs, tes exalte 
et les prepare & des prodig^s , excites d>ill^urs par le 
souvenir de Daniel vivant ' dans la fOdse aux lions , et 
des trois jeunes bommes cbantant des hyinnes dans la 
fournaise , its osaient demander \ Dieu qu*il opdrftt les 
m^ines merveilles en tcur faveur , pour donner ^ leur$ 
n^opbyles , des garanties' incontestabtes de ta Yerit6 
qu*ils publiaient en son nom. 



( ^ ] Marchangy. torn. a. p.- »a3i 
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Sonyent pleini d'ttn pietix il6ilre , pdhr 'pfeiW^ 4" ^ 
foule ^toim^e , qu'lls atatenti^^aletir misi^oa if^ii Iraiit»| 
Us trayersaient des btlchers allumM , iirarcfaat^at ' 8w' 
line couche de cbarbons ^^s ^ ie ^dongealtat -tfaiis 
lean bouUlaate » doQt ito ae aenlnent pM'^plis^ 'Uw 
attelBtes , vu fardenf d« lenr' exaltetion^ ripie) topguet^ 
rier suf le chifmp de balailie » ne r^sseiit It VImsam 
qui l6 lendemam doU le reteiUr suv le lit to i^tt&Mi} 

.-'•/■?"« • 'I I I ; ' , I • • J 

Le$ ^preuyes tentees ayec giuccfes par 1^,, paints ,^ et 
les confesseuts de la foi ^ consacr^es dan^ th^stpip^ d^ 
r^glise ayec les caracteres d*authenticite qu'il est iinpos^ 
^ible de nier , acquirent par degr^s , une autorit^ res-^ 
pectable : par elles , les iiatfons du inoyen ftjgi s'accoutu- 
m^rent k yoir dans rj^mel, le d^fenseur de la y6rit6 » 
et de la on conclut , qu*il deyait etendre la m6me 
iQlU^lliade ji toixte personae idjUslearMent'Occmftfe f ly 

Saint Gr^goire de Tours rapporte, dans sioi^ duyrgga 
de la f^oire des confesseurs y Texemple de plusieurs ^yfi-?, 
qne^ qui , dans la persuasion que Dieu n'aban4c)Qn^ralt 
jamais rlnnocence aux complots des homines t|€|ryers, 
pratiquftrent des premiers , les 6preuyes 1Ju teu 'el de 
FeaUy pour s'absoudre en fece du peuple de^ imputa^tions 
calomnieuses doot lis ^talent Tobjet; ircite entr'aiitres 
*v6ques , KmpUce , 6y6que d*Aiitun (S) j fet sainji'Br^ce,' 
snccesseur de saint Martin de Tours f 3'). ' 

I '. ,i ": • •• • ■ - • • 

La gFOssiere simplicity des temps fit « doitc v ddppim 
{es Qrdalii^ , copiiiie \m woyea iqfaiUibte^de souitiraiM 



aar 



. •■^!' •-. 



(' I ) MarchangjT. iieti cite, 

( 'J ) Grcgor. Tur. de glor. confess, c^ 76^ j ..i! • .1 

(3) Jd. lid. I. C. 1. 
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ri^iipceiice i.ifla. iwrv^r»itt des mtehtni. Voicft tin 6ehaiK 
tiJJlQ)Di.df3.^9.^ewe9, doptje pwlenit pkis amplement 
i l>rttc^e du inoy^^Mit^. 

SopTfiDt on iMettaU an bandeau sar led jexta de Tac- 
4M6 ;c M fdemdt «n Ml Mat courlr » ks pieds nnds , dans 
un espilceifQtt on staot 'dtoposd fi^ et Ik des soc9 de 
«hiumM it>agi8 dans la fonraaide : s^il ^Titatt lenr 
Titteiiif I 0* U Mconnafsaatt inmoeml. Qnelcpiefois oa 
Ini faisait plopger le bras dans Feau bouillante » et rim- 
pression qm^U^proavait donnait le deg^E*^ du crime,; 6 
impsi d momrsl 6 misire humaineJ ( 1 ) 

DK Nos now. 

t 

• / 

Le lectear anra nsne idte de te simptteitt des mcsan 
du temps , et ppurra ju^er de I'^tat des peoples , par celnt 
de leur chef, dans Vintferieur de la vie privee, Lea roil 
(irancs pr^feraient de beaucoup le sejonr de la campagne 
i celui des villes: ils tenaient habitaellement leur coor 
dans de vastes fennes Yoisines des rivieres, la pliipartt 
siir la lisiere , et quelqnes-unes , an centre des inune»»e» 
tovtis mutil^es. par la ciyilisation f et dont nous admi- 
rons encore les res,tes. Ils avaient poor tent jardiil 
quelqnes arpens ,. oii la cnjitnre pen reeherchfee, nrflait 
aux legumes destines k la cuisine , les roses , les roma- 
rths ,-les iis^'ef les pavots que les rois semaient eai- 
mdmidt' (8). Un groupe de pommiers qu'on n^^moadall 
jamais , quelqnes cerisiers du Portugal , des n^fliers » 



(i)Duclos» M^m. de Pacad. des inscript. t. i5'« p»6i7. Le Braa> 
List, critiq. des supers, t. at, liv. 6. 

( 2 ] d^Attssy* hist, dt la vie pritee des Fri(UCft« t. i**» . 



mM afdrai Ivodofts: f» M sd dem ^fflitfc ;'^i!fti 'Ut* 
ceao de vigaet et de figafers v une i»6ui%e Mntrtilb potiV 
ies besoins de la maiftott ; tefe-Maieiift 'left omeitieiis t^ 
iees TOjralea aolitiideft. GMiflQie tl ttj iiValC alofe qu'ttnb 
4>eide horioge ^ea France, oavrs^ dii e^Ubfe fiotee ; ii 
qui Tlitodoric I'avait coMMtiA^ , ^oto M Taire hommage 
k ^vmk^hmtUr roi de Bd^rgeigne » M seiiiait dans 1^ 
jardiiia tine ^nmde cpufOtilA de li^iihiei^l^ (t>u soteik)", 
jK>nr indiqner les dMsiona d^ k' jeoniAe: lea conra 
^ient rempUes de. TolatBei , les ^fciiries , les ^tables , 
lea bergeries et aulres bdtiaient » - lr6ttfettnaSent tine 
>qiianlil6 de cheTniKy de bcBctfs , de Va6hes /de' moti* 
Ions etc , pow rexploilatien da t^jA domaiile. Cds 
-bftlinieiia. &. moUI6. caches par \t^ gi^iids afbres de'& 
tmety ^toieat k pen 4e dislanoe de I'habftation princi- 
pale t auionr de laqnelle se tronvaienl disposes Ids 
residences on logemens des ofBciers da monarqae, oa 
chefs de bandes , qai avec' li^iiiFs gaerriers , s'^taient 
mis sous la truste du rpi , c'estr-&-dire sous an enga- 
jt^nkent special 3e Vassdage ou' de fidelity : un granjl 
nombre de families ' eier^nt toutes sortes de metiers , 
depnis Torfevrerie , jusqu^k la grbssi6re preparatiout de 
la laine, occupalent des ftiaisons de moihdre appareaqe; 
toutes ees ftimfnes appeI6es k coloniser le (loidaine idu 
roi , ^talent d6^ign6es par le nom !le fiscaiins , e'es^-a- 
dlre attacih^s au tisc. Avec les bfttimens d'exploiiation 
agricole , les masures des cultivateurs et les cabanes 
des Serb cfa esclates du domaine compl^taient l^ 
▼iHage royal , ' et servait de modele aux habitation^ 
des notables ou prlncipaux chefs frahcs. Ces derr 
niers » k I'eiemple du roi , reuhissaient dans leuirs 
domaines,. autour de leura maisons ^ un c o rt e ge do giier ■ 
riers d^vou^s , et une nombreuse troupe d^. sie;*yiteurs 
et d'esclaTCs propres k tous les trayaux de. llagriculture 
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t4 i t^Qs Iw feires. 4e mAticn; txt slots k {Mritp 
.itajit esclai^f , ne ppuyait joiiir da ftnii de sea tiaytox^ 
.(|a*li eertaioeg . cw^tiQi^ pn^reasea , fet tl n'y aTsSt 
..d'autres babitaiiAP^ 4stn9 les eampa||[ii0s , fue telleg ^oi 
^ifetaient givoi|p6ea antour des rtaideBiiea royales ou sd^ 
.goeurialea , tQ9^m» je i'expUqiierai pbu ampleiiient k 
Jarticlav de la f(6944it6j ou |e rettYoie ee.ifUL ooBcerne 
la question de ViiaA des persdmes el des propriitSsi 

Les pins grands seigneurs avaient contsM les rois f 
des mcBurs de .la. plus gmnde siiiiplidt6 ^ riftydfae 
Foriunat enyoy #it ^ k sa mf&re et ii sts sdnirs j dtnto 
une corbei|le de- joac tressie de ses proplres na^, des 
Itranes saavages qii'il avait cueillies lui^mteie ^ dans 11 
fiorfit : saint R^mi > arebeTftque de Blieims , laissa par 
.testameQt» den cochons k paitager entre aea deu 
Ir^res (1]» .. 

Ikins ees f^remiers iemps , les fiin^railies aTaieiit oil 
^sit'abt^re antique et solennel ; on n'inhumait pas eocord 
'dand l^int^rieiir des tilles ; les tombeaux dtaient places 
le loii^ des <Shemins publics ^ oh plantait des rosters k 
f entour, et ils Staieni gardes avec un soin et uii rfespeet 
tout particulier , comme les trisors de la patrie (2). 

On suiyait le conyoi , les cbeyeux 6pars et couyerto 
de cendre; on enseyelissait le nol)le ayec ses ^perons 
d'or J son ^peryiei* et ses artnes i ayant i^tablissement 
de la monarc&ie frangaise , et jnsqu'anx demiers temps 
du p&ganisme^ oh brulaii les corps; mais d^s les pre^ 
miers temps du Christianisihe oh commenfa k k9 
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(i) AMecdi. ect\4i. l. I." p. H^i. 

(si) Strut, p* i^ffV a|iud Marchangy. lieu citi. 



tnKuner. Nos pferes , comme cela se praUqne eneon 
aajourd'bai , ^taieat easevelis les pieds toorn^s Ten 
I'Orient , pour que lew simalacre on image , eeolpt^e 
gar leur tombe de pierre , et la Ute iAevie Bar qd 
«oiiffiiii de inAme mati^re , parAl regarder I'OrieDt , con- 
Irte od J^HUS'Chrigt est mort et ressnscit^ , et od doit 
iv«ir lien le jngemefit g6n6nd ; cet wage se pratiqnait 
Ais avaot Charleg Uartel, paiaqne les eccl^siastiques 
qui inhom^reDt ce h^ros , vonlant le ptinir d'avoir 
piQ6 les ^glises et les abbayes , dont 11 avait paitagd 
leg bieas k ses trotq)es , ^ac^rent sod s^nlcre , de 
■Dani^ro k ce que sou visage regardU Ten le coa- 
diant ('). 

( * ) Cfcr^iq. 4a Mint Dcaii. L'abM LabiBBf , DUmtU t. i ." f. a6s. 
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Otid. 
Labhttr et lenis p€r talUs TolTitnr amnis. 

Sill. ITAL. 

Silva corotoat aqoas cingent latus omne, suisquv 
^rondibus ut yelo ^ phtebeos sabmx>?it ignes : 
Frigora dant raiai , Tarios humus huailida HdreM 

Otio. 

Non liquid! fontea gregibus, Hon gramtna desuntk 
Quique frequeus herbia^ et ferulisubere campua* 



k'SPECT BU PATS /— * ftlTI^RBS , — VOBETS ) — REGKti 

AlOHAL Bt ViGETAI.. 

L'ancienne proTince da Perche ^ d<MEit j'fti d^erit phii 
haat la situaticMi topographique> la forme , les dimensions 
et les limites (*), offre dans son ensemble , Taspect le 
plus pittoresque; c'est une des contrees de la France » 
que Tadmiratenr de la beU^ nature , aime le plus k 



A. 1*11 



{ * ) Voyez la page 7. 

T. I. la 



pafcoarir. Jamais Toeil n*y est faligu^ par one eo- 
nuyevse monotonie ; son lerritoire agr^ablement acciden- 
ts y offre h chaque pas un spectacle Tari6 ; le sol est 
tenement inSgal , qu'on ne pent faire nne liene sans avoir 
k gravir et a descendre ; ce ne sont de toutes parts ^ que 
coUines et yallons , d'antiqnes et majestnenses for6ts , 
de nombreux taillis , de hautes futaies , on des brnySres 
rouge&tres convrent partont la cime des hantenrs ; des 
terres labonrSes , des champs de froment , de seigle , 
d'orge y d'avoine et d*hiyernache , plantSs de nombrenx 
poiriers ^t pommiers , occnpent le Tersant des coUines 
et les terres plates ; le fond des vallees est presqne 
partont convert de Tastes et fertiles prairies , conpSes 
en mille sens diCKrens , par de limpides misseanx qni , 
aprte les avoir arrosSes , vont payer tribut anx de^x 
principales rivieres dn pays , I'Hnisne et la Sarthe , qui 
ponlent lenrs ondes limpides , an milien d*nne verdnre 
perpStnelle ; la premiere , dans nn espace de donz^ 
Ueues y depnis sa source jnsqu*au dessons de la Ferte- 
Bernard , et la seconde dans la direction de TEst an Snd- 
Onest, dans Tespace de cinq lieues, k partir de la com- 
mune de Soligny jusqu'a celle de Barville y ou elle sort 
du departement. Si les chatnes continues de coteaux 
qni coupent le pays dans toute son Stendue, n'oSrent 
parfois qn*nn terrain Bablonneux ou glatiseux , inctilte 
et dSshSritS par la. nature ; I'ceil d*un autre c6t6y dSdai- 
gnant le sol aride , se prom^ne avec d^lices k travers 
on horizon presqne sans bornes ^ snr les mille beant^s , 
et ies sctoes les plus varices qui se d6roulent k scs 
regards , snrtout dans les beaux mois de Tannee ; Ik , 
ee sont des rians c6teaux qui domtnent les valines et 
les prairies verdoyantes , snrtout dans les contrSes de 
Mauves , de Boissy-Maugis , de Regmalard 9 de CondS 9 de 
Nogent-le-Kotrou 9 du Theil, d'Avezi et de la Fcrte-Bernard. 
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JNnsieurs tastdi modernes, et cl^asitiqtteB maisons '^t-^ 
^enriales , domineBt msyestneasemeat la baoteur des coUi-^ 
nes, et s'harmonisent adoiirablement avec la cime to^ffud 
lies hauls arbres qui les entonrent. Aillours , ce 60titd*a«ire8 
campagnes cou?ertes de vergers ^ k travers lesqii^ on 
apersoit/disstoiiqeesdanstoutes les directions ^ les maisons 
des habitans ; parlout e&fiti cNti peut remarquer eombten 
les Percherons. scmt laborieux, toips les eftdrMts m»^ 
ceptibles de culture , ^iaait culttrte ayec soin^ 

^liTiikBS BY Bvis^Atr; 

le Perche d6fiti6 tiais^anci^ k six riVifef es principales ^ 
h dix-sept rivieres secondaires, k plus de quarante 
^isseaux > et k ude inOnit^ de coutans d*eau ; toutes 
ces rivieres bu ruis^eaux alfmentent des usines de difftg- 
rentes cfspdces^ Voici les boms des six grandes rivieres : 
I'Huisne , la Sarthe , fEure , TAvre , lltou et le Loir. 



L^HnSNE. 



Cetfe^ riviere disign^e dans tes ehartes de fondation 
de ties anciens comtes et seigneurs^ sous les noma 
latins d' Unella , Tegni^ ^ Hiogina ; lianea , Eucania. ( ^ ) , 
prend sa source dans Tancienne commune de Saint- 
Hilaire-de-Soisai , k trois lieues Sud-Ouest de Mortagne, 
passe k Saint-Denis , se glrossit du ruisseau sorlant 
des 6tang3 de Prulay et de Montberirand ; se reti(l a 
Comblot > ou elle recoit le ruisseau soriant de l^ancien 
^iai^ de Mortagne; coule ensuite au Sud de MauTes, a 
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( * ) Bry-de4»-Glcrgerie , IW. i." 



Gorbon , i Saint-Maurice » an dessous de Boissy-Haufti 
oOl eUe recoil la Commauche , k Bellon , h Regmalard ^ 
k Dorcean; de cet endroit, elle prend les eaux de Vau- 
giroQ qui alimentent le moulin de GuiUebaud , passe 
ensuite au dessous et k FEst de Saint-Germain-des- 
GroiSy le long du pare du ch&teau de Yilleray dont 
les anciens seigneurs jouent un grand r61e dans noire 
histoire , k Condeau , k Cond^ , ou elle re^oit les eaux 
de la Corbionne ou Sonnette ; ensuite elle parcourt en 
formant mille sinuosit^s au milieu des prairies , une des 
plus pittoresques values du royaume , jusqu*k Margon , 
au-dessous duquel elle recoit TOs^e qui se jette dans son 
lit k gauche ; se rend k Nogent , ou elle sert de limite 
aux departemens d*£ure-et-Loir et de VOme; recoil les 
eaux du ruisseau du Ronne, qu*a chants Remi Belleau; 
elle prend k droite celles de la petite riviere d'Erre , se 
rend ensuite k MUes , au Theil , a Avez6 , arrose les 
murs de La Fert6-Bernard , ou la M esme , yient lui payer 
tribut ; de 1^ elle continue k rouler ses eaux a Conner^ , 
k Pontlieue-les-le-Mans , ou , apr^s s*6tre enfl^e d'une 
quantity d'autres petits ruisseaux , elle se jette dans la 
Sarthe au lieu appel^ Bouches-d'Huisne , k un demi quart 
de lieue de la TiUe du Mans, apr^s un cours de 64700 
toises , ou 28 lieues et plus , k cause de ses sinuosites. 
Les eaux de cette belle riviere ou Nymphe du Perche , 
comme TappcUe notre yieil historien Rene Courtin, sont 
claires , blanches et diaphanes ; on y p^che d*excellentes 
truites , du brochet , de Tanguille , da barbeau , du gar- 
don , du meunier , du goujon , de la carpe et de T^cre- 
visse: elle est fort poissonneuse. 

LA SARTHE. 

Est fluvius y Sartham Galli dix^re priores* 
Perticus banc gignit, et MeduAn:i biblt. 

La Sarthe prend sa source au village de Somme- 
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Sartke , commune de Soligny ^ k deux lieues et demie 
Nard de Mortagae ; h peu de distance de sa source elle 
disparsdt et coule soas terre environ I'espaoe de 300 toi- 
ses , pour reparaltre au-dessous de I'eglise de S.< Aquilin ; 
eUe a toujours fait la separation du Perche d*avec la 
Normandie , et limite ,. jusqu'au ruisseau de Perren-^ 
chores ^ les arrondissemens de Mortagne et d'AlenQon*. 
Apres avoir regu les eaux des moulins de Yaux, de 
Drouet et de la Queurie et celles du ruisseau de Fay ^ 
elle prend k gauche la riviere d'Ho^sne , passe k Long-* 
Pont ( village c616bre pour avoir ^t^ ua lieu de plaisanee 
des comtes du Perche et le s6jour du roi saint Louis ^ 
en 1258, lorsqu'il vint prendre possession du comt6]» 
coule au Siud-Ouest» prend TErine^ passe k Bur6 , au 
Mesle ou elle s^pare encore le Perche d'avec la Norman*- 
die y et k 1400 toises de sa source ». elle retoit le rmis^ 
seau de PervencMres , qui dans la majeure partie de 
son cours , sert de limites aux departemens de TOme et 
de la Sarthe , puis coule k Alengon ^ k Fresnay-le-Y icomte ^ 
k Beaumont-le-Vicomte , prend k gauche la petite riviere 
d^Orne , se rend au Mans chef-lieu^ du d^partement 
auqiuel elle a donn^ son nom ^ de U , li la Suze , 
k Sable , k Ch4teau-Neuf , k rembouchure du Loir , et so 
jette enfin dans la Loire , apres un cours de plus de 
60 lieues; les eaux de la Sarthe sont sombres et noi- 
r^tres ; les poissons qu'elle produit sont la truite ^ Taur 
gujiUe ^ la carpe et le. Brochet. 



t^EUBF.. 



L'EUre , en latin Ebura , Audura ou AtUura , prend 
sa source dans la paroisse de la Lande , canton de 
Longny y dans les nombreux etangs qui s*y trouvent , 
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l^se k Neuifl'y , h Manou , revolt les tntsseaax de 
Yanpilon et de la Loupe , passe par Belhomery Pont- 
gbiiin f CourviUe , Cbartres , Mainlenon , Nogent-le-Roi ^ 
prend la Blaise qui traverse Brenx , conle p^r la for^t 
4e cette ville , ou elle recoit 1' Avre , va ensnite k Anet » 
h lyry , k Pacy , k Accpiigny ojl eUe prend Flton , de 
Ui k Loaviers > et se rend enfin dans la Seine , prfts le 
Pont-de-V Arche 9 aprte an trajet d'enriron 30 lienes ; 
cette riTidre qui a donn^ son nom h deux d^partemens , 
eommence k porter bateau d^s la petite yil^e de Main- 
tienon> dont le mjaignifique aqneduc fot commence en 
^84 9 mais la guerre qui survint quatre ans apr^s , 
fgr^a Louis XIV d'interl^nipre les travaux qui ne furent 
jamais repris ;, un canal conduit une partie de ses eaux. 
k Versailles. On y troute de la carpe , du brocfaet , de. 
la tancbiey de la perche et du gardon. 

Fary« licel , fxnew Frapoqntm <Uvidit Abra» 

On. a tradhiit ce vers^^ par les deux su^rans , qui ne. 
sent pas FoiiTrage d*un habitue du Parnasse : 

L^Avre , faible en son cottrs, diTise en deux les champs , 
Et des braves franoais et des famevx Normands. ( *. ) 

VAyre , en latin Abra , prend sa source an rufsseau. 
da Qr6s , dans 1^ for6({ du Perche , environ une lieue Est 
du cet^bre monastere de la Trappe , passe k Bresolettes , 
petite commune situee au fond de la in6me forW , qui 
renviropne de touted parts , coule ensuite k Conturbie ou 



]"• " 



* Jffidies du Perche, j;85, i^.® i^. 
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GdBlrebie , qui a donn^ naissance k nn dicton populaire 
toujours en usage depuis un temps immemorial ( * ]; va 
ensuite h. Rando&aay , oii elle alimenie les fourneaux k 
fonte de Gaillon, le moulin de Randonnay et la forge 
du tndme nom , de lii , elle passe k Iray , k Beaulieu p 
h ChenebFun , k Saint-Yictor , k Verneuil , k Tilli^res , k 
Nonancourt , gagne la for6t de Dreux , et se jette dans 
FEure an dessous de Montrenil , aprfts un cours dQ 
quatorze on quinze liene^. 

L'Avre fait la i^^paration de la Normandie d'avec 
I'aneien Grand-Perche , les terres fran^ises et le ThU 
merals ; elle sert aussi de limites , anx deux d^parte- 
mens d'Eure^ et d'Eure-^t-Loir* L'anguilley le meunier 
et r^erevisse » sont les poissons qa*on y trouve. 

r 

l'iton^ 

Ultott a deux sources difiKrentes , dont Tune k la 
Ferrifere-au-Doyen , et Fautre dans la commune de Pre- 
potin y k une lieue Sud de la Trappe ; fe rulsseau de 
Prepotin traverse le local de I'abbaye dont il alimente 
le moulin k farine ^ et va rejoindre le ruisseau de la 



(*) Cette petite commiine, depuit long-temps inppiim^y ^tait u 
peu coiuitlerable y quMle rcnfermait tout an p)us six on sept maJAons 
en J coi»pTeDai»t le presbytire : caylronQee de Bois , d^^tangs , de 
mar^cagea, on n^apercoit de tons cotes qu^Une nature sombre et 
triste , OR arrivant dans ce lieu*. Le sol , a Texception du bois , ne 
produit presque rlen , ce qui a fait dire aux habitans des paroisses 
▼oisines , en parlant de ce chetif endroit : Conturbie y douze kabi' 
tans f treize voleurs en comptant le cure ; parce que le pasteur et 
le troupeau ^Caient tellenie»t pauvres , qu^on. les supposait con train is 
pour pouvoir vivre , de se dispenser d^observer le septiime comman- 
4imeat dc Dieii :l Venire alTame , n^Uyant ni conscience ni orcilles* 
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Fenri^re , entre Bons-MouUns et la Trq^pe ; rtaiik 
ensemble , ces deux ruisseaux fonaent ce cpi'on app^fe 
)a riviere dlton , elle dirige son cours vers le Nord-Est, 
passe ^ Saint^Martin-rd'Apres , k la Chapelle^Yielle , k 
Tuboeufy k Chand^, entre dans le dipartement de 
)*Eure 9 arrose Bourlh , Br^teotl , Evrenx , et se jette 
dans VEure k Acquigny , ^pr^s un cours d'eoYiron Tingt- 
deux lieuest On j trpuTe du broehet » de la truite , de 
la carpe , de la perche , de Tanguille , du goujon et de 
f^crevisse. Une branchie form^e de ritoQ» piUTtant 4q 
Bo\urUi, $e ^end daps I'Ayi^ par Yemeuil. 

Le Loir, Lidericus^ prepd s^ source dans la eommune 
des Gonr^eSy canton de la Loupe , et tire son nom de 
I'ancienn^ abbaye du Loir et de ses £tan^$ , dependant 
4e la tcrre de Saint-Laur^nt-de-Ia-Troche , d*ou il descend 
paries itangs de Cernaj, pr^s Yillebon, passe k Illieriy 
felt la s^paratioA du P^rchc-Gou^t ,, d'avec la Beauce » 
descend par AUuyes , Bonneval, Ch&teaudun ,^ Cloyes, 
yend6me , Lavardiq et Montoire » au dessous duquel il 
recoit les eaui^ de Labraye , passe par la Ch&tre. ,, 
Ch4teau-^u^Loir y le Lude , 1^ Fleche et Duretal , ya^ 
rej^tndre k Ftle Saint«-Aubin » pr^s d' Angers , la riviere 
de * la Sarthe , ou il se perd , apr^s uq cour$ de qua-i 
^ante k qi^arapte^iaq lieues. 

RiyfEaE& DE SECOlfDB CLASSE , OU PETITES BlTlilaES.. 

EUes son! au nombre de dix-sept, savolr: 

l^ Mesme , I'Erre , CMnfi-tGalqn , la Ck^p^ , la Cm^ 
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fmuehe 9 la VUhtte , la Corbionne ou SormeHe , la 
Maroisse, I'Ho^'sne , VErine, COrne (petite ),JaJamb6e, 
la Caudre, VOsie , la Blaise, la Meuvette et la Jlii- 
ronne. 

La Mesme fHfaximue) , prend sa source dans la paroisse 
de Saint-MaTtin-^u-yieux-BeUftme 9 prte le Tertre, aii 
bord ni^ridional de la for^t, k an petit quart de lieue 
de la yiUe de Bell^me ; passe k Ig6 , ft MarciUy ; revolt 
au dessus le raisseau de G^mage ; ya k Gatineau , k 
Sonyign6 , et se jette dans VHnisne ^ k un quart de lieue 
ou enyiron , au dessous de la Fert^-Bernard. 

L'Erre prend sa source pris le lieu du Pressoir, 
commune de Noc6; passe k Pr^aux , It Saint- Aignan ; 
recoit le ruisseau de Berdhuis » et ya se perdre dans 
THuisne , entre Saint-Hilaire et la Rouge , aprdsuncours 
de 6800 toises. 

CMne-Galm doit son origine k la fontaine d'eaux 
mingrales du m^me nom, dans la for^t de Bell6me; 
passe k Eperrais ; alimente quatre moulins , et se jette 
dans THuisne^ apr^s un cours de 4800 toises. 

La Commauche prend sa source au yillage de la Houl- 
li^re en Bubertr6 , k deux lieues Nord-Est de Mortagne ; 
passe k Biyilliers , et flaisait , ayant la r^yolution , la 
separation des diocdses de S6ez et de Chartres , jusqu'ft 
son embouchure ; ya k Autheuil , recoit le ruisseau du 
Renouard , coule au Sud , alimente les moulins k papier 
de Brochard et de la Frette ; passe k Saint-Victor , k 
Monceaux » k Maison-Maugis y et ya se rendre dans 
VUuisne , au dessous de Boissy-Maugis , apr^s un cours 
4e 13400 toises. 

La Cl^uppe sort des fontaines qui sont au bas de la 
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viUe de Mortajne, Nord, au lieu appete le Plssot , coale 
att Sttd f passe a Loisail » & Conrgeon , et se jette dan» 
THuisiie > aprfts an cours de 52to toises. 

La VUlette, prend sa source dans la paroisse de 
FeingSy pres le lieu de Memou^su, dirige son coiirs 
au Sudy passe k la ChapeUe-Montligeon , et se renS 
dans THuisne , au Sud , par Est de Corbon , apres ua 
cours de 6400 toises. 

La Maroisse prend sa source k I'extrdmit^ occiden-^ 
tale de la commune de Ceton , coule k TOuest , regoil 
les eaux du moulin du Ch6ne , et se perd dans 
THuisne, apr^s un cours de 5600 toises. Son embou- 
chure seirt de limites aux d^partemens de I'Orne et d& 
la Sartbe. 

, ft 

La Carbionne, Corbion ou Sonnette^ prend sa sonro^ 
aux m^mes 6tangs que TEure , coule au Sud , arrose 
FeiUety re^oit k droite le rui^seau des Jaunets qui. 
Tenant du Mage » se rend k Moutiers ( c'est sur les bords 
de la Corbimine ou Corbion , que saint Lhomer fonda^ 
en 563 , au fond d^n raUon , le c^l^bre monastere , qui 
a donn^ naissamce au bourg de Moutiers ; nous ea 
parlerons aiUeurs ) : la Corbionne passe ensuite k U 
Bonne-Chere ^ traverse la route duMans k Paris, sereod 
au Moulin-Renault , alimente Tantique fourneau k fondre 
la mine de fer, re^oit k Br^toncelles les eaux des 
MouIins^Petit y Yieil , Ncuf > Courvoisiery Thivaux et 
Uaute-Planche , k trois quarts de lieiie Sud-Ouest de 
cette derni^re commune ; elle prend a gauche les eam 
du ruisseau de Coulonges, coule au dessous de Rivrayi^ 
ancienne forteresse detruite par les Anglais , en 1428 , et 
va ensuite se decharger dans THuisne » au dessous dft 
bpurg de Conde> a|irds un cours de 12601 toises^ 
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VBoBtm est form^e de d^iHL raisseamx dans lei^ 
communes de Champs et de Sainte-Ceronne ; Fan alimenie 
les moulins k hlb et k foolon de la premiere de ces 
deux commnnes ; Tautre , qui porte le nom de CouUiet 
ou Migergon , vient rejoindre celui de Champs y k un 
quart de lieue au dessus de I'^glise de Sainte-Ceronne ^ 
et sur le territoire de la premiere des deux communes; 
r^unis ensemble , ces deux courans d'eau ferment la 
riviere d'HoSsne : elle dirige son cours k TOuest , arrose 
le jardiB presbyt6ral de Sainte-Ceronne , dont elle ali- 
mente le moulin , va k Saint-Hilaire , k Bazoches, et 
se rend ensuite dans la Sarthe , k Long-Pont oa elle 
perd son nom , apres ua cours de 4600 toises. 

L'Ome, d\fferente de celle qui a donn6 son nom k 
notre d6partement , prend sa source dans la commune 
de Hontgaudry , coule au Sud , separe les d^partemens^ 
de rOrne et de la Sarthe , pendant une certaine dis- 
tance; rentre ensuite dans I'arrondissement de Mortagne^ 
au po;it d'Ome , passe k Origny-le-Roux , y recoit les^ 
^anx du i^isseau de Maupeftuis» sort de Tarrondisse- 
ment, et apr^s s'^tre grossie des ruisseaux de ChemiUy; 
de Satnt-f ulgeal , des moulins de Bray et de FouVray , 
86 joint k la Dite pr^s Tyronneau , pour alter ensemble 
payer tribut Si la Sarthe y apr^ nn cpiirs d'enfiron 
25000 toises. 

La Jambie. ou Vlambie prend sa source k 900 toises 
Est y de r^glise de la Yentrouse , traverse T^tang de la 
Hotte-d'Yversay , ancienne maison seigneuriale , pres des 
niines de I'antique cbAJteau de Ganne ; prend les eaux 
des ntisseaux de Brotz et de celui provenant des etangs 
de MarchainviUe , passe % Moulicent, recoit le ruisseau 
4e Yaugele, arrose Longny et se perd dans la Gomr 



manche au dessus de Monceaux > k iO<M)d tobes ie sat 
source. 

La Coudre doit son origine aux fontaines da Haut- 
Noyer, pr^s la valine Aubry, commune d'Appenay^ 
pr^s Bell^me ; elle coule au Sud-Est , passe k la ChapeUe- 
Souef f prend & droite les eaux des Moulins-Neuf et de 
Tetangy s'enfle k gauche des eaux^du ruisseau de Dame- 
Marie f passe k G6mages et a Saint-Germain , auquel elle 
donne son nom » va enfin se perdre dans la Mesme ^ 
apres un cours de 5600 toises. 

L'Erine prend sa source k Courgeout, pr6s le lien de 
la Bulte , se dirige d'abord k TOuest, ensuite k TOuest 
par Nord , revolt k droite les eaux du moulin de Dou- 
TaiUy passe sous les ponts de Montisambert , construits 
en 1613, par Tordre de Taieul du c61ebre Catinat, sur 
la route de Paris k Brest , et va de Ik , se perdre dans 
la Sarthe , au dessous de Bur6 , apr^s un cours de 450O 
toises. 

L'0»ie prend sa source dans la commune de Monthi- 
reau, arroadissement de Nogent-le-Rotron, donne son 
nom k un village de la paroisse de Marolles , dirige son 
cours a TOuest y et ensuite au Nord 9 traverse sajis un 
bean pont, la route de Paris a Nantes , k quelques pas 
au dessous de Teglise de Margon , pour aller de la , se 
perdre dans THuisne , k tr^s-peu de distance Ouest de la 
m^me commune. Cette petite riviere abonde en trui- 
tes excellentes. 

La Blaise tire son origine de I'^tang de Dampterre-sor- 
Blevy y canton de Senonches , ddpartement d'Eure-et-Loir y. 
se grossit de plusieurs sources et ruisseaux qu'elle 
rencontre dans les c(Hnmunes de MaiUebois et Saint-- 
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Martin-de-Lezeau , passe k Saint- Ange, k SaulAidred/ 
k Fontaine-les-Ribouts , k Crecy , k Tr^on , k Garnay , k 
Veraoftillet, trayerse Drenx, pour aller se jeter dans 
I'Eiire, entre GteiiKy et Frftmincoiirt 

La Meuvette prend naissance aux ^tangs sitnis dans 
la paroisse des Ressnintes, canton de la Fert^-Yidame 
(Eure-et-Loir), elle conle du Sud-Onest au Nord-Ouest, 
passe atit: Ch^telets , k Br^zolles , k Saint-Lubin-de- 
Cravant , k Revercourt , a la Mulotti^re , re^oit le ruis- 
seau de Geryaine et ya se jeter dans TAyre k Dampierre , 
apres on cours de 2700 metres. 

La Thirmne prend sa source k Thiron , anjonrd'hai 
chef-lieu de canton d*Enre-et-Loir , cette petite riyidre 
qui donna son nom li la cil^bre abbaye de b^n^dictinst 
biktie sur ses riyes , Tan 1109 , par Rotrou m dit le 
Grand , conle de I'Ouest k I'Est , passe k Giassant , k. 
Hontigny-le-Chartif , et ya se jeter dans le Loir, k on 
quart de lieue au dessous d*Illiers. 

Outre les Tingt-trois riyi^res dont je yiens de d^crire 
la source et le cours , le Perche donne encore naissanco 
k plus de soixante autres petites riyiires on ruisseaux , 
qui alimentent un grand nombre de moulins k bl6 et 
autres usines , dont la description et la nomenclature 
deyiendrai^t fastidieuses , et que pour cette raison j!ai 
passes sous silence. 

Le Perche renferme dans T^tendne de son territoire 
une grande quantite d*etangs , le seul arrondissement de 
Mortagne en compte plus de quatre-yingts pour la partie 
de rOrne ;£rils sent ^galement nombreux dans celle 
d*Eure-«t-Loir 9 principalement dans les cantons de la 
Loupe 9 de Brou » d*IIliers , d*Authon , etc. ; tons ces 
Mangs sont en gin^ral fort poissiHineux ; Tespftce de 
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{Qtseon qoi'iU r^ferment sont in'esqQe exeliisiteiiieiiC , 
M carpe^ te broohet , la tanche , la percfae et le poi»- 
son btanc. La p«€he s*en. fait ovdl^irem^t Ains le 
Cai^me de chaqae fflmie , pour en readre le piodiiU 
dans les villes et les marches voisins. 

Aucune des riviferes du Perche ne se fait remarqaer 
par la force de son cours d'ean; la Sarthe n*a 6t6 cana- 
lis6e que dans une contr6e asset distahte du Perche ; 
elles sont neanmoins d*une grande utilite au pays qui 
leur donne naissance , puisqu'elles fertilisent les contrees 
6u elles passent , font mouvoir les usines , repandent 
sur leui*s rives la fraicheur et la vie , en m^me temps 
qu'elles contribuent k donner au sol un coup d'ceil 
plus pittoresque ; elles renferment dans leurs lits ^ un& 
quantity des plus dilicieux poissons qu'on ;cliercherail 
yainement dans plusieurs fleuves renonua^s dn royanmek 

^bR£tS DU PERCHE. 

te Perche dans le principe , he poss^dait qu'une senle 
for6t qui a donn6 le horn au pays ; cette for^t £tait sul^ 
taut le rapport d*Aimoin , moine de Tabbay e <le Flenry , 
qui florissait k la fin du dixi^me si^cle , la plus belle 
et la plus ^tendue de toutes celles qui a cette ^poque » 
eouvtaient une grande partie du territoire fran^is , sUvo^ 
muit(B f sed eminentiar cwteris P^rtiem. Elle appartenait 
aux quatre peuples.dont j'ai parle . aiUeurs , c*est-k-dire : 
aux CamtUes , aux Aulerces Cinomans , aux Eburoviques^ 
et aux Essuins y ou peuples de VHyesmois, 

A mesure que les difigrentes portions de ■ dette vaste 
for^t^ se trouvaient essart^es et peupldes^ les premiers 
evftques des quatre sieges sus-dcnomm^s , y annon$6rent 
)^Evangile , cbacun dans la partie de territoire ^oumiso 
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i.«a joridiction conune on Fa ¥ii ptas hanL Son iten* 
^UQ tUkit immense. Le mopt Bomigny pu se retii^ yainte 
C^roDue ^ ou e^t pi^iiatenaBt T^gli^ de la paroU$e qui 
porle son nam » & WQ V^e Nord d^ Mortagnq » i&tait 
encore , sur la fin du cinqui^iiie si^cle , en 490 » una 
vaste forM(l). Saint Avit, abb6 de Pitiac , monrat 
en 558 , dans w^e solitude de la for6t du Percfoe > ou 
«st aujourd'hui la paroisse du nom de ce >aint , canton 
de Brou au Perche , k une demi-lieue d'lUiers » k sept 
lieues de Chartres • dans le Dunois, Avitus abf^s, cer- 
nolen«i« pagi quern Pertens^m vacant Saint Calais habita 
d*abord ce monast&re (in PerticoJ ^ A' oil, il p^ssa d^ns 
le Maipe, Apittu.,^. Beato CarUepho camitante^^vastasloci 
Pertici sdititdine ut sese iterum ocetUtar^nt eiqfeiiertmt 
(2). Le3 Normands , ayant dans le cours de leurs fu- 
reurs , d^truit le monastere de saint Avit , il fut r6tabli 
Tan 1045 par Wanclon, tresorier de saint Martin de 
Tours y qui lui donna de nouyeaux droits dans la for^t 
ou il 6tait b&ti , et qui furent €onfirm6s par Alexandre 

III 9 in silvd med qux vacatur Perticus , et Iticum 

Pertici datum ei d Wanclone thesaurario (3)« Saint 
THomer ou Laumer , pr^tre de I'eglise de Chartres » 
fonda deux mona^t^res dans la for^t du Perche, le pre* 
mier ou est maintenant Teglise de Belhpmer » canton 
de la Loupe in inferiori parte agri Perticemis ( 4 ) ; maid 
le pieux solitaire, s'y voyant decouvert, et se trouvant 
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( I ) OdoL-Desnos , DU»ert. t. i* 

( a ) Bolland , Hist. ss. 17 juiiu. Gregor. Tur* de glor* confesso. 
lib. i.« c. 3o. 

( 3 ) L^abbe. Bibl. Not. t. 1 , pages 58a et 588. Reoueil ^ histi»r« 
de France,, t. 3. 

( 4 ) Acta sanGtorum ordin. S. Benedicii* Adrien.Val. iiQliu i}kiUi« 



hli)[K>rtaii£ des frtquentes visiti^s qne Ini attirait sa ripu* 
tation de saintete , Toulut se d6rober k la prisenee ded 
g^etis du monde ; ^t )>oar cette raison , il p6n6tra bean-: 
coup plus avant dans la for^t du Perche, en tirant 
vers le couchant , solium Perticum et abdUissifiuim g^i- 
iudinem sUvcb qum Pertieus dicitur petiit; se fixa sur le 
ruisseau de Gorbion, ou il b&tit un tnonast^re qui ^ 
donn6 le iiom au bourg de Mouiiers au Percbe (nous 
en parlerons plus amplement ailleurs); la 16gende de 
saint B^thaire , 6v6que de Charires » mort en Tan 623 , fail 
aussi mention de cette belle et spacieuse forftt Suivant 
le recueil des historiens de Francie ^ Saint-Mien , procbe 
le Hesle-sut-Sarthe , 6tait encore regard^ en 869 coisuak6 
faisant partie de cette for^t; 

La forfit du Percbe joue un grand r61e dans Fhistoire 
de France » coiiime ayant iib le theatre de divers 6y6- 
nemens militaires et autres » surtout dans les premiers 
si^cles de la monarchie fran^aise ; j'en citerai quelques 
exemples. Clotaire IXI, d^fait par Tbierry, se r^fogia 
dans la for^t du Percbe ; Lothariris fugd lapsus usque 
Perticafn sUvam pervehit (1). Le roi Cbarles-le-(ibauve 
s'y r^fugia 6galement en 842 , pour se derober k la 
fureur de Clotaire , son a!n6 , et mettre son armte k 
Tabri de toute surprise , Cardus partem exerciti^ sequa" 
nam trajecit , et in silvd quce Pertica vulgo dicitur , 
direxit , et Lotharius euin insectari statuit sed frustra , 
nam exercitus Cardi omnis ab eo salvv^ evasit (2). 

B^non , chef d'une troupe de Normands , ayant r^uni 
ses forces k celles de Sydroc , autre barbare du Nord ^ 
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( I ) NuHlut-d. Hist. lib. 3^ 

(a) ChroDiques maauscriteff dtt Perch6 , eh i656. Retueil des hist. 
d« France , t. Vll. 
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^t comhhandaii iine autre bandc , ils mirent, le 15 des 
caleiuies de septembre 855 ^ totit k feu et ik sang^ jus- 
qn*k VSi tovAi du Perche , tutque ad Perticum saltum. Le 
mi Gharles^le^hauTe qui ^lait k leur poursuite ^ les ayaat 
reacontr^g snr les bords de cette foi^t , en fit nn hor- 
rible camagfe: Serno Normannus cum talidd dasse tn- 
p-essiu 0g$, deinde junetii viribus mque ad Periivum 
mUum plurimafA ^fagem ae depopulationem fecerunt. Quo 
m loco CarduSf rex eis cum exercitu occurrena maxinid 
to$ gtra§e pereusgH ( 1 )• 

Lea chartes de fondatioti des diff^rens monast^red 
tiev69 pat la pi6t6 de nos anciens comtes ^ font prcsque 
loutefc mention de cielte for^t , comme t)n le verra dans 
la suite. tJne charte de Robert-de-^France , qui avait 
6pous6 Harvlse d'Evreux , veuve de Rotrou III dit le 
Grand ^ et qui prenait le titre de comte du Perche ^ 
pendant la minority de Rotrou IV , fait mention de cette 
for6t ^ en disant qu*une partie qui s'^tendait du c6tA de 
Nogent , en *tait s^par^e par des terres cultivees , et so 
oommait Perchet ou Petit-Percfae, in nemore quoddicitur 
Pertictdum^ Suivant la chronique en vers de Guillaun^e- 
ie-Breton ^ historiographe du rol Philip pe-Auguste , le 
Perche ^tait encore convert de for^ts sous le r^gne de 
tee monarque* 

Pertica Rotrotdo gaudet nemarosa tecepio ( 2 )« 

Les besoins de la population devenue plus nombreuse , 
taScessitaient de si^cle en si^cle , une quantity de c^reales 
proportlonn^e au nombre des habitans de chaque con- 
tr6e ; on ftit oblig6 d*essarter plusieurs portions de la 
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( I ) Ibid. 

(2) GuiU. Britati. Philippide. 
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forftt du Perche, pour, en lirrer le s<d & k culMre detf 
veg6fatkx i^cessaires k la Tie : sor «oii empiaceneiit 
defricb^y on vit gradoellement More de nouveaux pays 
qui prirent chacun an nom particulier. Le premier fat 
le DunoiSy ainsi appeld da eii&teaarfort ^ assis sor one 
Eminence qae les Celtes appelaient Dun , nom common 
k toa& les lieax 61ey68, et aatoar daqoel Tinrent se 
groapqr les habitations des vassaax et des serfs , jasqa'ik 
Qe qae le nombre en devlnt insensiblement assez consid^-- 
rable poar former ane vilie. G'est de cette maniere, 
qae ce sol ^ naga^re desert et incalte , n*ayant poar 
habitans qae des animaax saavages et les bdtes fauTes^ 
aaxqaels il servait de repaire , fdt par la saite des temps , 
transforme en ane des plas jolies petites yilles du 
rojraame. Le Dunois dont Ch^teaudau ^tait la capitale , 
forma an Ticomt6> dont nos comtes du Percbe ftirent 
long-temps les titalaires [*}. 

Guillaame Gouet , qaatri^me da nom , an des princi- 
panx seigneurs da Perche y donna son nom h ane grande 
portion de cette province , dont tout le territoire 6tait 
presque enti^rement occup6 par cette for^t avant son essar- 
tement. Ce sont les cinq anciennes baronnies d^Authon , 
de Montmirail j d*Alluyes , de Brou y et de la Bazoche. 
Le Thy merais , autre partie du Perche , qui tire son 
nom de Thymer, ancienne place forte qui soutint an 
si^e sous le roi de France Henri I.®'' , et qui n'est plus 
aujourd'hui qu'un simple Tillage , avait pour capitale 
1^ petite Tille de C1^4teau-Neuf, dont les seigneurs joaent 
on grand r61e dans notre histoire. Le Thymerais fut 
ensuite partag^ : Ch^eau-Neuf en a toujours fait la prin- ' 
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(^ ) Drenx du Radier , journal de Verdun. 
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6tpalc partie ; Senonches et fir^solles Itrrent 6rigi6s en 
principaut^d sous le nohi' de Mantotie, eii favettf dfe 
LudoYiCHle-Gon^agtiey due de Nereids , dont un de^ fils 
porta le litre de prince tie Thymerais^ on les distifi- 
guait sous le uom de terres dimembr^ei. Leg terre$fmn- 
paises composaient ce qu*oa appelaU, le Ressort Muifais 
de la Tour-Grise de Verneuil ( * ). 

De toute cette Immense for6t, il n'y eut que quatre 
foibles l^orfidns (fiA ne fQrelit point essart^es^ lelles jbr- 
ment aujourd'hui les quatre ferftts Aik P^rche ^ de Belte- 
me f de R6no et de Senonekes , featis compter les autres 
petites parties diss^min^es ^k et 1^ da'ns Tkendue du 
terrttotre de f ancienne province , et qu*on he d^sigue 
^ue 60US la simple denomination de bois , Tu leui^ peu 
fi'Meuduev 

La forJEhe de cette fe)r^t qui , k cause de son 6tendue , 
ia conserve le nom de for6t du Perche^ est tr^s-irr^- 
guliere, sa situation est eietee et montueuse^ son sol 
glaiseux est g^n^ralement gras ; elle est plant^e de beaux 
chines ^ dont Tessence y domine; le hetre^ le tremble 
et le bouleau^ jr sont en grand nombres elle contient 
786d arpensy y compris les bois de la Trappe, de k' 
Ventrouse^ de Bubertr6 et de la Guimandi^re. Elle sert 
de retraite & plusieurs betes fauves, tels que sangliers,. 
cerfsy daims^ chevreliils , et autres aniiaiaux sauvages^ 
qui procurent le plaisir de la chasse aux heurei^x du 
]our$ qui > it defaUt d'autre occupation > ont acbete du 
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( * ) Dretix du Badier , ihidi 
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jgouTcrnement la permissioH cxclnsiye de d^larcr k 
guerre aux paisibles habitans de cette sombre retraite. 
C'est k rextr^mite occidentale de cette fordt qulest »itu^ 
le celebre monast^re de h Trappe. 

Forit d$ Belltme, 

Cette autre fraction de notre aqtiquo for^t offre ime 
forme oblongue; elle est remplie de sinuo^it^s daoy 
toute sa longueur ; la plus grande partie de son sol est 
argileux et le reste pierreux; la route de Mortagae k 
Bell^me la traverse, Elle est pour ainsi dire la seul^ 
gui m6rite le nom de For6t-a-Futaie« Le gouyerttement 
ea tire ua grand nombre d'arbres d'une bea^ute rare ^ 
exclusivement destines k la construction des vaisseaux. 
La partie de futaie est plant^e de chines et de h^tres; 
les autres portions renferment , ayec le ch6ne , des bou- 
leaux et des trembles: on les appeUe parties de taillis. 
C'est dans cette for^t que se trouve^ sur la droite^ k 
quelques pas de la route de Mortagne k Bell^me , I'an- 
tique fontaine d'eaux min^rales dite de la Herse ; elle 
renfermait aussi le monastere de Ch^ne-Galon. ( Je par- 
lerai ailleurs de ces deux |monumens ). L'etendue de 
cette for^t avec les bois de Ch^ne-GaUon , contient 
environ 4854 arpens. 

Fortt de Riw* 

La forme de cette fordt est tr^s-irr^guli^re , le sol 
en est mediocre, aride et tr6s-pierreux. Assise sur le 
aommet d'une montagno extr^mement escarp^e, elle 
donne son nom aux deux paroisses de Saint-Marc et 
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de Safnt-VIctor , dites de Rino. C*est dans son enceinte 
que forent ]et6s, le 29 juin 1170, par Rotrou lY, 
comte dn Perche » les fondemens de la magnifique Char- 
trease da Yal-Dieu, renversde de fond en comble par 
les r^volntionnaires de 1793. L'antiqne^ c6I6bre et sei* 
g&euriale maisott des trop fameux Gmels-de-la-Frette^ 
dont la tradition ^ encore virace dans le pays p trace 
nn si hideux portrait » ^tait adossto k cette for6t, du 
c6ii da levant EUe produit les mfimes esp^ces de bois 
que celle da Perche; elle contient» avec la partie dite 
du y al-Dieu » les bois de la Frette , de la Magdeleine et 
de Caviy , 3498 arpens ; elle est travers^e par le grand 
chemin de Mortagne h Longny : ce chemin fafsait la 
separation des deux parties de la fordt, dont la portion 
k droite portait le nom de R6no» et celle & ganche 
i^elui du Yal-Dieu , quoique dans le prfncipe ce ftA nne 
seule et m^me forM ; mais , depuis retablissement de la 
Chartreuse , h laquelle le fondateur donna cette second^ 
partie ^ elle a tbujours portd le nom de la maisoUr Outre 
le convent des Chartreux, la for^t de R6no renfer- 
mait encore le prieur6 de la Magdeleine, qui 6tait un 
b^n^flce simple , consistant dans une petite chapelle qui 
est encore debout. 

Farii de Senonches, 

Cette fbr*t prftsente comme la pr6c6dente, une sur- 
face irr^guli^re ; le terrain en est mediocre ; Vessence 
dominante est le hdtre ; le cb6ne* , le bouleau et le 
charme j sent en quantity. Elle contient 2000 arpens. 

Celle de la Fert6 - Yidame , qui est de forme oblon- 
gue 9 produit k pen pr^s les m^mes esp^ces de bois 
que la precedente, et contient 1600 arpens; celle de 
Ch^teau-Neuf en contient 650. 
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L,es bois des Glalrets y k ane Ueue Stid-Ouesf au desseus 
de Nogent-le-Rotrou , dans la Qommupe de MUes, can-> 
toD du Theily oil 6tait b&ti le beau monast^re de ce 
nom f habits par des religieuses Berpardloes de T^troite 
obaervanqe de Citeaux, spiumisea h la jaridiction de 
rabb6 du monast^re de la Trappe , dont elle$ pratU 
quaient les aust^rit^s , eQatlemieiit 445 arpeas. lb sonl 
tr^yers6& f^r la rwte de NogeuHe-Rotrou it la Eerte-. 
Pernard. 

Outre )es Tor^ts dont j[e Ttens de parler, le 0OI i^ 
Perche est dans tonte son ^tendue , couvert de futaie$ 
Qu bauts boisy et d'un aombre considerable de taillis^ 
aurtout sur les bauteurs, ou ils occnpent des terrains 
impropres h la culture, et dominent de toutes parts ^ 
les prairies ou l^s terres labourables. Ces fiombreux 
bosquets^ mariant leur verdure aux autres richesses de 
la nature, offrent de tons c6tes un coup-d'oBil encban- 
leur. Hs ^mpHssent une surface de plus de 45,oo(]^ 
fir^ens. 

Comme le priucipal but que je me suis propose ea: 
entireprenant ce travail., est 4e reinettre sou$ les yeux 
de mes compatriot^s , la longue s^rie des faits curieux 
et ifxt^ressans do^t notre con^mune patrie a 6t^ le tfa^fttro 
dans la dur6e des Ages, je p^rcourrai succinctenuent la 
partie relative k Tbistoire naturelle, qui n'offre rien 
de nouveau h Thabitant du Perche,. fan^iliaris^ , des s^ 
tend.re jeuness^, avec les diff^rent^s productions patu> 
relies du territoire qu*xl l^i^ite. 
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lleft aubnanx Batorels au sol, Clevis on emplojds 
daos ce pays, sont exactement eenx des environs de 
Parift ^ tant parmi les mammiferes y les oiseaux , les 
poissooa , que parmi lea insectea p lea mollnsques , les 
annelides ^ lea crustac^es et lea arachnides , les papillona 
et les insectes , dont Yoi*ci lea principalea espices ; My- 
riapodes ( k grand nombre de pieds ) » col^opt^res ( dont 
les ailes sont recoavejttes d^une esp^ce d'etui, par exem- 
pie 9 les hannetons » etc. ] , parasites » suceurs , orthop- 
t^res [k quatre ailes), h6mipt^res (dont les ^es sont 
^paisses comme Tdtni des coltopteres), n^vropt^res {k 
quatre ailes nues avee des nenrures en r6seau ) r hym^r 
noptferes ( k ailes membraneuses } , l^pidopt^res ( k ailea 
^cailleesy par exemple, le papillon); enfin, les dypt^rea 
( insectes k deux ailes )« 

Lea cheTaox seuls avaient cela de partlculfer qulls 
^taient inappr^ciablea pour la. chasse et la selle: d^si- 
gnes sons le nom de Percherans , on les employait snr- 
tout pour le service des postes et des messageries; leur 
courage p leur force » leur long^vit^ , les rendaient 
extr^mement pr^cieux ^ et, quoique leur taille n^aUftt 
gu^re au-deUi de quatre pieds neuf pouces^ lis ^talent 
propres k toutes sortes de travaux. A leur excellente 
constitution , ils joignaient des jambes parfaites et des 
fieds inusables ; mais le d^faut de Eraras aurait fini 
par amener Fan^antissement presque complet de cette 
pr^cieuse race ( * ) » si , depuis quelques ann^s , 
farroodissement de Nogent - le - Rotrou n'avait com- 
mence k Clever quelques poulains. Le gouvernement , 



* Chorographie , par M. Deleslang.. — Odol. Deftiios, Description 
4a dvpartement de rOtoe*. 
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ii^ a m apprMer eombicn t'eitiiietlM de cette raee de 
cbevftHii 6tait pr6judiciable au pay^ , a cotisenti k en^ 
voyer dn baras dn Pin^ dea ^talons qui staUonneni h 
Nogent pendant cinq mois: cette sage mestire contribue 
ins^tisiblement k ram^lioraiion et h la conserTation do 
)a tace dea cbevaux du Perche, 

Rigm vigital* 

Je dirai de ce i^g^ne ce que j*ai dit da pri^6dent; 
€'est-&-dlre que le Perche , k Texception d'un trfes-petit 
nombre de plantes 6p6ciales9 prodult k peu pr6s les 
m^mes que les departemens circonvoisins. On peut les 
classer ainsi: Plantes de la plaine, 500 varietes; dcs 
montagneSy 500; des coUines> 400; des eaux, ISO; de 
culture on de jardin^ environ 200, Cette contr^e* au 
reste , qui n'a peut-6tre jamais 6t6 suffisanunent explo- 
ree par les botanistes , doit offrir , par la nature de 
son territoire moiitueiix. et varii , une multitude d'a^ 
gr^mens & Therboriste et k quiconque s'ooeupe de rhis- 
toire naturelle, Je suis persuade qu en Texplorant avec 
soin on parviendrait k d^couvriry surtout dans les bois 
et dans les vallons , plusieurs plantes pr6cieuses , dont 
on n'aurait peut-*^tre jamais soupgonn6 Texistence dans 
le pays. Nous renvoyons pour plus de details » a la JPZorf 
,norm€knde de M^ Alph. de Br^bisson^ 

JiKniralogie. 

Le Percbe renfermait autrefois une grande quantit6 
de mines de fer qui commencent k s'epuiser: les prin- 
cipaux lieux d*exploitation 6taient Longny et Mouii-^ 
cent, ou Ton n*cn trouve plus, les bois du Saussay, 
co^lnxu^c de Breloncelles , Tourouvre, La Poterie ^ Beau- 
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Hen » La FdMe , rtllemalh, VUliers prts Hott^gne, La 
Folleti^re ; NeulHy , La-Laiide-sur-ture , Le-Pas-Saini- 
Lotn^r et Digftjr (Ettne-et-Loip). La fortl du Val-Died 
renferme anssi des mihei» de fer, mats jusqu*ili present 
tons les effotfs tetilis foixr fc rendre ftieo inalliable, 
ont 6t6 infractueux. II existe dans la commune de Soli^ 
gny-la-Trappe, des indications de mine d'or, sartout 
au-dessoijs du cimeti^re, au Nord-Est, ou Ton trouve 
une assez grande quantity de petites paillettes tr^s- 
brillantes; mais» comme les essais tenths pour en tirer 
parti ont ^t^ bien loin de couvrir les frais de Tentre* 
prise , on a pris le parti de I'abandonner. 

Les communes de Mortagne et dlg^, pr^s Bell^me, 
renferment des catri^res de pierres calcaires , tr^s- 
propres h la construction des Edifices: Pouvray, Feings 
et Saint-Harc-de-RenOy en possMent de nature de gr^s^ 
tris^ropres au j^avage des corn's , des rolites et des 
viltes, Loiz6 et Loizail en offrent de nature mamense, 
dont on foit un grand tisage pour les bfttimens. Lc 
grison et le gr^s sont en grande quantity dans les sa- 
blonnidres au Sud de Mortagne. Les carri^res de Saintc^ ' 
Gaubur^e-de-la-Goildre y pris Bell^me, contiennent une 
espice de pierre k grain tris-fln, imitant parfaitement 
le liaift^ et dont les sculpteurs pourraient tirer un 
parti avatttageul. C'est de ces carriires que furent 
extraites, aux 10.« , ll.«, 12.«, 13.« et !*.• siMes, les 
pierres qui ont servi k la construction des 6gliscs du 
Toisinage. Le d^faut de chemins praticables devint un 
obstacle a ce qu*elles fussent exploit^es; mais aujour- 
d*bui qu*il existe une route de communication entre 
Belliftme et Nogent , passant par Sainte-Gauburge , II est 
tr^&-probab]e qu'elles seront ouvertes de nouveau, au 
grand avantage de tons ceux qui tiennent a la solidite 
des Edifices qu'ils font elcTcr. 
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. Plttsl^ufg eommnnes des cantons de Regmalard et Ad 
Longny, notamment Moutiers, Br^toncelles et ie Mage^ 
ont des carri^res de pierres dites de sabte, de forme 
plate et oblongue ; on les emploie presqae exclu^ivemeiit 
et ayec avantage k la constructioa do^ iiiai»6D» ^ toutes 
en g^n^ral tr^s-solides. 

Enfin, le canton de Bell^me offre, dans plnsieurs de 
ses eommnnes y des carri^es de pierre trds-dure et de 
nature caillouteuse ; il a eela de commun avec les can- 
tons environnans , suivant la nature des terres« 

EAUX KIlf£RALE&.. 

La Herse. 

Le Perebe renferme qpatre sources dfeaux mioiferaleg: 
la premiere et la plus c^lfebre , edt la fontaine . de la 
Hcrse, dont j'ai parte ci-dessm^y siti|6e dans )a for^t 
de Bell6m&9 commune de SainttMartia-du-YieuxiBelldmQ. 
Voici ce qu'en dit Brj-de-la-Clergerie , page !» de son 
Histoire: A^ milieu de ladite farM, mr le grand ehemin 
de Bellime d Mortagfie^ est tme fontaine nommie hA Hbasjs, 
d'eatiMs salubres au corps bumain, a%Ui$nt estimies d pre- 
sent par les midecins et atUres experts , qm eslles de 
Pougues et de Forges , tant, on y a ^^ en ces demiires 
ann^es de, guarisons presqm mira^uleuses » ien ai fait, faire 
Vespreuve par les medecins de Paris, ensenMe ie celles ie 
ChesnerGallon , qui sonl.pareiUes. Les eaux de cetle fon- 
taine sont froides et ferrugineuses , conveiaables aux 
personnes attaqu^es d'affections dartreuses , provenant 
d'cmbarras dans les conduits bilieux , d'obstrucUons 
au (Q\e^ de maladies des reins, occasionn6es par des 
calculs; eUcs en ont fait rcndrc dasscz considerables. 
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\ des gratrelenx ; et , beaucoup d'estonact dUabreft leur 
ont dA un parfait r^tablissemmt , et peuMtre, comme 
Tajoate M. Odolent-?Desiios (peti4-£ls de Faalear des M£«- 
moires historiques sur Alen^on, etc. ), que siell^s ^lent 
vanties par quelque mMecin c616bre» elles pourraient 
op^rer des effeta aussi salataires qiie : beaucoup d'aatrea 
qu*on va cbercher fort loio. Ces eaux sulfureuses ont 
eiieore » conune celles de Lochea , la propri6t6 d# donher 
une couleor j^une d*or auK pieces d* argent qu'oo y laisse 
tremper vingt-quatre heures. EUes contiennent ane assez 
forte quantity d'hyclrochlorate de chaux, et probable^ 
ment un peu de sulfate de sonde. 

Gette fontaine fut d^couverte en 1607 , da temps de 
I'historien Ren6 Gourtin, qui s*y trouva avec plusieurs 
persoonea pour analyser ses eaux et en iaire I'essai ( * ), 

L'Epine. 

Les eaux de cette fontaine , ^loign4e d'un quart d^ 
lieue Quest de la ville de Mortagne» sont ferrugineuses^ 
charges de carbonate de fer » froides , propres k fortK 
fler I'es(cana<; et & d^gager lea premieres Toies » quand il 
ae rencontre de Tinertie dans leurs fonctions. Plusieur:^ 
personnes , dit M. Delestang dans sa Gborographie de 
Farrondissement de Mortagne , ont dft auy: eaux de cette 
fontaine, la gu^rison d'obstructions invdt^r^es , jusqu*alors 
reb^lles k toiis les secours de Tart , et de maux d*esto- 
Viae qui les tourmentaient dcpuis longues ann6es. Elles 
furent analys^es quelquea temps avant la revolutiop 
de 1789 ; Vacide yitriolique y fit d^couTrir plusieurs 



( * ) La France , descriptioa g^ograpblque , clc. , publlce par 
Mt Lprioly 1034 (Orne), page ii. — Anouaire de rOrncy iSif. . 



178 

fraios ie mars en dhsoluCioii. Gette totirce , aajonrd'bui 
pen Mqueiit^ et dont on ne parle pins, conle dans 
nn raTin et va se perdre dans la petite riviere de 
Oijrppetl). 

hes eanx de la fontaine mindrale de Cnr^e, ancienne 
<commane de Saint- Marc -de-Coulonges, i^ !2 lieues 
Mord-Onest de Hortagne , sont snlfiireuses , froides t et 
contiennent ^qoelqne pea de fer. On s'en sert ntilement 
dans les affections de la poitrine, oik il existe nn em- 
pMement visqueuXi accompagn6 de spasmes et d*une 
esp^ce d'6tranglentent ; elles r^tablissent I'^piderme dans 
sa tension ordinaire , en foisant fenattre la transpiration: 
n*ayant point 6te analys^es, elles sont pins connues par 
lours effets en m^decine, que par leurs r6actifs et 1'^ 
yaporation ( 2 ] ; elles furent ordonn^es par les c^Iebrit^s 
medicates de Paris , 11 y a 74 ans , k M. de Catinat , 
neven du c^Kbre mar6cbal de France , qui babitait alors 
Ic cb&tcan des Forges , oontre la phthisie pulmonaire , 
dont it etait attaqu6; on ne dit pas quel en fut le 
r^snltat. 

Fontaine de la Ferti-Tiiame. 

La quairieme source minirale ferruglneuse sc trouve 
dans le pare do la Fcrt6-Vidame. M. d'Allgre , pair do 
France , proprietaire du chMcau de la Kivi^re , pr6s 



( I ) Chorograpllie ()e rarrondissement de Mortagne, page 33» 
(a) Memoires nis5. da docteur Graucher de Mortage* 
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Pont-^ouin » et possfssseur d'aa gran4 nombre de tertcd 
et d'asines dans le Perche , a foil foire 4^8 travaax , . et 
a employ^ left moyeos n^cessaires, poor cooserver dans 
toute leor paret^, leg eanx decetle source, que lea gens 
da pays nomment la iffoiMae-Fontoin«-<fe-l0-ilm^re. Yoici 
les renselgoemens que dooQe sur cette fontaine rannuaire 
da dipartemeot d'£ur&-et-Loir , page 333 , ann6e 1820 : 
Dlac^e sous ua vase de marbre blauc , le filet de ses 
eaux tombe dans nne cuvette du mi6me marbre , ce qui 
9iet plus k portce de distinguer la quantity de r^sidu 
(errugineux qu'elle y depose. Sa surface se couvre d*une 
esp^ce de cr^me, ou pellicule jaun&tre ou violette ^ 
^galement dans toutes les saisons. Exempte de Tinfluence. 
des temps de pluie ou de s6cheresse , et coulant perp6- 
tuellement , cette source a ete mise h decouvert au des- 
sous du niveau m^me du lit de la riviere , et se trouve 
garantie par les constructions les plus soign6es , de 
toutes les infiltrations qui pourra^'ent lui nuire dans la 
(^our ou elle est plac^e ; elle sort ai| milieu de deux bras 
de la riviere d'Eure: cette situation prouve son isole- 
ment. Sa saveur , sa couleur ^ sont absolument dissem- 
blables des eaux de la riviere , avec lesquelles elle ne 
se m^le pas. line circonstance particuli^re qui ne laisse 
pas Tombre du doute sur sa purete, c*est que deux 
autrcs sources, dont les eaux n*ont aucune similitude 
avec les siennes, content k c6t6 d*elle, et chacune do 
ces sources est recueiUie dans un reservoir dispose k 
cet effet. 

L'analyse dtes eaux de cette fontaine a dcmontr6 
qu'elles sont ferrugineuses , acides , vitrioliques , mar- 
tiales , nitreuses , alcalines , et l^g^rement sulfureuses. 
n suit de la t6union des experiences pratiqu^es , que ces 
eaux contiennent par peinte : 
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MnHafe de chanx, i]^ graiD« \ jgotirbii 
Sulftite de magn^sie , 1}4 id. I 4 

Carbonate de chaux ^ 5;8 M« \ centigrammes , 
Muriate demagnisie, ifi id* ( oa 

Fer OXid* , lf2 $ A ) ^ grammes 5/8. 

Ind^pendamment des parties ferrtigineu^es , eiles tiennehi 
encore en dissolutioti , da fer vitriolique martial^ nhe 
tres-pelite portiod de nitre et de sel marin , enfib j ixh^ 
portion de ga2 sulfur^ ^ qtl*on n'a |>a determine]^. 

Si les principes gazeux et ferrugineu^ des e^ux del 
cctte fontaine , s'opposent k leur transport 61oign6 ^ on 
pent dependant, en snbmergeant enti^remeht une boo-* 
teille f et en la bonchant avee force dans Veau , puis gou^ 
dronnant imm^diat^ment le bouch6l!i , en ^tetidre Tusagd 
k quelques lieti^d (*)< 

HiliOROLOGIE , -^CLUiAf^ 

le climat du Perche est efi g^n^ral temp6r^ , except^ 
a Mortagne et dans ses environs ou il est extr^me-^ 
tnent yif et sec ; ce qui fait que les poitrines d^licatea 
le supportent diflBcilement sans danger. La disposition da 
sol f partout montueux et in^gal , fait que les valines se 
couvrent assez souvent d*6pais brouillards , surtout dans^ 
les lieux ou coulent les rivieres , et 6u 1^ trouvent les 
^tangs ; cependant malgr^ ces vapeurs brumeuses ^ Tab-* 
sence de marais et d'eaux croupissantes emp^che que ces 
exhalaisons n*exercent une influence naisible k la sante / 
Fair du pays est en g^n^ral tr^s-sain , et pea sujet k scr 



( * ) La FraiMe , Eurc-et-Loir , >836 , par M. Doliblet d» Boisibw 
i>ault. -» Annuairc d^£ure-et-Loip ittaa. 
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tharger de ndiagmes d^<^t6rc9; adsfii tes habitant jonis* 
sent-ils de la faveur de fi'Mre presque jamais exposes k 
des maladies conta^ieuses ni h des ^pid^mies d*un carao 
t^e alannant Le mtaiorable et triste Man qni en 1832 
porta dans toute TEnrope la desolation et la mort , le 
Qwltraf s*f est h peine fait sentir» exdept6 dans Ic 
Yal, faubourg de Mortagne> ou 11 moissonna une tren- 
(aine de Tictimes; le reste de la province en fot qaitte 
pour la pear. 

Les octog^naires sont tr^s-nombreux dans le Perche » 
si les iemperamens faibles supportent avec peine Tacttvite 
de Tair qu'on y respire » il est d'un autre c6t6 , extr^me- 
ment favorable aux constitutions robustes. 

Les vents qui soufflent le plus ordinaitement dans ce 
pays y sont ceux du Sud-Ouest , de FOuest , du Nord-X)uest 
et du Nord. 

Les vents d'Ouest et de Nord-Nord-Est soufflent eons- 
tamment : les premiers , en octobre , et les seconds , en 
Janvier et f6vrier. 

Depuis la mimvril , jusqu'i la mi*mai , les vents aligns , 
Tenant de TEst, et connus sous le nom de Yin^aines^ 
s*y font trop souvent sentir , et exercent une influence 
fiineste k la vegetation ; ils nuisent surtout a la floraison 
des arbres ; k peine sont-ils orn^s de leur riche et odo- 
rante parure , que les gel^es blanches qui surviennent k 
cette m6me ipoque, leur portent un coup mortel; car, 
outre ces vents alis^s , un vent du Nord dessechant , 
souffle pendant quelques instans de la matinee; il est 
aussit6t suivi d*un temps brumeux qui couvre chaque 
fleur de lagers glacons ; le soleil venant ensuite sur le 
midi, darder ses rayons enflammes sur les arbres, Teffet 
de sa chaleur fond trop promptement les glaces , et 
detmit Vespoir naissant du proprietaire , en brulant les 
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(^fiitncft des fleurs , et avec elles , wiaotU la rAooltei 
Deft pfaiies journialiires ^ ainsi que des coups de soleil 
produisent quelquefoja le oidme dommage , en pourrissant 
tes fears , on en lea btilaut par uoe desMcatiau tFOp . 
pr6cjpUi^. 

Tr^aouT^ ans$l» dans lea aimtes aTanctea^ la pr6^ 
s^ice dea geltea blanches du mois de inai , fall un tort 
eonsiderable anii legumes des jardios » snrtout ami 
pois de mai ^ qui dans une seule nuit sont complelement 
ddtraits. 

Je renvole ii la, fin d^ l^ouvrage, ce qui concerne 
L*agriculture ^ le commerce , la constitution physique des 
habitans , le commerce du pays , les moBurs > les costu-^ 
mes y etc. , en un mot y tout ce qui est relatif k la situa- 
tion actuelle du pays ; ces differens d6tails n*offrant a. 
nos lecteurs qu^un inter^t bien minime , compart k la 
soif qu*on iprouve de connaitre ce m^me ^tat de choses 
appliqu^ k nos p6res des siecles anterieurs* Seulement, 
avant de passer k T^tude sp^ciale des antiquit^s du Perchci 
j*exposerai Ici le tableau des mOBurs percheronnes, au 
dix-s^ti^me si^cle, trac£ par nofre honorable compa- 
triote Ren6 Courtln y k F^poque ou il ecriyait son his^ 
toire 9 c'est-k-dire en 1606. L'auteur parlera lui-m6me^ 
J6 craindrais en changeant le tour de ses phrases , de 
ne pouvoir exprimer dans le style actuel , avec autant de 
na'ivet^ et de v6rit6 que lui, dans son vieux et simple 
kmgage , ce qu'il pensait de nos bons aieux ^ sous le 

r 

rapport moral, industriel et intellectuel. Remontons de 
deux siicles et demi le cours des ftges , et lisons atten^* 
tivement le portrait suivant: 

a Quant aux JEncBurs , les Percherons sont assez gracieux 
» ou d^bonnaires gens , qui sont fort retenus k dire , et 
i» pensent plus qu*il^ nc disent , il y a eu de tout temps i 
» en cette province des hommes recommandables , les 
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n tans » poor les seienoes » les atilree, comme gaerriers ; 

» 11 faut reconnftttre que la plupart deg PerebieroDs sort 

» pareBseux, appesantis surleurscendries^.et k la doup^ut 

i» et commodit6 da pays auqael ils s'attacfaent^, fauUant 

]» valoir et mesiiageant chacun sa petite closerie oi^,iii^>- 

i> tairie , sans pousser leur fortune plus outr^ , encore 

» iiu*il8 soyent de fort belie veniie , et ^tf ils ponrraient 

B faire quelque chose de bon ; telleineiit qu'il est tenu ea 

i» proverbe d^eux : Ce soni les poulaim. du ferche , ils »e 

B difon^ au xsrMre b i (j^averbe trivicil signifiant que lesjeu-^ 

nes gens du pays , nis cwec les pluM heurtmes dUpositions » 

H la plus grande aptitude dux sciences et aux arts^ ne 

ripandaieiU pas dla flatteuse espirance que faisaient cow^e- 

voir i'e\ix y ces disposiiioni haissanies ; car par un atta-^ 

themeni mat entendu d la terre natale y ils refusaieni 

^nidtrennent de conc&Urir au diveloppemeiiU de ce germe 

f^cond, en se reniant sur let lieux oil ils aurdient pu 

d(mner Vessort d leurs taiens , et cultivet par I'itude , ei 

avec le secaurs des maitres , les premiires itinceltes de 

giniequ^on vayait briller en euxi refuS qui rendait infruc-^ 

tueux fcei pricievo; A(ms de la nature; J a ce qiii ne s'entend 

J> pas , continue Fauteur, que l^Age yenant, rabaisse leui' 

h esprit , et les rende imbeciles ; reip^rience nous rend 

i» la preUTe , de ceux qui se sont tir6s du pays et oni 

ib brusques la fottnne am: autres provinces f hant^ la coui^ 

ib 6u le palais ^ oil ils se sont fori avanc^s chacun en la 

h vocation qu'il avi^t entreprtse; mais c'est qu*ils soni 

» chatouilleuiL des d^lices du pays, el s^ amusent noii 

» de T^rit^ en oisiyet^ » Ihais en la culture et mfenage^a 

» meht de leur plitrinioine , doQt ils se contentent j sand 

^ d6sirer ni autreft graniieurs ni riche^ses qulls pour-^ 

» raient ttouver aux autrer provinces ; de v6rit6 , c*est 

» one grande f(&licite de se contenter d*une mediocre for« 

i^ tone , Tivre et mourir en cultivant rh^ritage paterneL « 
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Le mime hlstoiien bit dans les vers snirans , I'^loge 
de cette simplicity de mcenrs palriarcales qui , BDlTanl 
hii , procure k I'bomme exempt d'ambition , la pins 
grande somme de booheur qu'on pnisse esp^rer sur h 
terre. 

Trou foU bienhcntBnx ett celai. 
Qui paaTre , mnt libre d'ennui , 
Ainii qne cenz dn premier age , 
Qnitte de detle , rtcc tet IneaT*, 
Va cnltWani le* champs herbaoa 
De HI ancjuci I'hMtage ( * ]■ 

( * ) R«ni Conrdn , hiit. da Perche. manafc. Ut. a , chap. 3. 



Vieuz monttmens d^un peuple enfant; 
Vestiges des races pass^es. 

Vict. Hugo. 

^ • .. . • • •.•••* 

£t que Tois-je partout! la terre nVst couverte 
Que de palais detroits , de tr^nes renferses ^ 
Que de lauriers fletris, que de sceptres brisks! 
Oii soUt y fiire Memphis ) tes m^rTeilles diTines? 
he temps a d4yoti jusquei a tes ruines* 

Racutb fils* 
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raSAlUBS CELTIOVBS BT ]>R171BIQUIg« 



Cest ati milieu des boift , d'arides et st^riles bruyere» 
et de terrains infertiles , que Ton rencontre les dolmem 
oti menhirs , dont je vais parler , et dont notre Perche 
poss^de encore quelques restes. Le nom de menhir f 
dicompos^ > indique clairement la forme et rorigine de 
ces monnmens , car dans la langue bretonne , qui ^ 
eoiaiiie on Fa yu plus haut , parait 6ire Tancienni^ 
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langne celtique qne parlalent nos ptl^s da tenps def 
Druides , men signifle pierre, et fctf, long, c'est-i^-dire : 
pierre longue. C'est surtout dans les contr^es de la 
Bretagne , que FoBil du voyageur rencontre frtquemmenl 
ces' monumens grossiers de la barbaric des premiers 
Ages , dont rorigine se perd bien avant dans la pro- 
fonde nuit des siftcles. Ces monumens ont long-temps 
exerc6 ctexercent encore aujourd'htti la sagacit* des 
savans , surtout des antiquaires , et ont donn6 lieu k 
une inGnit& de conjectures plus ou moins fondles, et 
«ur les motifs qui ont pr6sid6 k lew Erection , et sur les 
hommes qui les out 61eY6s. L'opiqion la plus g6nerale , 
la plus yraisemblable , la seule , en un mot , qui soit 
admise parmi les hommes les plus Ters^s dans la science 
de ranliquit6, Teut que ce soient les Druides qui les 
aient 6riges ft Ffepoque ou leur religion 6tait exclusi- 
Tement pratiqu6e dans toute T^tendue des Gaules. 

C'6tait comme je Tai dit , dans les profondeua's des 
for^ts sacr^es , que s'accomplissaient les horribles et san- 
glans myst^res du druidisme ; 1ft , le sang des hommes 
coulait sur les autels dc i'odieux Theutat^s , et ces 
autels n'etaient autre chose que les pierres , dont il est 
ici question /et que Ton riomme ordinairement dolmens, 
en langue bretonne , tables de pierre. Ces autels con- 
sistent dans une ou plusieurs pierres yerticalesj qui» 
soutiennent une ou deux pierres plates d'une dimension 
colossale , plac6es horizontalement ; on a remarqu6 sur 
quelques unes , un d^versoir pratique ft dessein ', pour faci- 
liter r6coulement du sang des victimes, Souvent en faisaM 
des fouilles pr^s de ces autels , on trouve des monceaux 
d'ossemens quelquefois calcines, des ccHdres^des esp^ces 
de coins creux d'airain , dont la destination a jusqa'ft ce 
jour exerc6 la perspicacite des amateurs d*akitiquites , satis 
qu*ils aient pu panrenir ft en expliquer I'usage ffwkCi 



WMMn iattsfalsMite poor la science. On y ^onve 6ga- 
lemenl des baches faites de silex on de cailloa ,. qui 
itaient sans doute , rinstroment de supplice dea trop 
tefortuAes vietimes. 

Quoiqa*iI en soft de ces obsenritts ddsesp^rantes ponr 
rantiquaire I ces ossemens^ ces cendres^ ces baches , la 
fortne des autds , les traces de feu qui y sont empreintes » 
semblent t^moigner hautement que ces lieux furent le^ 
thMtre de sanglans saerifices. 

Les menhirs on petdvant , pieires tongnes » ^latent 
probablement iloT^s par les DmMes , on en Tbonnenr 
de leurs fausses diyinites, on pins vraisemblablement ^^^ 
ponr designer les tombes des personnages Importans. 
Le respect qne les anciens ayaient pour la m^moire de 
leurs morts , le soin extreme qu'ils prenaient d'elever 
des monnmens en leur honneur^ le plus souTent sur 
les lienxoik eiaient enferm^es. leurs d6poailIes mortelles,. 
donnent une grande consistance k cette opinion. On est 
fOThb k croire » que les endroits oii s'^I^vent un certain 
nombre de ces .pierres , que le temps et les hommes, 
ont respeet^es ^ pendant peut-6tre plus de quarante slides y 
au milieu des plus Yiolentes tempAtes politiqnes , et de 
mille revolutions qui ont taut de fois boulevers^ la 
surrace du globe ^ et renvers6 les plus floriasants em-. 
pires» B'6iaient autre chose (pie des cimeti^res priyi- 
legies. 

Le Yoisinage et radme^ la contiguit6 du Perche arec 
les sombres et mysterieuses fbr^ts des environs de Dreux 
et du pays Ghartrain, ou se rassemblaient si souvent les 
fouKdes, pour qui les grandes. scenes d*une nature sau- 
vage-, SI parraitement en harmonie avec leur culte 
cruel et. barbare , avaient un charme. tout particulier , 
bit (pie Ton trouve encore dans noire pays , quelque^ 
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monuitietis dinTdiqn^s de Tesptoe de eeot ddal je finMi 
de parler. U semble hors de doute qae Ic ttombre eo) 
flit jadis plas considerable; mais dans lecours des kges, 
la cupidity et Vignorance leur auront donn^ une deSrr 
tinatioQ contraire k l^m objet primitif^ est les faisant 
enirer d^ns la construction des nombrenx Edifices qui 
se soot elev6s sur ces plages aujourd'hui si ^inaees , et 
jadis si Iristes et si sileacieuses. 

Malgr6 cet inconvenient, !e sol ofl^e encore anjonr* 
4^hui , h Fcail de Tobitorvateur , environ vingt-quatre ou 
viagi-cinq de ces monumens , si chers k Tantiquaire , k 
^s^use des mysterienx cachets dont le9 a rev^ta la y^niin 
raUe antiquity. 

La premiere pierre de ce genre qae j'ai examinee snr 
les lieux, est situee k environ dix pas snr ta droite dn 
chemin de Longny k Regmalard, dans an taillis appde, 
k cause de ce monument , le bois de la Pierre ; ce 
bois , dans rorigine, faisait partie de la forftt de Reno^ 
ou plat6t de celle ^u Percl^e , dont cette derniere a'est 
comme je I'ai dit qu'une faible portion. YqicI ce qu'on 
Kt k ce siyet , dans Fannuaire de TOrne , pour Tannee 
1808 : Le Dolmen dont nous parlons ici » est une table 
en poudingue de silex » de cinquante centimetres , d*une 
epaisseur assez uniforme ( un pied 4 pouces 8 lignes ) , 
sa figure presente un ovale festonne , dont le grand 
diametre , est de cinq metres ( 15 pieds , 5 pouces envi- 
ron ) , et le petit , de trois metres ( 9 pieds 9 pouces 
environ ) » soutenue par les deux extremites de sa lon- 
gueur ; ce dolmen est eiev6 de quelques decimetres an 
dessus da sol ; il existe au dessous une cavite dont b^ 
table forme le toit , et dans laquclle , pendant les nuits 
et le mauvais temps ^ plusleurs animaux yont cherchef' 
^n abri. 
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La secoode pierre cdti^ie s^ trouve dans la cammi|iie 
de Saint-Cfr-la-Rosi^re , canton de Noc6 , arrondis^emen^ 
de Mortagne , snr la iamease batte da Sablon d6ja citee ^ 
cet esp^ce d'ob^lUqiie , ou menhir , est une enorma 
pierre brute, dressee sur trois autres pierres egale- 
^ent brutes ; le^ habitant da pays lui donnent le singu* 
|ier nom de Pierre-Procunme:; j' ignore quelle raison 
a pu donner lieu h cette denomination qui semble se 
refuser k toute interpretation satisfaisante^ 

Le troisi^me monument de ce genre, existe dans In 
commune de |ffargon , pr6s Nogent-le-Rotrou ; , 11 est 
place dans one piece de terro dependant de la ferme dd 
la Bofde: ee dolmen, comme le premier, est coach6^ 
horizontalemeirt sur d'autres pierres^ placees yerticale-^ 
ment , et peu eioigne dea prairies , au milieu desquelles^ 
serpente la riviere d'Hutsne*^ 

Notre satant et laborieux confrere , M. Le Jeum d^ 

Chartres , classe ainsi les vingt autres pierres eelticpies 

que Ton trouye sar le sol perefaeron , ou sur la fron^ 

•tiere, dans plusieura communes de Farrondissement de 

Ch&teaudun : 

1". Dans la commune de Saint-Aylt, & environ cln- 
quante pas au dessous du moulin de Quincampoiit , sur 
la rive gauche du Loir , on voit un dolmen compose de 
grosses pierres brutes , dont les trois principales , out 
Beuf ou dix pleds de longueur, sor six ou sept de lar- 
gear, et environ deux pieds d^epaisseur. 

2«. Sur le chemin dlUiers h Bonne val, vers Saumerajr', 
se voient encore tes; restes d'un dolmen , en grande 
partie detruit. 

3^. Dans une prairie de la commune de Montemain , se 
trouve un dolmen incline ; sa longueur est de huit pieds ^ 
sa largeiir de sept , et son epaisseur de deux. 
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' 4«. Efitre Alhiyes et Saoihefay , s'^feyait tin piyhan 
f|U pierre fkh^e i de sept k huH pieds de hauteur. 

5<>. Dans an terrain inculte , de peu d'itendne , appel6 
fo Garttme-des-'Chipiers f k troh cents pas du bOurg^ 
d'AQayes , s*6Kyent encore plnsieurs pevivcms,^ 

So. Derrifere la ferme de la Sasse-Omr , k AHuyes , on 
Yoit un do?m«n indin6 y d^nn^ dimension phis colossale 
fue les pr6c6dens ; sa longueur est do qtiatorze pieds , 
sa largeur de huit pieds et demi » et son ^patsseur yers 
la base d*environ troisjpi^ et d^mi. 

7^. A cent pas du mbulin de Baudoin, commune de 
SaiQt-'6ermain*-les-AlluyeSy se trouve un autre dahnen 
incline, longde douze pieds , large de huit ou neuf k sa 
base^ de cinq pieds k sa partle 8up^rieitro» et d'environ 
deux pieds et demi d'^alsseur. 

80. En sortant du moulin de Baudoin , k gauche , sur 
|e. bord du chemia qui conduit an Houssay » est ua dM- 
Tfi^n circubuife et boriaontal ; il ne resle en place qu*une 
seul^ pierre „ formant la molti6 de sa table » longue de^ 
dli^ pied^)^ large, de six» el d'une ipaiflseur con3id^ 
rable^ 

. ^^. A <{n^ret ou cinq cents pas de celui-ci, sur la rive 
^rpite du Loir , on remarque daps le milieu d'une prain 
Xi^ic deux peulva^9 hauts de. six pieds j, ayant onze pieds 
de cirQonference, k d^ux pieds du sol, 

. 10*^. Uft autre pmdvam de huit pieds de haut sur^ onze 
de circonf^rence y s*^ldye al*enlr6e nteridionale du boi^ 
dit de rite, sur la rive gauche de la riviere cixdessus,^ 
^ deux oei^ts pas da pout coA^uisant d'Alluyes au Qpus-i 
say. 

ll^. A trois cents pas plus loin ^ k gauche du chemin 
quji conduit h la ferme de rOrmorice , s'eleve encore 
un peulvan ayant leg m^mes 4M^0L^i^ft^ ^9 l^ prec^*^ 
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i^. Ea saivaiit le chemin qui conduit h Moriers , h nn 
demi quart de lieue , h TEst , on trouve k droite iin dM^ 
M^n de cinq pieds de largeur, snr Aix de longuear. 

13<>. Presque snr le chemin de Bonneval an hameau 
de Chambonneau > snr la droite et apris nn petit bois , 
se tronye un dolmen incline , d'enriron dtx pieds de long, 
BUT sept on hnit de large , et de denx pieds d'^paissenr ; 
on le d6signe » dans le pays , sous le nom de Pierre^ 
CouvercUe. 

140. Un autre dolmen indini , existe an milieu des 
cfakmps , ^ans la commune de Montain?ille , vers VOuest 
et k trois on quatre cents pas de I'endroit ; il est fbrmd 
de deux gros ladires plats , long de huit ou neuf pieds , 
large de cinq ou six , ^t d'environ deux pieds d'^pais- 
seur. 

150. Snr les bords de la petite riri&re d!Ozttnnet au 
dessus ^e son confluent avec le ILiOir , on troure dans 
une prairie 9 Yi^^-vis le pr6 de la Planche dite de Bemh 
mont, un dolmen colossal, presque circulaire; sa table> 
dont la circonference est de quarante-deux pieds sur 
line ipaisseur d'enyiron trois pieds » est d*une seule 
pi6ce; c'est un des plus beaux monolithes que Ton 
connaisse dans tons les pays d'alentour. 

l^^t Quatre pftitres monumens celtiques bien caractA^ 
ris^s ^ se trouvent dans une pMure inculte , en face de 
la ferme du Baignon y au bas d^une coDine distante d'un 
demi-quart de lieue de la commune de Saint-Maur-sur- 
Loir , k trois lieues Est de Ch^teaudun ; lis consistent ! 
1^. dans un peulvan ou pierre dressie , s*^levant k la 
hauteur de seize pieds au dessus du sol ; sa largeur est 
de . six pieds vers la base , et son 6paisseur , de deux 
pieds. Un pen plus loin > est un dolmen horizontalement 
place. A peu de distance de ces daix premnrs y s'offlre 
un troisieme monument , qui 6tait un berceau ou autel 
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destine, an sacrifice des animaux; pqis «nfin on datmem 
circulaire » formfe d'ane seule pierre ,, ay^nt dans un 
sens , trois pi^ds de diamfetre , et quatorze dans Taiitre. 

17^* En face et tout proche du ch&teau de la Brosse ^ 
s'offre un autre monolithe gigantesque, c'est un dolme$^p 
k qui sa fonne colossale a valu de la part des habitans 
du pays , le singulier , surnom de palet de Gargantua i 
cet hercule des temps modernes , qu'enfanta la bonhomie^ 
fac6tieuse, ou la superstition grotesque de nos anc^tres^ 
l*e¥eivant if n jour de jpuer sa partie dans la.cpqt|*Qe^ 
lalssa tomber en cbemin ce palet , qu'U maniait aussi 
facilemmU, que nous npianions suijourd'hui up d^cime 
en pareiUe circon^Mmce, . . 

18^. On rencontre ^n monument celtique, dont Ja des- 
tination etait differente des pr^c^dentes , sur la route 
de MoUtard k Gb^teaudun ; c'est un de ces dolmens incli- 
p&Sy du baut d^squels les victimes designees , se preci-? 
pitaient sur des 6pees ou sur des lances ; il est appuy^ sur 
deux simples bornes ; il a. neuf ou dix pieds de bauteur^ 
six. de largeur , et deux d'epaisseur. 

19?. Sur la route de ChMeaudun k Brou » noa loin d& 
Saint-Lubin-dlsigny , s'^leve un peulvan de neuf. pieds 
de bauteur , large de cinq k sa base , et de six , vers* 
le milieu. On le nomme» Pierre - de - Merlise. 

20®. Enfin , pres le moulin 4e Ville-Provers ^ existe un 
dernier dolmen ^ de forme circulaire; sa table posee ea 
iquilibre , k trois pieds et demi du sol , est supportee 
sur la pointe de trois pierres qui lui serrent d'appui (*)^ 

On m'objectera peut-^tre , qu*une partie de ces pierres 
druidiques, ^tant situees sur le territoire cbartrain^ 



{* ) Dissertation de ]yl. Le Jeune , inseree dftfts le t. i'*^. de bk 
Cocieie xoyaXo des antiquaUes de France*. 



j0 ifViUFsis p«» dik ]es; dtenei' ici isommfr apparte^ 
milt an pays dont j'icris rUMoire: je rtfcttdrai que 
oes moniimanB, vu l«ur grands proximitt de la.frotiti6re 
perchenmne y snp la rbe da Loir, daos up lieli oii 
eette riviere »ert de limitea aux deux pays, et lew 
parfaile resseinblance arec eeux qui sofit sitiilfes sur 
lioipe 8ol/ ne sont. oonsignes ici. que pottr, Csire connal^ 
ire aa lecteur » que ces lieus: , yu la grande quaBtiM 
de monumens. da m6me genre , et ay ant la m^me des- 
tination 9 qui se tronrent r^unies sur les deux frontiferes , 
et k si pea de distance , s'ils ne furent pas, suiyant 
ropinion de notre say ant confrere (M. Le Jeune) , le 
lieu des assemblies g6n6rales des DruKdes , indiqiie par 
Cesar, in finibas. Carnutum ( sur les frontiferes des Car- 
putes ) , ils furent au moins le th^&tre de frequentes reu- 
nions, et t^moins d*un grand nombre de ceremonies et 
de sacrifices religieuxy suiyant le rit prescrit par la 
religion de ces antiques hi^rophantes qui, pendant une 
periode de ^ept OU huit siecles , inond^rent souyent de 
sang humain , ces grossiers autels , instrumens de leur 
culte barbare, croyant, dans leur stupide ayeuglement, 
honorer, par d'aussi execrables holocaustes, Tauteur 
de la nature, tout en yiolant ses lois les plus sacrSes: 
tfon Decides. 



VONTAINB BE LA H||]l8Jq ; — » INSGElFriON BOUAIKB* 



Use des plus curieuses antiquit6s du Perclie est sans 
•contredit , la fontaine de la Herse , situ^e , comme je 
Fai dit plus haut , dans la for^t de Belldme , k cin- 
ftuante pas environ , de la route de cette yille k Morta- 
; cette source d'eaax minerales est entouree .de 



l^rrefti oa bobI gravtes deax Inscriptioiis MBial&es* 
Ge monnniMt depaiB sa dteouTerte a tt%& Tattentioii d'aa 
grand nombre d'amateiurs que la cariosity a conduits snr 
les tteux , et dont plnsieups ont Tonlu expliqner k lenr 
maniere le sens des deux fameuses inscHptions , sur des 
conjectures plus ou moins fondees. On lit sur la pre- 
miere pierre, le mot suivant, en regard delafontaine^ 
vers le Nord : 

▲PHRODISIVH. 

Suivant M. Baudelot, de racad^mie des Inscriptions, 
qui , dans un Toyage au Perche , en 1717 , alia visiter 
la fontaine , cette premiere inscription , compos^e du seul 
mot Aphrodisiumj ferait prisumer qvCk Fepoque de la 
domination romaine , s'^levait dans cette partie de la 
for^t de Bell^mCy un temple ou sanctuaire quelconque 
consacri k la d^esse Y^nus , nomm6e par les Grecs 
aphrodite du mot grec aphros , ^curne , parce que suivant 
la mythologie , cette d^esse ^tait sortie de I'^cume de la 
mer lorsqu'elle parut k Cyth^re , c'est-4-dire krsque les 
Ph^niciens 6tablirent son culte honteux dans cette fle» 

A Tappui de cette premiere opinion , qui me semble 
assez raisonnable , M. Peuchet pretend que cette foutaine 
voisine du temple d^truit, portant le nom de Erse ou 
fferse, qui exprimait I'amour, en langue gallique, k 
peu prte la m^me que la celtique , pourrait avoir et6 
consacr^e dans le principe, k quelque divinity genera- 
trice , sous le nom de fontaine de Vamour , comme sem- 
ble I'indiquer linscription : cette seconde conjecture, 
parfaitement en harmonic avec la premiere, me parait» 
sinon incontestable du moins tres-^missible. 

La seconde inscription est con^ue ^n ces termes^v j^ 
Tai copiee sur le bord de sa source , en aout 1835 ; la 
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fterre est j^ieverlieala&eiit vers rOrient; led tik(M 
gmfte tar B« swCftce, to&l ningto d«Bs I'orfre smvanlf 

DHS INFERIS 
VENERI 
, MARTI ET 

MErtCVWO 
SACRYM 

Le mAme M. Bandelot, dit M. Odolent-Desnos , datif^ 

la dissertation qui pr6c6de ses mimoires ( * ) , pour 
donner rexplication de cette derniere inscription, pronve 
que les payans reconnaissaient deux T6nus , Tune habi- 
lani ^roiympe (CwlestitJ, et f autre le sombre empire 
( Venus infema ou libitina) > In premiere pr^sidait a la 
cc^ation de rhomme) et 6tait la d^esse des plaisirs el 
de rumour, sfinsiel; la ^econde avait uu. evplol tout 
oppose ; d^esse des soupirs et des larmes » elle .prisidait 
aux fuQ^railles et au depart des &mes pour le royaume 
de Pluton. Comme on ne voit figurer nulle part lo 
dieu Mara parmi les divinites des enfers , je partage 
Topinion de Tauteur pr6cit6 , en ajoutant avec lui que 
Mars , en sa quality de dieu des combats, pouvait 
h plus juste titre que tons les autres, revendiquer une 
place parmi les dieux de cette classe , 6tant le plus zele 
recruteur du royaume infernal , vu les nombreuses levies 
qu'il est en possession d*expedier depuis des siecles , 
sur tes sombres rivages de FAcheron. Son culte 6tait 
d'ailleurs tris-repandu dans cette contrie du Percbe; 
ii ayait k Mamers, on dans ses environs, un temple que 



(*} Odol.-DefDoi; lieu citi% 
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te Oifi^anifiie tffovra ehcom dfikout. C^ de Ini t/im 
la yille de Manlers, dutante dA tat)«i lieneSf a emprautt 

son nom {!). 

Qaant h Mercore , personne n^ignore qu*en sa qnalite 
de messager des dieux , une de ses principales fonctiont 
6tait d*6yoqaer les times qjldi detaient sortir de I'enfer ^ 
et d*y conduire celles qtfon y-envoyait. 

Animas ille ejroi^t orc0 

Pallentes alias sub trisUA Urtarik mittit ( a }• 

Qui maitvise a son gr^ la perdue ob^imnte , 
Bouyre qiiand il lui plait , les por^es da tombeauj 
Impriitte die la mort, le redoutable sceau ( 3 }• 

Le pays doit nil hcnoirable soiiTesir k la mimeiife Aa 
fea M. GeoSk^oy, grand^maltl*e - des eiHix^el^forMs de la 
g^n^ralite d' Alencoii » qai » en 1770 » fit t^p&rer et dteore^ 
cette fontaiiie » beauoaup pltis pn&cieuse sous le point de 
vne historique et ttoniuneBUd > que sovfr 1« rappott by-^ 
gieniqae. 

Six pierres csJcaires , dont les deux principales por7 
tent les inscriptions ci-dessus ^ composent la inaconnerio 
de cette fontaine. Sa [largeur^ est d'environ deux pieds 
un pouce, -sur h pen pr^s un pied neuf pouces ii2 de 
profondeur. Son bnde est claire et limpide. L'adminis* 
tration foresti^re a soin d'entretenir ce monument et 
les accessoires qui Tenyironnent , dans le meilleur ^tat 
possible. Ce delicieux bocage offre , surtout dans la belle 
saison, une solitude riante et tranquille> tr^s-favorablQ 



( I ) M(em. de Tacad* des inscriplions. 
( a ) Yirgilc , iEneid ^ lib. 4 > vers 24a« 
( 5 ) Delille , iEn. liy. 4« 
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tax inspIrafioBB poitiqnes, ti aux donees et palsiblei 
rdveries des ftmes Di^lancoliqaes et tendres. 

S n. 

• * 

ASrCIEKNES VILLES RUINl^S. 
COBBOir* 

A Amx lieaes Sad de Mortagne, et k qaatre cdntif 
pas ^ rE8t da boarg de Maiives, se troave un mince 
et ciietif village: c*est coRBOify Mti sar!remplacement 
de rancienne ville de ce nom, qni, dans les priBmiera 
siMes de la monarchie y fat tres-importante et bien 
fortifi^e. On ne peat revoqaet en doate son antique 
existence ^ et le r61e qa'eUe a A<k joaer en sa quality 
de oapitale da pays. ' 

Cette noble cit6 , dont il ne reste pas aajoard*haI 
pieiT6 sot" pietre , ^ ^evait ses cr^neaax et ses fortesi 
marailles d^s an riant et fertfle vallon/ snr les bordd 
de FHaisne qui route, en d^crivant mille sinuosit^s^ 
ses eaux transparentes au milieu des Tastes prairies oti 
paissent {& et 1^ de nombreux troupeaux. D6s les tempi! 
les plus recalls; lorsque I'immense for^t du Perche cou« 
Trait presqu'en entier le sol de I'ancienne province , se 
trottvait» comme je I'ai d6jk dit, k I'Ouest et au midi 
de ces ampler solitudes , une circonscription de pays, 
bom^ Il FEst par la Gommaucbe et FHuisne , et au 
Nord par la Sarthe ; cette circonscription portait le nom 
de Gorbonnais , de ccflui de sa principale Tille. La fer- 
tility du territoird » cultiv^ d^s le temps des Gaulois , la 
beauts du site » sa situation au centre da pays » auront 
fait choisir ce lieu pour Templacement de la capitale 4e 
la province. Les ten^bres qui ^nveloppent Forigine de 
Gorbon sont trop imp^netrables pour nous pertoettre 
de decouvrir rien de positif a cet 6gard'. Les 'Gaidois 
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^-ies Romaliis ftireiit-ils 8es fondatrarsT Diea seal 
Sr^en est r6serv(§ le secret ; toujoofs estr^il 4U*eUe fat 
la cap! tale du Perche avant le chMeau de Mortagne.- 
Une premiere preave de d^ qtte je ne crains pas d'aTan-< 
cer ici» c'est gae tous^ ou presque t^HS les historiea# 
dn pajrs y qui furent contemporains de cette yille , oa 
qai ^criTirent pea de temps eiprhs sa destruction, n^ 
dteignaient le Perche ^pie sons le nom de p^j9 d^ G6r- 
bon > regio Carbanemis , et ses habitans que sous cdui 
de peuples du Corbonnais. Je citerai eiitr*autres le c^ 
iebre Orderic Vital , qui danf son Histolre ecdesiastique 
de Normandie, n*emploie jamais d*autre tei^e en par-> 
iant des Percherons que celui de Carbonient^^ (babitans 
du Corbonnais )y et en parknt d'un comte du Perciie# 
c'est toujours ou presque toujoufs Comes Cwrban^nsis f oo 
Corbw%iensi$ (!)• 

Une seconde preuye qui jette un nouTeau jour sup 
cette question , c'est que la yille de Corbon fut le pre^ 
mier siege de iWhidiacre du Perche, 6tabU dans le 
pays a une 6poque immemoriale par T^T^que de S6ez/ 
sous le titre d'archidiacon6 de Corbonnais^ Ge titre snr^ 
T6cut k la mine de la ville, puisqu'il $i exists jusqu'ii 
Vabolition des dignites eccl6siastiques> en 1790. 

Une preuve d*un autre genre , (fai vient conQnner ce 
que j'ai dit de Timportance primitire d^ cette Tille^ esl 
que ses comtes ou seigneurs ^taient investls du prlvi-i 
l^ge quasi-r6galien de faire battre monnaie. Les pieces 
fraj^^es a Corbon portaient pour inscription^ suiyanl 
le savant antiquaire Bouteroue , Moneta Ccrb&mnBis i ou 
Curhanno /i^. ( 2 ) Diff^rentes chartes 4e foadation ^ 



nan-rniii iiii ii^i<iw^^—i ^ 



( I ) Orderid Vittfl, Ubiquei 

(a) Bottterott«y ftecherch«ii cvrMOftes des mannaies de France; tkid 
Paris I ia-feUo, vm* 
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toapMs de oos a&ciena 0omte» ; atasi qad j(|tie^Ke4 
traDsactioDS pass^es eatre des mai$oiis rdligi0u$es de la 
proyince^ font mention de celte monnaiev Je citerai 
eatr'autres , la Uransactian qui eat lie^ > en 1284 , entoe 
le^ moities de Saint-Denis de Nog«nit*le^Rotvoa , et lea 
Mathurins de Saint-'Bloi de Mortagne^ ou ees ddrniero 
a'engagent k payer k cenx de Nogent une redevance 
annaelle de 50 sous en monnaie coorante dans le Gof^ 
lM>nnals» Ita tamen qiiod nw stngtdU annis in erastina 
Sancti Remigii , Ptiori Scmcti Dionysii de dUfto , Nogent 
tOj vel ejus mandato^ quinquagifUa eolidoB hqnetji cur* 
rintia in corboneto sdffere tenebimur* cr A la chargtf 
j» cependant de payer » par ofaacun an , le lebdenuiin de 
p la Saint-Remi ^ au prieur dndit Nogent ^ ou a son 
s ordre > la somme de cinquanle sous en monnaie a jast 
» cours dads le Corbonnais. d ( ^ ] La monnaie de Corbon 
est anjourd'hui totalement inconnue , ou du moins extr^ 
mement riire* 

AftH avoir loflg-temps fait partie ivL c6mt6 d*Hycs- 
fliois dotit il n'^tait qu'une yicairerie , le Corbonnais 
fut datis la suite ^I'ig^ eti coi&te ; il portait dejk ce titre 
*• dyant Fan B53. II atait sous ^a dependaiice le Bell^mois^ 
Ife canton de la Fert^-Siif-Huishe , aujourd'hut t*ert6-»* 
Bernard > et tr^s-probablemenl la vicairerie de Sonnois^ 
<)Uoiqtie des dfeux dei'iiiers felevassent pour le spirituel 
de r^y^ch^ du Mans. £n 853 , le roi Charles-le-Chauve 
entoya eh qttalit^ de comniissaires ^ Jpour yisiter cett^ 
partie du royautkie, T^yAqu^ Dudon, Chroberf et Os- 
B^rt. Ces ' c01niiii$6ail*ed I'oyaux sont d6sign£s par lei^ 
auteurs du moyen-4ge sous le nom de missi dominici 

* 

( * ) Reo^ Conrtin ^ UUu du Perche« — Bry , p. iSa* 

T. I. t5 



f MVdjr^ da soirf«iMii ). Dudb tfiitafmi Ektdbtfm «l 
iMfftiif , «iif M in...., C^KfhoniM ei Sagito ( i ). 
. La liatbarie de ces IMips » lea g^erres intestiMft Mm 
D6i86 reaaismiitea^ TiUvasion dee Normmtdsi la eohftSH 
sioa^ rjgnorance et lea d^saaUres qfjA en ^laient la suite » 
tout leg pffincipalea causes qui uow out priris de 
aensetgneoiens phis titendus sur cette ^poque de iMra 
bistoire. Lea premiers eomtes ou seiflieurs de Gorbou^ 
uous sont toialemeni inconiius. Nous lisous seulemeat 
daus la Notice des Gaules, qu'en 861 le mftme Chaiies* 
le^iihaoye , ayant reytoi Robert*le-Fort du titre de due 
de Frauce , le comt^ de Corbounais ainsi que celui de 
Ghartres relev^fetit du dadi& de France > ei la uominatioa 
des couHes ifelalt d^volue aux dues. £n Tuici la preuve » ' 
enspraaite d*une charle que cite Adrieo*de-Valois : MUe$ 
GirtMordui in Cortri^mnBi ietritotio quemdam Aiodutn emism # 
eb Anoberto dieUur^ unde charta facta eU d duee HngoM 
fitagno)^ atque d eomite prtefati territarii Corbanenrii 
eomAorata. a Le. chevalier Girouard est dit ayoir achet^ 
d*Anohert certain alleu ( fond de terre patrimoniale 
exempt de droits feodaux ) ^ situ6 sur le ten^itoire da 
Corbonnais ; la charte ( ou contrat de vendition ) fut faite 
par le due Hugues dit le Grand , et ratifite par le comta 
du susdit pays » (2). 

Je reviendrai sur ce sujet h Tarticle des eomtes da 
Perche. 

Corbon , k T^poque de sa gloire » voyait tons les am 
se riunir dans ses murs les ^tats de la pi'ovince ; cette 
memorable assembl^e connue sous le nom de Calende 



i*aMa«ki^HM*aii«a 



. ( I J La Martiaiere^ Diet* G^og. — Baliize, CapUul; , tome II-> 
cap. 69, apuj. '— Odol. Desn. , t. I.*', p* I» Diss. 

(2) NoiitU Gallic. « p. i5^ «pad, — Ottol. I>ein. , i^iW. * 
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du Corbompais » et compos^e de, r^lite.da cl^gi, i^ 
la noblesse et du iiei>*eiat > ^tait annueUeme&t -eonvo-f 
qii^e dans la capitale pour trailer des affaires du pays« 
yefller (k Xmier^K general ^ et d6battre les droits dq 
ehacun, C^s reunions ou parlemens avaient ^galement; 
lieu k p^reille ^poque, dans les autres provinces » et 
particuli^rement dans le pays chartraini Des lettreti 
j^atentes do nos rois avaient conGrm^ et autoris(& r6ta« 
Hifisement de ces ^tats-g^nieraux > otl ehaqtie contrte 
du royaume pouvait regler ses affaires comme bon lui 
semblait. Si nos p^res k eette 6poque avaient k g^mir^ 
sur une foule de crians abus contraires k leiir liberty », 
du moins , sous ce rapport > Us ^taieut libres des en-, 
'traves d*une humiliante centralisation; Paris alors u'^tait 
iu*une yille comm^ une autre ^ et ne ^e trouvait pas 
investie comme aujourd'hui> du droit esLhorbitaut d'im-^-- 
poser son joug k tout le reste de la France^ 

Cet 6tat de choses resta sur le mdme pied jusqu'ii la, 
mine de Corbon » que quelques 6crivains pr^sument,, 
airec quelque vraisemblance > avoir ^t^ d^truit par les, 
traces Danois ou Normands, lorsqu*au neuvieme siMe,- 
lis d^borderent sur la France > Finonddrent du sang de 
$es enfanS) dont les nomlureuses d^pouiUes enrichirent 
tant de fois les st6riles conttees qui avaient vomi sur 
nos c6tes ces hordes barbares et d^vastatrices, 

MalgrS ce que cette opinion parait avoir de raison- 
nable, je suis n^anmoins fort port6 k croire, avec Hu- 
ffues de Qeriis, ou de Clersy dont le sentiment est plus 
^1 harmonic avec les autres documens que j'ai con sui- 
tes au siqet de cette catastrophe , que la ville de Corbon 
fat ruin^e en 1027, par Robert, roi de France, fils, 
de Hugues-Capet , ce qui parait , sinon certain , du moins 
trcs-probaWe ; ear, comme je le dirai par la suite, le 
cttebre Fulbert,. 6v6que de Chartres, chancelier du rpi 



a<; France , se trouvant en butte aux vexations Jotima- 
litres de Geoffroy I.^s comic du Perche, qui promcnaW 
6 ir les terres de Tcglise de Chartres le ravage et Tin- 
cendie, porta ses plaintes ati roi Robert, et i Eudes, 
comte de Chartres , comme Tatlestent differentes lettres, 
ou ce grand prelal fait la peinlure la plus touchante 
de sa malheureuse position vis-k-vis de son pers^cuteur, 
(rour engager le monarque et le comte i venir k son 
secours, et a ttrer vengeance de I'odieuse tyrannic dont 
il 6taft la victime. Le roi, aprds plusieurs soUicitations 
tres-pre?santes , cral enfin devoir se rendre aUx instanted 
prieres de F^v^que opprime , et declarer la guerre 
an comte du Perche. II avait d'ailleurs b^aucoup i 
se plaindre de ce dernier, ainsi que de son p6re, 
ayant d6jk t\k, obIig6, pour reduire a Tob^issance cet 
indomptable vassal , d'assi^ger en personne le chateau 
de Mortagne , dont il se rendit maitre des Tan 987 , et 
de detruire de fond en comble, quelques anti^es plus 
tard , le chateau de Galardon , appat'tenant au m6me 
seigneur. L'oplnion de Hug^ues-de-Clers sans 6tre irre- 
fragable, offre done, suivant moi, aulant de probabilit^s 
iju'on pent en d6sirer dans une maliere aussi obscure, 
tes lettres de Fulbert, et les tfermes dans lesquels il 
s'exprime , viennenl jeter nn grand jonr sur le fond de 
la question. Voici ce qtf on lit dans la ITO,*"* ^pttre de 
ce prelat, adressee au comte Endes -de- Chartres , rela- 
tivement anx vexations de Geoffroy-dn-Perche : Gra'ox 
ad prcBsens difficultate dettfieor, malefactoi' Hie Gaufridui 

quern pro multis facinoribus excomrhunicaveram Inceftd 

utrum desperatus , an i)ersus in ameniiam , collectd ^ultitur 
dine militum..., villas nostras improvise incendio concremavit 
nobis quantas potest machinatur insidids , etc* <r Je me 
» trouve pour le moment dans une p'osition bicn d6plo. 
D rable : ce m^chant Geoffroy , que ses nombreux attenr' 



» tats m*avaient coniraiiil <f exoommuiiiev , j& ne> sais si 
4» c'est fr^n^sie ou d^seapoir » apris aroir i^uni une 
«! muliitade d'hcumiijes 4*armes ^ s*e6t jei6 sur dos m6- 
» Uiries^ qu-il a ausftitdt Uiuriea em proie k Tiiicea- 
B die. ^D ( 1 ) • 

Le comte* de Ghartre&y soil tmpossibilltS ^ ftoit mau- 
Taise yolont6« ne se rendant point aux Instances de 
Fnll>ert , ee demier 6emU en ces* termes au roi R^ert> 
poar le; supplier d*accoiirir &• son seconrs? Scfibiimtt^ 
vobis Multis nos cid prmitns incammadisurgeri qum nobis 
infert Gaufridus,.,,. Re fecit enim ante- natale domini c(is- 
tellnnk de ffcdarddne quod', dim deHruxistis^, et ecce- terti4 
die jptt Epiphaniam coepit facere cUterum, casteUum apud 
Ideras intra vittcis Sanctw Matiw^ . •.....•..^.... 

• ^ si illi (Benricu$.i fUiu$ regis Ro- 

h^ti, et Comes Qdo^^.J, nos- in t^mtis adioersitatUms no» 
4diuverint,, ad vos^ post Domintm^ re^icimtts ut per vo*^ 
0h hujusmodi oppresiiom: lihevemw (;2). 

c( Nous Yous 6crivons poiu' tous infanaer dd la 
>' grandeur des maux auxquels nous sommes en butte 
JD de la part die iGeoffroj : il a rdtabll avant Noel le 
i) cb&teau de GTalardon ,. que yous avez-. autrefois detruit, 
J) et voilk que trots jours apres rEt)rpRanie, il a coul- 
j^men€6 k en dlever un nouyeau. & lUiers, sur les 
J) terres de Notre-Dame. .. ^ •.....*...•..•.• .. 
J) SI ceux-cf ( Henri , fis elU. ro% Robert ,, et Eudes, , 
j> conUes de Chartres^,) ne nous secourent pas au milieit 

* d'aussr grands dangers > c'est isur vous, apres Difeu^ 
» que nons jetons les yetnc pour nous d61ivrer de rop— 
9 pressioa qui nous aecablie. xk 



(i ) Fnlhert. Domino suo Odonr, epist. 70. 

(x) £ulb«rtiy e£4SU io5« — Domino -siio*. Roberto. B0§^- 



' La :po8tti6n >dii c^Mtoe prUat ^^iait d*aii()unC phis ert- 
CH|ae^ l^^poque doul noa)i parlons, quil ay ait k fair^ 
faice k des d^penses ^normes C|Q*entratliail la consiructfofi 
de la magniflque catMdrale^ qui attire encore aujour'^ 
d*hui radmiration de tous ceux qui 1^ visiteqt , et qu*il 
-faisait bfttir alors. Le pillage des bieits de son ^lise 
ajoutait done encore k $otk einbarr^s, lorsqaMl ^tait d^ji 
.oblige , pour cpuTrlr des frais aussi immeiises et conti- 
Quer son oDurre , de recourit j^ la g^n^rotsito des rpis et 
4cs principaux seigneurs de l^poqnc, 

l^our eoncilier Fopinion de Hugaes-de-Clers arec la 
pr^c^^eiite , on peiit supposer , san$ blesser la yraisem^ 
blance, que Ic^ preiqlers coyps furent port^s k Cor boa 
par les NonQands, et c|ue le roi Robert, up des plus 
'pieiii qui iaieiit occupy le tr^pe d.e f ranee 9 pour secou« 
rir r^v^que ^ spn cbanceHer et son aini , et punir leis 
attentats 4'un vassal toujours relaps , se diterioaina \ 
detruire la c^pital^ d^un pays dpnt le seigneur faisait un 
si criapt abus de la puissaiice et de la fprce. 

En 1090 , suiv^nt Bar-des<?Boalai$ , rassembl6e ou ca- 
|ende du GorbonnaiS|^ fut transferee au prieur6. de Char-* 
trage de Mort^gne , par ordrei de Rolrpu II , comte du 
Perche, qui venait de fqpder cette maispn. I^a ville de 
Cprbon n^'offrant plus qu'un amas de ruines infornies 
dep.uis plus d'iin demi-i'siecle. rend^it celte translaticm 
Indispensable. (*) 

Quel qu'alt 6.t6 T^tat floriss^t de Cojrbpn^, ayapt que 

. pette YiUe |i*ei^t subi le ^ort de tan^ d'aut^^s ^ bien autre-. 

inent importanies , que la fureur des bommes plus re- 

0ou(able qae 1^ faui^ du temps a f^it disparaitre du sol. 



(*) Bar-des-Boulais, Anliqiiites do Perche. 
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Qift&tre; de teur andemie ^^ice ,^, el .rieiilner 4bii$ le 
m^ant; oette antique capitakle dii Pefche a'est plas 4e|iH|» 
bien des slides ». qu'uii panvre et (d>9ciir village > placi- 
dans ce» lienx comme une sentineDe vigilante » ponr 
rappeler aux diffir^ntes generations » t^nMiins de sa mU 
s^re, rinstabilite des choaes luunainesj^ la futiiiie dea. 
euTrages de rhammiB, et crfier bien bant, k tra^vers le& 
•iictes » qu'Si Dieu senl appartient I'tanpraicriptible pri<- 
Yiiege d'une eterojelle dur^e^ 

L'lurcliitectiire de 901^ iglise-^ simply, mats (brt jolie*^ 
9t qui semble appartenir an tS.'^* siede^ porterait 1^ 
eroire (fofi Corbon en amrait ete priT6 pendant pt^s de^ 
deux cents ans^ La cloche de cette eglise est peutr^tre^ 
la pln^ ancieniie de Flrance^ ayant ete fondue en I'au; 
1230, trfts^probablement i rtpoque m^me oA fiit c<9is*^ 
truit rediGce anquel elle appartbent (*)•■ 

On aura une id6e du degi^ d'abaissement oa est tombfe- 
f antique- capitale du Perehe-^ quand on saura que ce- 
€hef-Iiea primitif de rarchidiaeone du pays^ ne poss^de- 
pas m6oie aujourdliui le* titre de paroisse secondaire ou^ 
de succursale. Son temple, desert depufs pr^s d'un 
deinl-sii^cle,. ne retentit plus des chants sacr^s. La com^ 
mane, compos^e- d'enyiron 350 habitans, est i^unie pour 
te 8pii:ituel ,. k la paroisse de Mauvea ,. son ancien fau- 
bourg. La menace d'un prq[)h^te k Tinfideie Jerusalem^ 
s'est accomplie k la lettre , sur cette malheureus^ ville;. 
Scce relinquetur domti^ vestrck deserta. 

Corbon n'offre aujourd'hui k Fantiquaire aucun mo^ 
numjBnt tA vestige digues de fixer un instant son alten* 

(*) lutes Patii de SaioU Vincent, Notice coaununiquee en i825^ a 
)ik Society del anu^uaijrei d^Norjnandic*. 



Hon. n ne ireftte pas one seule pierce qui n'ait 6te ^irro^^ 
^kte k ^ destination primitive, 

Sip fr^nsit ^Icric^ nvmdi^ 

4LlfCIENlfB TILLS DB MOKTG ACCNB , 



J^ line lieue Nord de Mortagne ^ le loQg in cbemin de, 
(ette ville^ an bomg de goli^n;^| sur le plateau dune^ 
CoUine e^pq^ie & Toirient, s'elevaitd^s les (emps I^s plu& 
reoul^^y une viUe cpn^iderable , qu^ I9 traditiQU dea 
Iieu3^ ^ d'^ecQ^d ^yec up anc^en pi^nuscrit de la cbartreuso. 
du Val-Dieu , d^signe sous le pom de Montcacune tm 
monte Cacuna, file 6taU situee dans Tespace contenu 
entre le grand village de Pot^j et le bourg de Saint-^ 
Hilaire. Des restes 4.'6^ifices voutes^ des fondemens de^ 
maisoQS construites en briques de grande dimension , 
poshes en agrafe lei^ unes suy le^ autres, et que IIq 
ensemble up ciment tresrdur; des fragmeps de briquet 
et de tuiles ^pmaipes, des. pioroeau?, de poterie d'up^ 
graip tr^s-fin , reconverts deyeirpis de plomb luisanl, et 
de couleuy rouge p4le , epars (ja et la sur le gol ; une 
qu^ptite de pieces de njonnaies en g^^nd et ep petit bronze, 
trouvies 1^ diff^rentes epoqu^^ , portapt d*pn c^t&l'^fflgia 
d'up empereup eouronnd , et de Tautre up sqldat ep fac-.. 
tion ^ arm6 d'une espece de h^lleji^rde , av^c rip^criptiojc^. 
d'Auguste , de Vespasiep, de Titus , (le Nerv^, de Trajan ^ 
d'Aptonip, d' Alexandre T Severe, d^ Tjpajanus-Pecius , de 
C^sarrflo^tiliep , p^copd fils de ce dernier , des ipiperatri-^ 
P^s , et autr^s , jugflu'apr^s l>n 250 de J, ^C. , avouent 
li^utepient la presence des ftpmains daps ceUe ville: le 
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genre de construction, la natare dcs matferlaux ne^ W** 
sent aucun doute quMls en farent si non les fohdatettr«»f 
du moins les possesseurs , k T^po^oe de lear doadnafttoit 
dans les Gaules* 

• Si I'iifstolre et la tradition g^rdent un prafo^d silence sur 
r^poqne praise qvl m^me pres»mi6e de la fondation de cette 
antique cit6> il n*en est-pas de>itti6iiie'& regard de$ mcears 
4e ses habitans , sur lesquels le flambeau de VEyangila 
n'ayait pas encore jet6 ses premieres lueurs, et quiplon- 
g^es dans les ienebres de I'idol^trie, ils n'ayaient d'autres 
dogmes religieux et d'autres principes de morale que 
les fables impies et dissolues de la Gr^ce , adoptees par 
les Remains; Montcacune 6tait comme les antres YiUes' 
de Tempire, k cette epoque de degradation morale et de 
decadence politique , un vaste foyer de corruption , dbntf 
rinfection etait telle , que seize ou dix-sept siecles n'ont 
pu encore dissiper les restes des exhalaisons fetides et 
meurtri6res qui en imanaient; car le souvenir de ses 
crians desordres , perpetue d'^ge en Age, par la tradition^ 
des lieu^, et conserve dans la chronique precit^e, est 
encore si vivace dan$ le pays » qu*il n*est pas aussi rare 
qu'on pourrait le croire^ d'entendre un habitant de la 
ipontree, vous parler de ces desordres a Toccasion de 
Montcacune, Adorateurs d'Osiris , de Teutates , de Tarann 
ou Taranus., de Mercure le voleur, de Venus la pros- 
tituee , de Bacchus Tivrogne et d'autres divinites de m^me 
alai: les Percberofis, ,nous dit la chronique conflrmee 
par la tradition, se r^unissaient annuellement dans cette 
ville pour y cel6brer certaines Ktes, ety rendre a leurs 
dieux , des hommages en harmonic avec les passions 46- 
gradantes di)nt chacune de ces infames divinites 6tait le 
type, cf C*etaient des bacchanales et des orgies qui duraient 
* Iwit joqrjjj il $y passait des tudecences r6voltantes , 



>. Mmme ll^it dkisaf^ :daii« la eidte de HdoUibi^le 1% » 
|lMilav«8 4e Verreiur f Us se Y^uaient ^ an cttlte di^radaat,^ 
^ «e parlaU qu'aux 8ws» woa doiiiner A TAme awaue ^1^ 
vatioQ^ el qui , au Iteii de fliirir le crime » el d'pppo^er u« 
freiq salatalre aux plus abratissan^ excH » le9 prteonisaU 
aa emiraire , en effrant poor module anx citojcens „ 
Fexeniple de^ dieux m^es ^ le ledMU* peu( se faire iumi 
td6e des f^oiriMes d^vdre^ dwt t^s Heai^ ftare«l |adi& 

Je n'ai p» malgr6 mes recherches* d6couyrir ancnib 
autre detail sur Tancien itat de cette ville ; sur le rang^ 
qa*elle occupa dans Fempire^ sur l*impQrtance pelitique 
dont elle pauvait jonjr ; en un mot , sur aucun des ftiits 
qui 8*y passdrent^ La chranique anonyme eitee ei-^dessus ^ 
nous apprend s^ulemea.t qu'elte Mail Impoiftante par son, 
£tendue ;. a Prto de la Tflle de Mortagne , existe nne mon^ 
)^ tagne, appelteede tout temps le mf^ de €ac^iM*f sur 
» laquelle , suivant la tradition des anciens , ^tait Mtie^ 
» une grande ville qui portait le nonx de Cacune. 

A d^faut de documens positifo qui puisseol^ nous aider 
h d^couvrlr 1^9rtgi9& de cette ville , et nous feire con- 
naitre le peuple qui en posa les premiers fondemens ^ 
les mMaiiles trouvtes sur son en^taeement, ct apparte- 
nant k differentes 6poques ^ilgndes de ptas de deux 
siecles les unes des- antres^ sont les seules pages de 
rhistoire qui puissent diriger notre marche h travers le^ 
d^dale obscur d*uiie antiquity aussi recul^e, et amener^ 
un r^suitat aussi satisfaisant qu*on |^]s»so« le desii^er dans, 
une questioQL aussi en^bi^ouill^e.^ 



Left in64iffles « I'efflit^ #Aligasle^ fai Jtoisfiatt/ qUeTi* 
goes aonies avaot J.-C. ; ec^s de Tib^l^ » de Yei^^alea 
ei de Titus , oont^ra^qrains de celte^ dpoqiie , ne |ter^de|«» 
tent pas de douter un seul instant que Mdnt^^cnM 
fi'existdt avant la conqu^te de la Gnule par les Romainsl 
Peut-on eo effet prisumer que ce {nkteniier empereur eAt 
Mli , dans si pea de teinps « une TiUe anssi coasidM 
fable? • * 

Ma conjecture est d^allteurs conflri^ie par le mamiscrit 
^u Val-Oieu , ou on lit, que cet|e TlUe, you6e;att culte 
4e Taran^is, et d 'Osiris, ^ivinit6s gmlQises^ f^t rutnto 
fiu tenips des DruKdes, par les emp^re^rs romaiiis. 

<)n peut done assurer que Tfintique ^ntc^cune dtait 
une cit^ de la Gaule , ant^rieure k la domination ronaine 
d^ns ce pays. Les fondemens 4'edifices qu'on trouve 
encore^ b4tis k }a ]^ani(&re des Romains ^ et les autrea 
(Donuuiens < ^ni indiquefi| d*une Daaniere incqntestable 
leur presence dans ces lieux g inontrept geulem^nt » que 
pendant le long espace de temps ou elle fut en la pos- 
session de ces maltres du monde , Us y construisirent 
differens Edifices » restaur^rent et embellirent k leur 
faaniere cette cit6 gauloise, dont les constructions gros-* 
aieres et informes en usage thet les indigenes , ne ri- 
pondaient nuUement aux besoins et au goi^t des enfans 
de la superbe Rome , surtout au si^cle d*Auguste, 

Je trouye en consultant les m^wes n^edailies ^ que 
Hontcacune testa plus de deux si^cles et demi au pou-^ 
voir dei ces nouveaux n^ltres, puisqueron y a d^eouyert 
des pi^eesi de monnaie portant TefB^ie d*empereulrs 
remains , posttoieurs k Augusts de plus ^e deux 
f ents ans , celles , entr*aulres » d* Alexandre *- S6v^re , de 
tfaximiu , de Gallus et de D^cius , fen ai vu une ea 
^833, portant Timage de Cesar -Hostilien, second fils de 
}*empereur Trajanus-D^ciuSt qui florissait Tan 251 de^ 
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aotee Afe. Couime j« n!ai pa ddeoatrir aucane mMailk 
reinotttant j«sqa-aii qaatiifeme sidele , et que les plus 
mederneS) ne yoBt pas an-delji de Fan 260 de J.-C. , je 
pense, et c*est h mon avis la settle tonjeeture Traisem- 
bkble ) que la yille de Cacune , ou Montcacune ^ fat mi- 
n^e , comme je I'ai insina6 ci-dessas 9 soas le r^gne de 
rempereur Dioci^tiea, par les pirates Saxons^ lorsqae 
ces barbares fondirent sur les Armoriqaes dont le Perche 
faisait partie , et la d^yast^rent vers Tan 2S4 oa 2S5 de 
J.-G.y k r^poqoe ou fls d^traisirent la vtUe d'Essey , dis- 
(BBte de cinq lieaes de Montcacune , pour la remplacer 
par la TiUe de S6ez. 

On pent se faire une idde de Titendue de cette rille , 
QU parcourant le plateau aUong6 qui s'etend du Nord au 
8ud 9 depuis le village de Poix » jusqu'aupr^s de Saint- 
Hilaire, et depuis son sommet kTOaest, jusqu'k la base 
du mont Romigny au Sud-Est, dont la petite riviere 
d'Ho^sne foit la separation. Le village de Satnt-Marcel 
^tait renferm^ dans Fenceinte de Montcacune. 

Sur le plateau oppose , nommi le Mont-Romigny , 
Mons-Romaniacu$ on RamanuSf h FOuest de T^glise de 
Sainte-4!Ieronne » bMie sur sa croupe, k la fin du 
neuvieme si^cle, 6tait le cimeti^re de Tantique Montca- 
cune 9 Tespace de terrain contient environ quatre arpens. 
Comme les Romains pla^aient leurs tombeaux bors de 
Fenceinte de leurs villes , et le long de la voie publique > 
le cimetiere dont je parle se trouvait aussi sur le bord 
(d'une voie romaine ; ce chemin , comme Fa observ6 
notre savant confrere M. Vaugeois, partant de Condd- 
sur-Iton , passait par LigneroUes et Gbamps , arrivait par 
ce c6te a leur Mons-Cacuna , ou il ne s*arr6tait pas ; ear 
k partir de la ville il passait au-delk de F6glise #e Sainte- 
Ceronne , se dirigeait au Sud-Est , par le hameau de la 
Bellefiliere > commune de Saint-Hilaire ,. puis continuak 
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Mortagne et rintirienr du Percfie, 06 les Ronialii9 
avaient une ligne de posted militaif cs ; il d^ait passei^ 
par la fontaine de la Herse dans la forM de BelMme^ 
on 6tait un (fetablissement romain ( * ). 

J*ai 616 k m^ine , vu la proximity des lieux , d Exa- 
miner des vestiges de cette voie romaine, bien recon- 
naissable, surtout dans ma paroisse, h TOuest du vil- 
lage des Martes ^ en allant k celui de Poix y commund 
de Sainte-Ceronne. 

Le champ de sepulture des anciens Gallo-Romains de 
Sainte-Ceronne, renfermait et renferme encore un grand 
nombre de cercueils en grison , dont la forme est abso- 
lument la mdme que celle des satcophages d'aujourd^hui : 
on ne peut gu6re creuser le terrain sans en decouvrir. 
£n Tan 1600 > (comme le mentionne une petite notice 
extraite d'un vieux manuscrit sur le Perche , par feu 
M. Hoyau, cur6 de Sainte-Ceronne, et inser^e k la fin 
d*une brochure in-12, contenant Toffice de la patronne 
du lieu, publiee par lui en 1820), on trouva dans cet 
asile de la mort , un cercucil en gr6s tres-fin , renfer- 
mant un corps entier et les cendres d'un autre cadavre 
dont il ne restait que la t6tc; un casque, des gantelets, 
une 6pee et quelques pieces de monnaie k TeCfigie 
d*Auguste, indiquant suffisamment la derni^re demeure 
d*un guerrier romain, qui aura 6t6 accompagn6 dans 
son voyage d*outre tombe, par un de ses enfans en 
bas Age, mort en m6me temps que lui, et dont on 
d6posa les d6pouilles mortelles aupres de celles de 
Tauteur de ses jours. 

— — ^t»— y*— ^»i**»— — «*— ***i^ t ■■ I ■ M—i^M—i*—**l^^—^'i— *—■■*— Mpi*^M*——i^^|^ 

__ J J • « < _ i f . . ^ 

'(*) Coup dVeil *»ur quelques ▼oieg romaines, etc. Brochui*© ili»8*» 
16S0, t«ir M*€r« VaDgeob, i83o, Caea, impriiMrle de Cbaloptm 



r ^ .19^ '<m ep dieMTfit phm^ieurft, oonteiiaBt 
i|itvres seulwent ; ¥«rg. la m^me ifepoque, ua Monsieur 
t'afBii» altos curt de Saint '^ Marc -de-CouIdtiges, naij^ 
^pprend » dans una leUre adressee en 1800 >&. feu 
Mj; Deleaifmg-y fiops^pr^fel ie Mortagne , qul&.la suite 
das fQuiUes pratiqo6es par son ordi'e dans le mSiae 
lieu ,, le risidtat de Fop^ration fut la jlicouyerte de dix 
ipu d0aze cercueOs dans un 6troil espace de terrain ; sur 
ce nombre ^ trois ^taient c6te k c6te , dont deux de ffr^s 
Nontenant des squeleites humains ^ ayant comme aiijoor^ 
d*.hui les pieds tourni^s vers I'Ofient ; le troisieme t6tini4 
dans un sens oppos6 (6tait place entre les deux autres^ 
lea. pieds k rOccident , il paraissait avoir 6(6 d*aiie 
cbUiposition artiScielle tr^Srporeuse t son tissiu 6tait ftngu- 
kux et rougeMre. Ud squelette de grande taiUe^ reoou-*- 
yert d'une poussi^re jaunAtre^ tin fer del&hce, quelque^a 
pieces de monnaie tres-alterees , portwt reinpreinte d'no. 
soieil rayonnant , et dont l^inscription &tait deterior^e aa 
point de la rendre ind^chifTrable , ^talent tout ce ^ui 
restait de cette grandeur 6clips6e ; car , la position du 
cercueily la t^te vers rOrient, et au milieu des deux 
autreS) sa composition artificielle . ^t la matiere dont il 
£tait format tout semble indiquer un rang plus ^leve, 
une position, sociale plus brillante que celle de ses deux 
satellites de la tombe. Comme Tiglise catholique, pour 
gagner les coeurs des idol&tres^ adoptait dans le priu^ 
cipe quelques-uns de leurs usages ou rites » lorsqa^Ua. 
n^avaient rien qUe d*innocent» je penche k croire que 
ee personnage de distinction 6tait un poutife ou pr^tre 
des Romains , et peut-^tre m^ine un Druide , vu que 
de tout temps les ^v^ques et les pr^tres Chretiens out 
it)6 inhum^, sans doitte k la mani ^ re -der premiers ,- 
dans, une position oppps^e &. celle des,jsiinple$ fid^cs« 
c'est'^dire les pieds a fOiecident. Comme cc^ n est qu*u«ex 
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fbdj^dtviT^; je Itoisse k Aes tfaetes icoMTrti^ dk tfbider 
jn qiiesHon d^iitae mwHrte plus sHlisfalbafeiCe poolr ki 
isdence. • ' 

En 1813 » on eii ddcMvril ub dtml le dessndy lout 
^'aoe pifete ^ ^tail gwni 4e chaanti^tes el kimii iVum 
didenas. II e)st hofs de doute qu*une. iiatssaiice iltaMre 
^' Qfi posto dmine&t , poa^ent seals vakrir tiae dis>- 
tint^tioil si mar<|u6e> k cede esp6oe dn fluJeMi dtf 
tombeau. 

L'aiin^e satvairte , eontinoe k til^tote Notice ^ lofs^ 
^'6n iiFatt la pierre employee k Tescaliei^ da dme^ 
Ui^e acluel de Sainte-^eroiine ^ on ' d^rra ml sareo^ 
l^hage en gres^ bien phis large dil milieu que tous les^ 
Mres : il renfermait tes restes d*utie personne adnlte t 
^t petites t^tes d^enfans trts^jetines ^feaient places 
sui^ les OS des cuisses; ce qui semble indiqtier ^ «omm6 
te felt observer Fauteur de la brochure, qiie ce cer* 
c^eil fut fa^onnd k dessetn pour renfetmer le corps 
d'nne Tetnitie de quality » mot^e eu domidnt le jour ^ 
deui . jumeauic , dont tes faibles debris 6taient ni^s 
k ceniL de Tinfortun^e , k qui leur ^ittrfte dans It 
fltonde avait coftt^ la Vie. Difiterens autres saroopfaages , 
dont la coQstraction ou les accessdi^es qu*ils retifer^ 
latent, tels que celui daiis le^tiel un uomilii PUgus^ 
marechal k Sainte«C^ronne > troiiva au coU d*un 4»idavre 
^e chatne «n cuivre d*«AvirOA six pi^i de lofif^ k 
l'%Ktti6mit6 de laiquelle 6tiAt att^^cMe ttn^ agrafe «a«i6Bie 
m6tal^ de forme oblongue, aplaiie et cisel^e, d'environ 
qaalre pouces ite longueur sur un* pouce et "denit de lar*' 
geur {*), semblent indiquer qu'il j avait dans cet asile 

I • ■ • . ■ 

(*) UM* JoIm Bemofon^ Frederie G«U«roo el Pftts de Saini^ 
Vincent , qui ont wiU ces lieitx ^ «i>tiar«M da'- fnw ^ d b| i Piega^, 
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mbrtiikii^ mtin flaee dlsttagirfa pour ted e£I6bFU£B de U 
«ttc ; * <^r y c'esi & ' pen de dtetanee . lei uns deft antret > 
qii*ont 6t6 decouYerts ious ces cercueils. En crensaiML 
ddns d' anlres diriections ^ on tranve senlemepi des osse- 
iiiens sanft McntM trace. d« tombean 9 01^ > pent«-6l]% 
i^taientrib en bois. 

Left eercneils^ dans ecMabift; endroits,; sont i si p^t 
d^ difttaOMe de la snrfaee du sol 9 fne le ^oc de la 
charme suffit pour les d^couTrir^ comme il arriva, en 
oetobre 1S33, k un nomm^ Saugeron^ cultivateur, an 
ViBage de Sunt**Marc(eI i qui sentant en labonrant dans 
nne partie de ce Ti'eni: cimeti^re , sa charme arr^tee par 
an corps dnr^ voidut en connaitre la cause, el ddcon- 
vrit un eereueil en gres fin , recouyert d*une seule 
pierre, quHl brisa en la d^cbargeant dans sa cour. 
Passant dans ce village ^dyiron deux, mois apres cette 
decouyerte , il me prit fantaisie de mesurer ce cercueil, 
dont la longueur est de six pieds et demi> la largeur 
de la t^te est d*uB pied huit ppuces six lignes, et dans 
la partie infierieure > il n'a qu*un pied y trois ponces , trois 
lignes , la profondeur est d*un pied quatre pouces : il 
ne rentotnait que pen d'osseiiiens,. presque reduits en 
poussit^re; nne petite ouverture de forme circulaire 
est pratiqa6e au pi^d du cereueil: j'ignore dans quel 
clessein. 

,. Ces anciens cercueils sont teltement communs dans les 
akntours> que plusi^irs; fenniers et propirietaires. ont 

—.'''''* * . * I .. . . . t I . r.. i. .» , . .. -^ ^ ■-^. J ■ ■ ^ ^ 

, , , - I 

chaciin tin fragment He la chaHie.^ Qnand 4 Tagrafe, qui est ehcorb 
k ma disposition > je presume qu^clle servait d'ornement ou d^acces- 
•oire au baudrier d^un officier militaire. Je desirerais pouvoir com- 
ni«iniqu«r ce> ttiorccau d^anUquite a ite$ wvans eiJnMret dit k Sdcieti 
.det aniiqiuures de .Movpitadie* , ., •. 



fidbss^ y k la ma^onnerie de leufs pnits , cStit ^d^ils iSAi 
detents; et, la dernMre delneare d'un haut et puissant 
seigneur , d*uii ancied favori de la fortune , d*un fier et 
opulent dtgnitaire , doftt la p^^seiice sufBsait jadis poui^ 
faire trembler le pauvre et pour porteir I'effroi dans le 
ccBur de ses subordonn^s, s'est vue enfia, iii6tanior^ 
phosto en auge pour abreuver les bestiaux..^ 6 nSant 
ies grandeurs huniaihesi 

L'emplacement de Montcacune el»t depuis grand nom-^ 
bre de si^cles , liTr6 k la culture. Des le temps ou 
Sainte G^rontie yiht fixer sa deioieuire en ces lieux, il 
ne restait que quelques debris de cette ville , parmi lesquels 
les rodeos et les broussailles croissaient en quantity. Quand 
h. population eut pris de l^acci'oissement , oil arracha les 
tetres au ravage de ces planted parasites pour les culti-^ 
ter; on d^blaysi le ^61 qu*oil a toujours Mbout6 depuis.; 
Au premier aspect , on tie pourrait jamais soupconner 
qii'il eut exists uhe ville en ces lieux^ niais, en creusant 
dans certains endroits, on trouye k six ou sept poucen 
de profondenr, quantity de briqiles et de ciment, pos^s 
8ur des fondemens en pierre, k chaux et k sable: ced 
inurs ont au moins six pieds d*6pai8seur. Les d6bris ar-^ 
Intent qaelquefois le soc de la charrue , et les btea 
d^perissent assez ordinairement sur Tdtendae de (erraiiA 
occup^e par ces fondemens* 

Les pieces de terre ou s'&levait Montcacuile ddnt bor-< 
lk6es, au Midi, vis-k-yis du village de Saint-Marcel, pai* 
tin 6norme ravin de quinze pieds de profondeur, sui' 
tringt de largeur: au sommet de ce ravin existe une 
f<mtaine connue de tout temps, sous le nom de fontaine 
de la Bonne-SairUe-Ceronne. Quoique situ^e a 13 ou 14 
pieds aii-dessiis du niveau du fond du foss6, elle est t6u- 
lours remplie d'une eau claire et limpide, que viennent 
T. I. i6 
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cherebet les habitaas des UenK circonvoisins , poBt j&e 
preserver ou so guerir des fi^vres; seulement^ dans les 
grandes chaleiirs de r^t6 , Teau y est assez rare , quoiquie 
cependaot elle n'ait jamais ete entierement a sec. Je 
donneri^i pips loin les details concernant Sainte-G.i^4)nne, 
sous le rapport religieux. 

' A partir de ce ravin est un chemin tcndant a Saint- 
Marcel, connu depuis un temps immemorial sous le nom 
d<3 ChenUn-deS'Potiers. 

line particularity assez singidi^re, et que fai remar- 
qu6e, comme M. Yaugcois dans sa brochure surles voies 
romaines du Perche, c'est que la tradition conserve 
k travcrs seize siccles, chez les paysans des environs > 
la prononciation latine de Tantique Mons-Cacuna des 
Romains : Va Gnal soul est change ; mais les habitans en 
parlant du lieu, prononcent Mons-Cacune , en faisant 
sonner Ys et jamais le t^ qui est la terminaisoa fran- 
(aise. 

Je termlnerai cei article en disant , qu'outre les me-, 
dailies, on a egalement decouvert, en dilTerens temps, 
des urnes ou ampbores romaines, des debris de Goles' 
en verre, et autres ustensiles en usage dans les siecle& 
ou existait cette viBe. 



AIsaEKNE VILLE BE KIVHAT, 

• • • 

Commune de Condi -sitr'-Bmsne, . 
Canton de Regmdlard, 

Bar-des*Boulais est le seul chronjqueur qui fasse meor 
lion de Rivray,, c^e^t. du moins Tupque <]pie j'aic pu. dc^ 



datLVtiri Cet icrivaiii pi^tend, avec la tradition religicn^ 

sement consennfee jusqa'^ bos joqfs^ que ce ch^tif hameait 

etait. dans le fHrincipe , one viUe consid^rabie avec ua^ 

cbftte«ii*-fort; il eli^^ en t^moignage de son assertion v 

tine Tieille poite de Till6 |>ar sous laquelle on passait^ 

pour se rendre de Bretoncelles k Nogent. Le conrontfe^ 

laent de ee portail^ depuis long-temps fombd^ enislait 

encore k T^poque oi Bai^ ^crivait; les niurs de cette 

porte ont au moins sis pieds d'epaisseur ; eomme presque 

loates les mines 9 lis sont tapiss6s de lierre^ .d'autres 

)dantes grimpanles et de gramtnees. Cette viUe 6tait for-^ 

tifi^e du c6t6 du Nord, et ceinte de muraillcs baignees- 

par les eaux de la riviere de Corbion, et, du c6ti3 du 

Midi y elle ayait pour remparts rancieo ch^teau-^fort assis 

sujp la^ iBontagne qui dominait la ville ; des murs et des 

retranchemens dont on yoit encore les restes^ la d^feU'^^ 

daient au Levant et au Couchant. La nuit des temps eouyre 

son origine: dut-elle son existence aux Gaulois^ aux Ro-»* 

mains ou aux Francs T c*est ce qu*il est impossible de 

determiner. L'incursion rapide que j*ai faite sur les lieux 

au mois de Juin 1837 , ne m'a procure aucun document 

pour diriger mes pas a travers ce labyrinthe ; je n^ai rien 

apercu qu*un (6norme pan de muraille solidement ma- 

conne, et dans lequel sont encore pratiqu6es quelques 

duyertures; mais ce bloc de pierre et de ciment domi^ 

nant les champs yoisins k une grande elevation^ appar- 

tenait a la cloture du ch&teau seigneurial , bien post6rieur 

ft la rille, et n*indique rien de relatif k' son existence^ 

Je n'ai jamais appris non plus qu'on ait* d^couvert^ k 

quelqu'^poquc que ce fut, aucune medaille romaine, qui 

temoigne le moins du monde que ces conquerans de la 

Gaule aient habite Rivray ; de maniere que priv6 de toutc 

espece de documens k ce sujet, et n'ayant pour unique 

guide que le temotgnage de Bar et la tradition populaire , 
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je ne puis fti'apptiyer que sur des conjectures ptafi orf 
moins vraisemblables. Quant k r existence de Rivtay , 
comme \iUe , on ne pent la contester : remplacenait , la 
superficie , les muraiUes et les restes de retranchemens , 
indiquent hautement dans leur muet langage, qu'il exista 
sur cette locality autre chose qu'un simple chWeau-fort 
et ses d^pendances ; on pent done pr^sumer que Bivray 
put Atre Mti comme Yille par les Francs, apr^s leur 
^tablissement dans la Gaule, et d^truit par les Saxons, 
ou plus probablement par les Normands, k F^poque da 
leurs ravages dans nos contr^es, pendant le cours du 
9,™« si^cle* 

Cependant, quoiqtfaucune piftce de monnaie des em- 
pereurs de Rome, si communes partout aiOeurs ou les 
Romains out eu des 6tablissemens , n'attestent leur pre- 
sence en ces lieux, il pent fort bien se faire que Figno-. 
ranee des habitans, leur incurie et le pen d'importance 
que les paysans attachent g^neralement k cette sorte de 
monnaie, soit Tunique cause, par le peu de cas qu1ls 
en font, qu'on n'en connaisse aucune, vu qu'ils n'auront 
pas daign6 ramasser ou conserver celles qu'ils auraicnt 
trouv6es: ce qui me porte k faire cette r6flexion, c'est 
Texistence d'un grand chemin d' environ 20 picds de lar- 
geur, aboutissant k Rivray m^me, et que les habitans 
appellent Chemin^de-Cesar ; il se dirige, au Levant, vers 
la route royale de Paris a Nantes, et au Couchant, vers 
Regmalard, Maison-Maugis et autres anciennes forte- 
resses du pays. Comme la tradition relative a ces anciens 
chemins romains est rarement infidele, on approcherait 
peut-^tre de la verit6 en conjecturant que Rivray , comme 
plusieurs autres, dut son existence primitive aux Ro- 
mains, qui choisissaient toujours pour Fetablissement de 
leurs villcs et de leurs fortcresses, une Eminence dans 
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1e voteinage d*inie riviere ^ ce qui se tronve a Rivrajr*. 
Dans cette Beconde supposition , qui me paratt plus yraf- 
sembiable que la premise , tu Fexistence de plusieurs 
autres Toies romaines dans liei contrSe, ma premrfere 
conjecture relatirement k sa destruction et aux peuples 
qui rop^rftrenty conserve toute sa force » car elle ne put 
tire d6truite que par les Saxons ou par les Normands, 
aux 5."« ou 6."»» siMe pour les premiers , ou au 9,«»* 
pour tes derniers. 

Rivray^ d£pouill6 de son titre de vlUe, n^en continua 
pas motns d*exister comme cMteau-fort, un des plu» 
considerables de Tancienne province. II ^tait poss6d6 par 
un des plus puissans seigneurs du Perche: les sires de 
Rivray, ainsi que ceux de Yilleray, figurent dans les 
Charles » k la cour des premiers comtes du Perche, dont 
Thistoire fasse mention* Compagnons assidus de leur 
suzerain y ils le suivaient partout, en paix comme en 
guerre, et partageaient ses plaisirs et ses fatigues, ses 
lauriers el ses revers ; investis de sa conflance et par- 
ticipant & ses ceuvres picuses, ainsi qu*^^ ses exploits mi- 
litaireSi comme on la verra dans les diff^rentes chartes 
de fondations et autres, ou les ch^telains de Rivray, 
de Riveriaco, sont ioujours ou presque toujours,. nomi^ 
nativement d^signes {* ]. 

La place de Rivray 6tait extrdmement fortifi^e, comme 



( * ) Una particularity digne de remarqne, ^uoiqaVUe n^ait peut-^tra 
ancua trait a Tliittoira , a^est que le pvineipal propri^taire du bameau 
de Blvray porle encore le nom de nilnstre maisoa de ces ancient 
comtes du Perche: la famllle Rotrou possede, de pere en fils, les 
principaux restes de la forteresse, qui ont survecu a sa derni^re dea- 
truGtion, 
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lUB. peat ^ncQTO s*.en conyaincre par. la.^simple inspeclipn 
des Hqux. Une charte de Rotrou lY, relatiyp h la re- 
construction du prieur^ ou monast^re dq Moutiers-au^ 
Perche, parle de Riyray en ces termes, k Tocc^ion des 
bienfaitSy dons, exemptions et privileges que le comte 
nccordait aux religleux de Saint-Laumer-de-Moutiers : 
NuUam omnino retinens inquiHUo^em^ nullam txactionem^ 
prcBier mandatum trium dierum ad reparanda fosseta de 
Miveriaco tatUummado. a Ne faisant aucuno reserve, et 
}» ne stipulant d'autre redevance que celle de trois jour- 
i> n^es de trayail par chacun an, pour les reparations 
y^ des fosses de Riyray. — Donn6 h Blois , dans le cloitre 
>> des moines de Saint-Benoit , Tan de Notre-Seigneur 1159, 
^ Ecrit de la main du chancelier du comte. » 

L*aneienne demenre des sires de Rivray , de ces fideles 
compagnons d'armes de nos illustres et yaillans comtes 
Idu Perche, continua de dominer majestueusement du 
]i$tut de la montagne ou s'^levaient ses ^normes tours 
et ses murailles colossales, toute la yall^e ou serpente 
la Corbionne, et h projeter, sur les champs d'alen- 
tour , Vombre gigantesque de ses remparts creneles, 
jusqu'k r6poque k jamais d6plorabIe ou, sous la con- 
duite des Bedfort et des Salisbury , les Anglais deyenus 
mattres de la France presqu'enticre , et en particulier de 
}a province du Percbe, detruisirent cette forteresse, et 
la renyers^rent de fond en comble en 1428. La place fut 
Tigoureusement defendue par son seigneur, un des plus 
z^les defenseurs de Tindependance nationale ; mats comme 
le courage n'est pas toujours un garant suffisant contre un 
nombre trop in^gal , elle fut obligee dc ceder , sous les 
efforts multiplies des nombreux assaillans. Une fois mat- 
tres de I'interieur, lis porterent racharnement et Tirri- 
tation h un tel point, que le genie m^me dc la destruc- 



iion scmble avoir pr^sid^ en personne k rai!i6antfe9eineift 
de cette antique forteresse^ puisque malgr^ son ^tendne 
et son importance premitoe, il n'en reste presque pa^ 
-pierre sur pierre. 

La tradition du lieu a ccmserr^ intact le souvenir de 
eetie catastr<^he^ Ayant difEferentes fois interroge moi- 
mdnoie les habitans de Rivray sur T^poque de la demoli- 
4ion de leur cMteau, et sur les auteurs prtoum^s de ce 
d^sastre, ils m*ont toujours r^pondu qull avait ^t^ d6^ 
truit par les BeattxfarU 9 sans pouvoir toutefois m*en 
dire davantage, ni me foumir aucnn autre detail sur 
.eea Beauceforts , et sur le siMe oil ils exerc^ent leurs 
ravages. lis gardent settlement ud souvenfar oonfus de 
I'lnvasion anglaise au 15>« siMe, sous le r6gne de 
•Henri YI, encore enfant* L*Angleterre ayant pour re- 
gent , pendant la* minority du jeune roi, le duo de Bed- 
lort ou Beaufort, les Anglais re(urent le sumom de 
Beawfarts, parce que ce prince 6tait k cette ^poque, 
i'Ame de toutes leurs entreprises contre notre malheu- 
reuse patrie, quMls inond^rent de sang et jonch^rent de 
mines, sous Cliarles Vn, roi de France. 

Le detachement de troupes qui fit le si^ge de Rivray » 
avait pour general en chef le comte de Salisbury. 

De tons les edifices qui composaient Tensemble du 
ehdfteau de Rivray , un seul 6chappa au martcau destruc- 
*eur; la rage anglaise s'arr^ta k ses portes: c'^est la 
chapclle; elle fut fondee par les ch^telains du lieu en 
rhonneur de Saint Jcan-Baptiste , clle etait situ^e dans 
rcnceintc m^me de la forteresse, au pied d^un moqti* 
cule artificiel qui s*61eve derriere le sanetuaire. Ce mon- 
ticule ou cavalier, £tait probablement Templacement du 
donjon , ou de la tour du beffroy , dont on n'apersoit 



f lus awiises traces. Sous cette aalique ebap^le eEtott 
VjQie grande et bette salle k yoAles pgivales, et soutemiM 
^ar plusi^or^ pOa^tre^ qui , rtguaqt dans la partie da 
milieu de tout rappartement » le diyUenli en d^ux bai^ 
€6t^8 qui pr^sentent le iii6me aspect que les nefs lat6- 
rales de uos ^glises. Deputs treis k quatre am , le pr<H 
pii^taire a fisuit construire un mur de refend qui partage 
cette grotte en deux , dans toute sa largeur. €ette esp^oe 
de ciypte ou appartement soutervaln, 6tait tri^s-prolMh 
blemeut le caveau i^senri i la sipuUure dcs - sires de 
Biyray. 

Avant 17de, cetle chapeUe ou Ton disail la anesse k 
certains jours de Fannie , itait un Mn^fiee simple k h 
presentation des religieuses Bda^dictkies d'Arcisses. 

ImmMiatement ayant le bouleyersement social opdr6 
par notre premiere r6yolution» un ben ermite en yto^ 
ration dans toute la contr^e, ayait cbuoisi cette grotte 
aplitaire pour y passer ses jours dans le siienee et la 
paix que procure Vcloignement du monde et de ses 
yices , pour y offrir a Dieu le parfum de ses pri^res et 
rencens d'^n cqeur pur, s^jour de paix et d'inBOoeneei 
L'obscur asile du seryiteur de Dieu 6tait un lieu de 
p^lerinage pour les habitans des hameaux yoisins, qui, 
<lans leurs promenades du dimanche , dirtgeaient de pre- 
ference leurs pas yers la grotte myst^rieuse du pieux 
fipac^orete. Chaque famille ai^^e.dc^ enyirons, alors que 
le froi(3L d^oisme n'ayait pas encpre glace les C(Burs, se 
feis|iit un deyoir de subyenir aux besoin$ 4n bon ermite; 
les m^rea de famille, accompagn^es 4^ lei^rs enfans, 
ftUaient. offrir au saint honune, par les ms^ins de leurs 
chers nqurris^ons qui se faisaient un gr^ud plaisir d*etr^ 
)es distributeurs des aum6nes matemelleSy chacuae son 
(aodeste tribut de pain bis, de bem*re, de bit, de fror 
page e( de fruits , mets simples e( salutairesji t^ls qu^ 



let prddotialit la flatare , et en parfaite hartiMitii^ aTe<} 
IraliesoiAS d'un liomme mort au monde, et qai, content 
ito atrii;tji6cesflaire> attaehait beauccmp plus de prix & la 
nourritwre de TAme qu!h ceDe du corps. Apr^s aToir d^ 
pos^ cette ofiErande anx pieds de Fhomme de Dien, la 
homne m6re ne demandait d'autte reconnaissance qu'une 
purt am prf^res de Termite , dont die soUicitalt la b^n^-^ 
diction pour l-aimable et innocent cortege dont elle 6tait 
si fi^re de se voir entour^is. 

Mais depuis pris de cinquante ann^es , anachorfete , 
pieux p^lerinages , douces ^ agr^ables r6cr6ations dont 
la charity 6tait rftme, tout a disparu dans la temp^te qui» 
pour la troisiftme ibis; sduffla sur ces lieux. Le yieux 
solitaire 9 eomme Taigle de la montagne, prit son essor 
Ters le ciel; la maison de Dieu qu'avait respect^e la fu- 
reur des Anglais , ftit profan^e et d^yastie par les £ner- 
gumdaes de 1793. Vendue k un particulier de Fendroit^ 
il la coavertit en une mistoable grange ; des mains pieuses 
sauY^rent de la mutilation la statue du saint pr^curseur 
reprisente pr^chant dans le desert , et fort bien ex^cutee. 
Quand le calme cut succed6 k la violence de Torage^ et 
qa*a la voix du G^nie r^parateur qui musela Tanarchie 
fi^missante» les tem/ples furent rouverts, et les autels 
releveSy cette statue fat portee dans T^glise de Cond69 
ou elle est encore. Quant k la grotte de Termite , elle 
n'offre pbis depuis ce temps aux yeux attristes du pele- 
rin 9 qu*un miserable collier , dont T^cho loin de retentir 
comme autrefois » des pieux accens de son ancien h6te , 
ne redit plus aujourd*bui que les sons rudes et agrestes 
de la yoix du paysan , qui yient y chercher chaque jour 
line partie de sa subsistance, sans penser peut-^tre a 
celui dont elle 6mane. 

Au retour de chaque printemps y dans le beau mois 
det flairs , a T^poque des Rogations y Tantique cbapcUo 



de Rivniy Tojrait'SQ.rtanir dans sob eAcetnte lte'liabitan» 
fie chaqne paroisse Umitroplie , qui s'y rendaieiit pr^Hse^ 
akmoQllement. Le joiur d68igli6 poor celle etatton ^ yoyaii 
tottjenrs doidller le nombre de» fld^lea dm pitax cortege; 
tani itait grand l*empre6S«meiit qa*OB BieiUtit k s'y reii-^ 
dre; tai^l eet asile coDsaci:^ h Diea, depnts des sMdes^. 
dans ces Kenx encore empreints d'ime certaikie majestt » 
avaii d'attrails pour cette fode simple et oandtde*, k 
laquelle ils rappelaient , en parknt toti k la fois aux 
sens et a Vkmfij et la bridveti de nolrte passage ici bas> 
et la grandeur exclusive du Dieu dost ils yenaient 
implorer la bonti* 

En face de Rivray » existait une autre chapelle fondte 
par les m^mes seigneurs » en Thonneur de Sainte-Cathe^ 
rine: elle 6tait situ^e au l^ord-Ouest de la forteresse, 
sur la riYC droite de la Corbionne : ce petit benefice ^tait 
a la presentation d*un particulier de Nogent4e-RotrDU » 
qui nommait le titulaire. Moins faToris^e que celle de 
Saint-Jean » elle tomba sous le marteau r^vdhitionnaire : 
il n'en reste plus aujourd'hui que qnelques mines iu'* 
formes. 

Le bameau de Rivray, sous lequel existent encore 
quelques souterrains , est situ6 dans la commune de 
Conde-sur-Huisne y k sept lieues Sud de Mortagne , k 
deux lieues Est de Nogent-lc-Rotrou ,. a deux lieues Sud 
de Regmalard » sur le cbemin de BretonceUes a la com^ 
mune cbef-lieu. 

aiiziBBESy 

Commune de Tourauvre^ 

A une demi-lieuc Est du bourg de Tourouvre , sc trouvc 
10 bameau de Mdziir€&, bditi sur Templaccment d'une an* 
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iciennfr rvUle 4<truite <tepuis- un gmnA nombr^ de siAcIes. 
La tradition du pays, joiute aux aombreuses d^ceuverios 
<4ii*oii a $stitc$ & diff6rente6 6poquesy ne permeU^ikt p^ 
Aa dpuler que si Mezi^res ae fat pas une vill^ dans toute 
lacception du terme, du mains il fut une , place. pJins 
considec^e f^. son ^tendne qne beaucoup de nos loca^ 
lit^s actuelles d^cor^es du titre de ville; car, par tout 
ou Ton fouille daqs lespac^ c^uatenu «ntre la butti^; de 
Mellegarde , le hameau des Croix-Oiemim et le pied de 
la o6te qui borde la rive gauche du ruisseau du JRenouard^ 
des foodemens de muraiUes ^ des Testes de caves et i9» 
debris de toute espece s'o{Trent aux regards. 

Comme je li'ai pas explord en enlier I'emplaceirfent de 
Tancienne M6zi6res , je prendrai pour guides deux ama- 
teurs d'antiquit^s qui, h different^s reprices, ont visits 
les lieux et fait 6p6rer des fouilles avec tout le zele 
dont est ordinafrement anim6 un veritable antiquafre. Le 
premier de Ces deux honorables amis d^ leur pays^ 
M. Taffin, ancien cur6 de Sainl-Marc-de-Coulonges, s^ 
^tant pour la premiere fois transporl6 le 17 septcm- 
bre 1801, rencontra , dit-il, des ouvriers occup6s A 
fouiller le sol pour construire des fourneaux hux forges 
du lieu ( * ) ; ils trouv^rent beaucoup de fondemens do 
tours de quatre pieds et demi de largeur sur autant 
de profondeur au-dessous du sol qui les recouvrait : il 
en existe d'autres qui , autant qu'il en peut juger , ont 
plus de cent pieds de long , sans mur de refend , dans 



' {* ) Lettre de M. Tainn a M. Delesunf* , insert^e dans la Choro- 
jgraphie do Farroiidittement de Mortagne, in-i2, iSo3. 

Lc fourncau de M^zieres^ appele la jPonte , detruit dcpuis phi6iear& 
9«a^e$, 6fit cUangti aujourd^hui en m»ulia a farine. 
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la dlreetloa de rOrieni h FOccident ; ces mars, dif 
c6t6 da Midi j ont des fooderaens saiOant en dehors , qm 
annoncent Texistenoe de sept ou huit petits Mtimens de 
sept pieds earrte, dont les portes r^pondaient k I'inte- 
rieiir d*iui grand Mifice, an mUien dnquel dtait une 
base d^environ huit pieds de ma$onnerie en long snr six 
de large. 

Cet Mifice ponvait, snivant Fantenr de la Notice od 
je pnise ces renseignemens , avoir 6t6 nn temple consacrA 
aux faux dteux , et les petits bfttimens contigus » destines 
k loger les sacrifieateurs et les autres ministres. Je laisse 
k la sagacity de mes doctes confreres , heaucoup pint 
habiles et plus versus qne moi dans cette esp^ce d'etnde, 
k apprecier le plus ou le moins de justesse de la con- 
jecture de M. Taffin«. 

Les fouiUes op6r6es dans Tinterieur de ces apparto- 
mens , amen^rent la d^couverte d*une quantity d'ossemens^ 
de charbon , de tuiies k rebords cass6s » de fragment 
de poteries et de clous* 

Ces m£mes ouYriers lui firent remarquer tes traces 
des anciennes rues de la yille , allant la plupart du Nord 
an Midi , et les autres , de TOuest k T^lst. II est 
tr^s-facile de les reconnaltre k la coule:ir jaunfttre des 
bles qui , yers le mois de mai, commencent k dep^rir^ 
k cause du peu de terre v^g^tale qui recouvre T empla- 
cement de ces rues. M. Vaugeois » de Laigle » le second 
explorateur des mines de Mezi^res , fait la m£me obser- 
yation dans la brochure ou il parle de cet endroit; 9 
ench^rit encore sur la quantity de debris et d'antiquit^s 
romaines dont parte le premier , puisque dans les diB& 
rentes excursions. qu*il a faites sur les lieux depuis une 
quinzaine d'ann^es , il a d^couvcrt , outre les fragmens 
de tuilcsy de poteries, etc. , altercs par Taction du feu^ 
plusieurs autres objeis > tels que creusets » tenaUle^ 



HiBiieaiit, ^ grands amas de gros diarbolk ite bois^ 
fe tout enfotti sous plusieurs pieds de terre et de deeom* 
Iwes; il a vu en outrie, des meides de moulins & bras ^ 
des fragmens d'urnes et d'amphores romaines^ des restes 
de fonmeaux dont les nrars ^taient traverse par des 
luyaux en terre euite^ II a conser?^ une clef romaine 
pareiUe k celles qu'il a vues k Lyon , au Mus^e des An-* 
tiquit^s , ainsi qu*un mors bris6 > k pen pris semblable k 
cenx dont on fait encore usage pour contenir les mulcts 
difficiles k conduire. 11 a ^galement dans son cabinet » 
quelques-unes des nombreuses m^daiHes on pieces de 
monnaie k I'efBgie des C^sar, trouY^es snr cet empla- 
cement 9 entr'autres , trois des plus r6centes , savoir : un 
Licinitis et deux Constantin (rancien et le jeune}. Un 
autre de nos confreres y M. L^on de la Sicottiere , trouTa 
au m£me bameati, en 1836, quelques objets antiques 
appartenant k l*6poque romaine, entr'autres, un reste 
d'amphore assez bien conserve , quelques pieces de mon- 
naie , un Trajan , etc. Quelques amateurs ont aussi diffe- 
renies fois achet^ de ces medaiUes aux habitans de 
Vendroit , qui en d^couYrent assez souyent dans le coura 
de leurs travaux agricoles. On a reconnu dans ce nom- 
bre des Nenra, des Trajan, des Yespasien^ et autres 
pieces a I'eiBgie d'empereurs , ant^rieures de plus de 
deux siecles k celles que poss^de M. Yaugeois. 

La nuit des temps cache d'un epais yoile^ dans ses 
obscures profondeurs , I'origine de Mezi^res et T^poque 
precise de sa destruction. La position du lieu au milieu 
des bois et des mines de fer, I'immense quantite de 
laitier ou scories employees k la confection et au parage 
des Toies romaines , pendant cinq k six lieues , out tsAt 
conjecturer k M. Yaugeois qtie cette antique localite eut 
pour fondateurs les Gaulois indigenes , qui avaient etaUi 
dans ce lieu une de leurs grandes usines pour la fabci-* 



cation €n ter\ et que Gdsar appelle dans ses Comttieii'U! 
tstires magmt firrorieB. La aatare du pays ayant perpetuef 
jiisqa'k ce jour le m^me g^nre d'industrie , rextractioii 
des miiieft de tet des terraiiis eirvfroiiBans faisaitt eneore 
la prineipate occnpatioii deplnsieurs habitansdii hameauf 
rall^gation ci-denstoi^ n'a done rien qniB de tr^-rason^< 
liable , de tt&s^fcAide et de Ir^iMidBiiseible* Qnanit an' 
si^jonr de^ Romains k Mifezf^res , la ptesomption se change 
dn certitnde absolve : les moimaies et les antres objet» 
precitisi sont deff t^moins que le scepticisane le pfaig^ 
€hont6 et Vi^norance la phis crasse pouiraient seids i^ 
Cttser. Les Remains, apr^s la conqu^te de la Gjoder 
laiss^rent done k F^tablissement de Mtei^res sa destina^ 
tion primitive ; on cbntiiraa sous I^ir domination , h j 
ftbriquer dtt fer, conmve dii temps des: Oaniois ^ seolcK 
menty il est probable qu^en FufiUsant k lentt profit , ilsi 
y firent les augmentations et les ameliorations qn'uae 
ciyilisation bien plus avanc^e (pie chez leors: deTancicrS) 
purent leur faire juger indispens^bks ,. poor ler perfect* 
tfonnement de la m^bode d*extralfe le fer. de ki mite , 
qui 6tait dans son enfance sous nos premeiers p^res* * 

Situ6 sur la rrre droite^ du Renouard> WsiA^es est 
doming lau Sud , par une petite montagne de forme 
oblongue, doiit la Commauche baigne le pied au Midi: 
on appelle cette eminence la Btthe^de'^Bdlegfitrde ; k son 
extrcmtti^ occidental s'ei^ve un petit ehAteau portani 'le 
m^me nom. Cette denominatioti de Bdkgarde sembte^ 
avoir perp6tu6 le sourenir d'un poste miliiairey plac^ 
sut* cette hauteur au. temps des Remains , j^ur la £flret6 
de Mesi^res et la garde des esclates condamnis a triai-^ 
vailler au:& mines. 

A peu de distance du chateau , sur le bord oriental du 
petit Yalloh qui partflgc la butte en deux, existe un autre 
monticule arliOckl destfan^ i la m£me ^poque^ k l^em- 



idiacement d'ud foH ; ctelte ja(iotte def^ts cbe^; ^6de^ cchh 
vecte da boia » Qst. eiiTiroiinie de. reiraoehmens oa^ 
fgs^es, duns le^que]^ ^n ^ abHttO) depais woe trentain&< 
d*aniK&^s , UQ cei^taija nombre de chtees pllis que s6ca^ 
laires. / > 

La qiisguitite. do laitier on scories defer, provenaitt dem 
i^n0s : g^ulokes €t romaines itablie& dftos ce liea, etait 
sicenaiderable,. c^e les champs: de Ifezidres ep goitt^ 
PArtout coutertSy piriadpalement sur les bords du rais« 
s^u. Toutes les ancieanes rues ^n sont eonstrmtes et 
payees ,. paFti€ulidreiiieiit la grande rue ou Toie roaiaiiitf- 
qui trayersait la viUe. daos toute jsa I<»iguetir , de rOcci*^ 
deal arOrtent, se dirigeant yers Orltons k travers la: 
P0tys Char train y passaint au-dessus de Lhosme , de footz, 
de MarchainYille; et, a partir de I'ancien chateau d^ 
h Rofijiere., commune de Tourouyre , jusqa'k Neuiily-: 
SRr-Eune,, ce chemin est de distance en distanoe> feixa 
€Q laitier; yen ai fait moi-m^me Hobseryation en I^. 
parcottfanl, je Fai surtout remarque en sortant du yillage 
<l.e la Lande-sur-Eure , ou des scories compactes et char-) 
fi^es dQ beancoup de fer » k cause de la m^thode impar-i 
fiiite des aaciena dans ce genre dlndustrie , out rendu!, 
cette ix)ute si solide , qu'apres 15 ou 16 siecles d'eaislence ,> 
sans ayoir jamais exig^ de reparations, elle se trraye 
^ficcwe en bien meilleur 6tat que nos routes royales les 
mieux entretenues, quoiqu'elle soit jouraellement prati-. 
9^e par les cnltiyateurs et les yoyageurs assez nomr: 
hreux qui passent et repassent . ayec des cbeyiaqx et des 
y^itares^ le long de ceUc yoie, destin6e k perp6tuer lie> 
souvenir des ai^ci^ns maltres du monde dans nop^ cobk 
tr6es. 

Quant a Tepoque presum6e ou M^zieres disparut du 
sol ou cllc s'eicyait pour rentrer dans le neant,, le seui 
genre dargufnqntatiQn qu'op guisse. employer ^ e«t cd^ii 
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qui rtstdte ded m^datHes. Comme dtas tes diffi^f^ttei 
fouUles ou dteoitvertes fortniles on n'a jamiais troayd de 
|>i^ces de moimaie post^rienres aux rtgnes des dem^ 
Gonstai^ii , doni le dernier mourat Fan 349 de J*-€. , 
on peat conjectarer que cette antique eit6 cessa de -fiiirer 
pejrtie des ySles rets le milieu dm ^.^^ Steele. Le^ nom- 
breiises coudies de laves que renfeme le sol, les tailes, 
les briques , et alltres fragm^s ctf cin^s , les ca^es rem-> 
plies de tenres briU^es et de cendres amoncelSes, enfin^ 
tons les autres debris portant Tempreinte de la flamme, 
semUeni ne laisser ancun doute qae M^zi^reis n'ait et^ 
r^duit en cendres k la suite d'un violent inoendie , fr^s- 
probablement k Foccasion des guerres et des d^yastations 
en tout genre dont nos pays fiirent le Ui64tre pendant les 
ittvasions des barbares 9 si multipUee^ dans les temps ofji^ 
geux de hi fin de remptre , k T^poque du bas empire; 
et, ces barbares ne purent ^tre que les Saxons ou les* 
premiers Francs ( 1 )• 

M. Odoleirt-Desnos est port^ k cf otre dans la disserta-' 
lion qui pnecMe ses M6moires historiques sur Alekicon ,• 
que M^zi^res avait pu ^(re Tancienne cour de Saxe, euria 
Saxomca^ ^tablissement fond6, dans les quarante de»*ni^es 
amines du 5.™« si^de , par les Siaxonfr , dans le cont6 
d'Hyesuiois > vicairerie de Corbonnais f oA Ton ayast h- 
briqu6 au nom de Charles-le-Chauye , de lal monoaie 
d'argenty portant pour inscription Curte Saxonue. J' ignore^ 
sur quel fondement ce sayant et estimable ^eriyam avait 
pu appuyer un sentiment qu*il n'aurail pas . 6mis ^ s'it 
eikt eu connaissance de plusieur» d^eouvertes qui rendent 
sa eoi^ecture absolument insoutenable ( 2 )• 



( I ) Gab-. Vaugeois^ Coup-d^tieil sur qiielques voies- romaines, elCf 
Brochure in>8<^, Caen, T. Chalopln', i8^o. 
( a) Odol. DesQos, Mem. hUi.^ t. h*'y Diis,y p. IA%, 



: M62i6f6B n^ett plus aiqoilrd'hui qa'un obscttr hameatt 
de. la commane de TouraaTre , el teUement d^chu de son 
ancienne Importanee , qa*il serait impossible , sans la 
tradition et les di&bris d*antiqnit^s qn^offre son territoire » 
de soup^onner qu'nne viUe e4t jamais illiistr6 ces lieux* 
Non loin de M6zi^res» il existe un autre bameau piaed 
sor le bord de la Gommaacbe : il ik>rte ie nom de Jlfouttn- 



MAaaiAINTILLE » 

Canton dc Longny (Qrne)» 

Marctiatnville , antrefois MarchevMe, 6tait eomme Tin- 
dique ce dernier nom , une yille de guerre , froati6re da 
t^erche et du pays Chartrain, le mot niarche 6tant dana 
Tancien langage synonyme de frofUiires. L'origine d^ 
MarcbainviUe et de sa forteresse^ une des plus impor- 
tantes du pays» s*enfonce trop avant dans la nuit ded 
temps pour qu'il me soit possible d'en priciser rdpoque^ 
Cependant ( eomme le fait observer M» Patii de Saint-^ 
Vincent , k qui j*emprunte la plus grande partie des d6^ 
tails que Je donne ici ] , la ma(onnerie k cbaux vive et 
les arcades k plein cintre formant les ouvertares de 
quelques-nnes des six tours , dont les ruines sont encore 
debout, ne laissent aucun doute que MarcheviUe enisiAit 
avant l^^poque des Croisades, dont la l/« eut lieu en 1095u 
Deux portes , dont le baut se pent encore apercevoir au- 
dessous des d^combres, et que les barres de fer qui en 
garnissent Tentr^e , out fait r^sister jusqu*k ce jour k la 
faux destructive du , temps , semblent indiquer clairement 
qu*ici , eomme dans toutes les autres constructions feo- 
dales du m^me genre , ont existe des souterirains ou 

T. I. 17 
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rhemins d6robeft> pour la faeUit^ des correspo&daocieff 
•ecretes avec rexterie«r , en cas 4'6tal de Bi^ge, oa de 
toute autire silualioii critique et dangereiise. 
« La tradition da pays > d'acoord aveo la prtaomptlon 
la plus l^itime , Teut que plnslenrs gnerres mear-- 
tri^res aient ^ pendant le <Kmrs du moyen &ge , en- 
«anglant6 le terriloire de MlarckeviUe, dont les 6paisse9 
murailles et les ^normes toura ont, duranl plastenrs* 
sieges m^morables , r^slste aux coups du b^ier et aux 
assauts redoubles des autres machines de guerre. De teas 
ces exploits un seul nous est parvenu par le canad 
de Thistoire: Yj^m If foil y rapporl6 par le chroniqueur 
Froissard^ 

C'^tait en 1364, Charles V,^.qui ses. grandea qualit^s 
et son habile(& politique valurent le beau surnom de 
8agc> Tenait de suec^der, sur letrdne de Saint-Louis » 
k Jean» son p^re, surnomm^ le Bon, prince brave et 
loyal, maisdont Timperitie et le d^raut de discernement 
avajent plough la France dans toules sortes de malheurs. 
Tout rOuest du royaume , travaiH^ par les phis violences 
convulsions politiques, 6tait infests par nne foule de 
brigands en armes, oonnus dans Fhistotre sous le nom 
de Grandes'-Can^gnies. Gette tourbe effren6e , dirigee par 
•des factieux, tralnait k sa suite la desolation et les plus 
ex^crables d^sordres ; ranarchie ^tait k son apogee i 
chaque province eraignait la presence de ce fleau redou- 
'lable, suspendu sur le pay« comme une nuee orageuse, 
4lont les flanes rec^ent des foudres aussi subites qu'ex- 
terminatriees. L' Ame de toutes ces horreurs etait le trop 
fameux comte d*£vreux, Charles , roi de Navarre, que 
I'histoire a justement fl6tri du surnom de Mauvais: ce 
monstre ne reculait devant aucun forfait, pourvn que 
ce lui f&t un moyen de fomenter en France la confla- 
gration , et d'y susciter toute eq^ce de troiibles et de 



braiterei^m^lift pcm i^nrvenir k ses ffnfiiftibitieiiises d 
ctimineUes* Lee Natarron et aiitre^ baades e0r6168 soua 
la banai^re da peride ]iioiiarque> s'iiaient^ dansle eours 
de Icnra e^ccursions^ jetks dans Mafchetille^ doBt ik^ fi>* 
nmtiui de tears repaii^es, apr^s B^6n 6tre reados maltres^ 
Philippe, doc de Boargogne, escorts de Tfliie de sea 
gaerriersy Tint les j assizer. La forteresee malgre sa 
oeinUiTe d'^paisses et robustes moraiUes, fut serree de 
si pt^sr, et les preut: Bourguignons d^ploy^rent dans Tatta- 
qae one di h^roique bravoare, que. malgr^ la yigoa-^ 
teme resistance des assi^g^s, la place ne pat tenir 
bng-teaips contre les balistes colossales qn'on avait amc^ 
Hees de Chartres, et qtii, lan$ant de toutes parts une 
gMe d'^normes pierres cotitre les tours et les murs^ 
en btsaient croaler de larges pans. RMuits h Fextre^ 
^Ui 9 et datis rimpuissance de prdk>nger plus long-temps 
nne lutte si in^gale , les rebelles n'eurent d*autre res-^ 
Boarce que de rendre les armes et de livrer la yilla 
an trainqueur qui , en possession de cette place d^labr^e > 
y unit aassitdl une garnison. 

Quelqaes auTertures ogi vales pratiqu^es dans les restei 
des tours , annoncent que' le chAteau fat repare apres la 
catastrophe dont je viens de parler, mais il n*6chappa 
ii ce d^sastre^ que poor saccomber, environ soixante 
ans plus tard , sous les coups des Anglais qui , apres uu 
dernier siAge , renverserent cette forteresse par le fer et 
la flanune vers Tan 1424, comme ils firent de toutes les 
antres, qui dans Tespace de bait k dtx ans» disparurent 
pour jamais du sol oa elles avaient si long-^temps ^ley^ 
tears tMes alti^res et mena^antes. Le coup fat si terrible ^ 
h rage anglaise si furibonde , que Marchevitle ne put 
survivre k cette derni^re catastrophe qui tcnnina son 
esListence politique. 

Les malheareux habitans reduits , apres le sac de Icui; 
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vfDe, h la phu allirense indtgenee; sans toit, sans pi^ 

9 

ei sans patric; n'osant d'aiUenn r^dainer fimprts d*iui 
vainqnenr sans entraiUes , lea debris fomans de lean 
demeures , n'enrent d'antre ressoorce que dialler s*^tablir 
h Yemeaily on ila port^rent lenr indnatrie qui 6lail la 
bonneterie. Ha ae tronv^rcnt encore sous le joug .de leurs 
oppressenrs , car Yemeuil alors , comme tout le rcste da 
Perche , £tait an ponyoir dea Anglais ; mais il fallatt i 
tout prix se sonmettre aux loia imp^rienses d'une dnre 
n^cessit^. Le march^ de MarehevUh qui ae tenait le 
mardi fot transftr^ k Longny, qui comment dis-lors k 
acqu6rir de rimportance , tandia que Marehainyille fiit 
r^duit k r^tat du plus panyre Tillage ( 1 ). 

Marcheville au onzidme si^de renfermait dans son 
enceinte un monast^re de religieux y ainsi que I'indiqae 
nne charte de donation cit^e par Orderic Vital , historien 
contemporain ; I'^glise actuelle , constmite en grisons^ 
noird, fdt bl^tie par les religieux de Saint^^ETroult , daas 
la derni^re moiti^ du onzi^me si^de k parlir de Tan 1060, 
sans pouYoir au juste pr^ciser Tann^e , nais elle 6tait 
termin^e ayant Fan 1100 , Toiei k quelle occasions 

Foucher de Ghartres ( 2 ), historien des croisadea , et 



( 1 ) Vues pittoresques du Perche, aveo un texte, par M. Jules 
Patu-ae-S.-Tincent. 4** liyraiton , p. 39. 

(2) Foulquee on Foucher deChaitres, cbapelain dc fiaudoin i*'«, 
roi de Jerusalem, a ^crit une histoire de ce qui s^eat paas^ depnis 
Tan 1095 9 jutqu'en 1117 : il auivil ik lacroisade, le comle de Blois; 
•ccompagna Bandoin k la conqu^te d*£deise ; quoiquVcclesiastique , 
tl maniait ausai bieo P^pee que Pencensoir ; il aYait mdme plus de 
propension pour la vie ayentureuse des camps , que pour le silence 
et le recueillement du sanctuaire : il fut temoin oculaire des fails mi- 
litaires quHl raconte dans SOQ histoire : il ayait 6li mtLtU et ayait 
des eofans. . . * 
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posfieBseiir de tastes domaines , fit don a Fabbaye de 
Saint-Eyroult en Ouche, de la terre, da monastere ct 
dtt moulin de Mar^^^evitte ; void quelques passages de 
cette pi^ce f nteressante , dictee par le donateur , k un 
nomiiii Robert-Audrey qai ^U peal^tre secretaire dQ 
Foucher f et qa^Ontoic Vital cite comme un 6criTam 
enidit. 

« Mot Foucher , fils de Gerard , chanotne , fjnoiqu'is- 
» digne de T^glise de Sainte-Marie de Chartres, ayant 
B sonvent rfefltehi en moiHDi6me sur ma propre eondi- 

» tion et celle des antres mortals , f ai reconnu 

h qu*il n'y a rien sur la terre qui puisse rendre les 
j» hommes heureuxapris les angoisses de cette yi^, si ee 

j» n* est de Caire du bien pendant qu*ils existent 

» effngrg d'aittenrs de l'^normii6 de mes fantes , puisqne 
» cbacun doit nn jonr rendre compte k Dieu de ce qu'il 
» a fait ^ j*ai jng^ convenable , pour le salut de mon hme 
B et de celles de mes amis f de jEaire don de ce que je 
» poss^de , au bienhenreux saint EytouU , afin que mes 
» fr^res , qui babitent le monast&re d'Ouche , puissent 
» Jhire mimoire de moi aprds ma mort. 

» Qu'il soit done connu de tons les fiddles de la sainte 
» iglise, que librement et spontaniment , afin de pour- 
» Toir h mon salut pour ravenir » je donne k saint 
» Evroult ei k ses servitenrs , toutes les choses que je 
» vais designer ici, savoir : r^glisa de Mouticent, (pr^s 
B Longny ) > le cimetidre et trois acres de terrain qui so 
B trouvent derri^re ; en oulre^ I'artage ( arcagium ^ emlos) 

» du monastdre , autant qu'en a tenu GosceUn t . 

B Tout moine qui babitera k Moulicent no derra jamais 

» de mouture de sa provision Qu'il aflle 

» moudre k mon moulin , et qu*il garde toute sa mouture. 
» Tout ce que je possMe k varcheville , terres , mo- 
B naslfere et moulin , je le leur donne k perpetuity. Dans 
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n le village '^u*oq appeUe la Lande vje- Jeur doime , ^n 
p ouire una torre. ei ua moutiev ou monastere , moiicMle- 
9 rium ; je leur donne aussi la dime de ma fordt » c'ast* 
» a-dire du pana^e des abeiUea. el dea bites sanyages 
a qui ; seroiit prices, hen pores des moioes ne paieroat 
a aucan p^oage (fan^gium^ pae^ge) dans mes bois, et 
a les moines ne seront en aucun temps , si enyers moi , 
» ni envers m»% desceadans > tenus & aueun travail , 
» seryice on expMition quekonque. . • • • I'offire spdnta- 
i> n^ment au btenbeurenx Evroutt, tontes les doaatfedns 
a .qnelcQttqoes que je viens de spieifier. S*il est quet- 
» qu'un d'assez l^obe o« enyieux , pour amoindrir , vio- 
j» ler ott enlever de force ou secr^temenl, qinelqnea- 
a uns de ces objets, que.frapp6 d\in iternel tmai^m^^ 
a il ne yoie jamais les biens du seigneur, si ce n'est 
» aprds avoir fait une tr^s-digne satisfaction > de s'^tre 
i» sincirement repenti de son audace et de son injus- 
D tice, A ma pri^re, le seigneur Robert (I«^ du nomi 
a qui commen^a h singer en 1960 » et mourut en 1067), 
jn 6v6que de Gbartres , dans le fief duquel sont les 
> objets donnas , rapport^s ci-dessus , a Men voulu coin 
a firmer cette donation de notre pauvret6. a 

Pen de temps apres cette donation , des moines de saint 
Evroult vinrent prendre possession du monastere et des 
autres biens que leur avait concedes Foucher; Orderic 
Vital cite notamment Aimery, Raoul, Hugues Tanglais 
et 6uillaum6-du-Herle qui , parmi plusieurs autres , se 
dtstingu^rent igalement par leur eloquence , leurs vertua 
et leurs talens, Ce Ibrent ces premiers religieux qui, 
n'ayant trouv6 qu'une chapelle insuflBsante, jugerent in- 
dispensable de hfttir une ^glise plus convenable et plus 
d6cente. Honoris de la bienveiilance des dv^ues de 
Chartres, Robert, Geofifroy I*'., Yves, etc., et ai^s de 
la protection et du concour^ d^s gens de bien , Us b&« 
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tireni r^gitoe actiiene, qu'ils dMtttcnt, dit I'hfetorieD ci- 
desstt»9 a k Marie 9 sainte m^re de fiicir> par laquelle 
»*apira le gabit i» numde ( 1 )» i» 

Cette ^lise fut^. satvant le style da tempB^ Hej^e avee 
on ba8-c6l6 , ei. une toiture d^une g lande -^liyatioii ; la 
toar dea cloche9 ptesenlant .une sorfieKe carrte , et &vt^ 
06 arcbiteciure assei renarqnable , itait plac^e sor le 
mili^ de TegUbe k Tentrte du choBur , eomme ^ela s'est 
taujours praliqud pour toiites les ^lises de idionastferes^ 

En tT23 J ie curd de MafchaiiiTiHe , nommft le Fleuriel ^ 
troavant indecent qn'mi si pefft village eAt un6 sigrande 
^gltoe^ eat rincoDcevable id6e de faire abattrele bas-€6te , 
et d*ab«isser la toitare de quiiize oa Yingt pieds , pour 
proportionner le temple k la popolation dela paroissc f2]» 

Marcheville qui d^puis quelque-temps , avail chaiig6 
son nom en ccliii de Marchainvillc » prit pendant lo. 
cours da dix-haitieme si^cle , un tel accroissement y qu'on 
ne tiarda pas k s*apercevoir de rimpardonhable sottise 
qu'avait commise le pauvre abb6 le Fleuriel. L'eglise 
devint insuflisante poiir les habitans ; M. rabb6 Dubois ^ 
dors cur6 du lieu, et aujourd*hui eur6-doyeh de Longny> 
tout efi d^plorant Timp^ritie de son ancicn prcd^cesseur , 
He vit d*autrp moycn de parer a cet inconv6nient » que 



( i) OrderM; VUal, toiu. ti^iiT..5 , fMSg^ft 4^ A^r 4^0 ^^ 4^i i ^^^' 
duciion de M. Ls. Dubois , annolee par M. Guizot. Paria • Brierc. 
lit). , i8!a5. 

( a ) Quelqu^un a fait a ce sujet uqc refleuoa qi&^on pout tnMl^rQ 

«... » . - n • 

ainsi : 

Si le Fleuriel eut la manle 

I>9 son eglise rabaisser , ^ ' 

C^ett qu'il voulut la nlVeler 

JL la hauteur de ton g^ie. . ■ ^ ] 
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de faire rouTrir qnatre des arcades du bas-cAtt ditn^t. 
Uae souscriptioD voloDtaire, onverte par lea soins do 
zeU pasteur, fournit aax frais de Fentrq^rise; bientOt 
regliseaugmept^e put fiicilement coDtenir la totattte dn 
troupeau. Gette am^ioration eat lieu en 1810. 
. Les chQsea rest^esA en cet 6tat jnsqn'en IBdO^ on 
trav^Ulait k r6parer la tonr dea dloehes > lorsqne dans 
la nuit du quinze an seize mars , la seconsse d*nn trem- 
blement de terre la renversa entidrevent ; la position de 

c 

cette tour au milieu de Tediflce entratna la mine du {bant 
de la nef et de la partie inC^i^are du cfaoeur. Le donn 
mage 6tait eonsid^rabfe , et rtebimait des frais immenses 
^u 6gard aux ressourees dea habitans. A ccit incony toieat 
Tint s'en joindre uo second d*une autre nature : un pap- 
ticulier, mort depuis long-t^mpSf connu par sea idtes 
anti-religieuses et sa baine pour tout ce qui tenait au culte 
divin, ne rougit pas d'apporter toute esp^e d'enlrayes 
secretes k la restauration du lieu saint , comma si ses d^ 
combres eussent pu ensevelir ses remords...; mais. griice 
au z61e eclair^ et h linfatigable activit6 du m^me pasteor 
dont j'ai dej^ parl6; gr&ce au bon esprit de la grande 
majority des babitans qui 6taient loin de partager le^ 
sentimens philasophiques de leur concitoyen, Taslle da 
la pri6re et des cceurs purs ne tarda pas k sortir de 
ses mines. Le troupeau marcbant sur les traces du pas* 
teur ne recula devant aucun sacrifice. Le T^nirable 
dy^que de S&ex, monseigneur Alexis Saussol, d'beureuse 
et sainle memoire, qui donnalt k T^poque une mission 
^vang^lique dans la pauyre paroisse de la Lande , et qui 
se retirait k Marcbainyille , offrit k M. I'abb^ Dubois » 
une certaine somme en or pour Faider k releyer son 
^glise. A la place de Fancienne tour, on eonstraisit k 
la £eigade du temple une autre tour carrde , simile , mais 
syelte et elegante » surmontie de trois petite ddmes cou* 



rounds d^uie lantene. Les traraits: fttf^t atihevte ex 

1823 ou 1824 (*). 

Iferchgtoville est & six lieues Est de UoftagHe,' dnq 

de Yeraeuil; deux de Longny, et & ^gkle dtttauee 'de 

La-Fert6-Vidame. 
On a pu f oir par la charte de donation: cMessns., que 

rancieoiie iglise^de Monlicent itait antArienre ii cdk de 

Mar€haiQTiUe» et quHl j avalt aossl nn monastifere, ainsi 

qu*4 la l4inde; pteave que les maiscm Mligieiises itaieM 

tr^rcommunes au I0.« et ltv« sitieie dans 'nos cootrtes'^ 

puisqu'on en comptait trols, & peine dislantes de einq 

quarts de lieue Tune de I'autre. > 

Je renvoie h Farticle des TiUes et des bourgs encore 

existans, les details relatifs k fantiipait^ de certaines 

localit^s qui jonissaient autrefois du tilre de ville » 

et ne sent plus, depuis des eiteles, que de simples 

•villages ou bourgades. 

VOIBS BOHAINES OC GRANDS CHBHinrS Qtl TBAVEESENT 

VNB PARTIB ne B£Bfi0«* 

Le tenritoire du Percbe, partout slllonn6 de monta- 
gnes et de yallons , pr6sentant une surface presqu'enti6* 
rement ombragte de bois et de for^ts, Mait on irie peut 
plus propre k fociliter la resistance. Aussi , dit M . Yau- 
geois , les conquirans du monde , lors de leur irruption 
dans les Gaules, y form^rent'^ils de tontes parts des 
^tablissemens , et y multipU^rent^ils les moyens de com'- 
numication. II n'est gu^re de contrto dans le Perche 
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( * ) M. Patu-de-SainuVincent, Vues pittoresques, etc. Renselgac- 
mens ycrbaux communiques par M. le cure de Longny. 
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iou I'oB -tt'ap^^alve Meore deft traeeft et des rested bien 
remarquables des aneiennes routes 6ta(Miefit par G^sar ti 
M9> sooeeftieiirBt 1IU temps de teor domiBatioti dans le 
pays^ C<miiiie.il m'ettl 6tt impossible de cOnnattre p^ 
moi-mdme ces diffgrentes routes que je B'al pas paiH^ou- 
fqes/etiqtiemoii Inexperience etfktiti no obstacle insur- 
moiMble Ik te que j^eusto pu fttire la distlnctto* de ees 
ancsenDes routes d'avec la plupart des chemins ^ttlHIs 
dcf ub f ie preadrai pour guide un aaTant , expert dan 
Ja portfe , q§i » ^saiiiili Tlfetat des choses sur les lieut 
mtaiea qu'il a paroonnis, c*esi asses designer M. Gabrid 
Vaugeois, auteur de la brociitire ayant pour titre: C&nf 
d'Oti $ur pteiqu$t^ilt/ii^ des' v^ies talmii^s qui traverseni 
rmrmidissimeM 4$ Mortagn9. 

L'iaseriptioBL de la fbntaiiie de la Herse » dans la forA 
de BeM^me » semble , dit r^crivain ci-dessus > annoncer 
que les Romains ayaient 1^ une .route mffitalre et cchif 
merciale, puisqu'au fond de cette for^t et aupr^s de 
cette source qu*Us croyaient utile k leur saute > il» ho- 
noraient en m^me temps, avec la d^esse qui pr^sidait 
k la propagation d^ la race hu&iainey les dieux de la 
guerre et du commerce , dont ils attendaient des faveurs » 
et les diTimt6s des eufers, dont ils redoutaient le cour- 
roux* 

On trouve sttr.la route du Mans k k Fert^-Bemard, 
k Duneau, pr^s Connerr^, des fondemens d'^diiiees, des 
tttiles k rebords et autres d^ris romains, des rochers 
taillte pour former des escarpemens, des camps munis 
de grandes redoutes, ^ encore enviroon^s de fossfe 
que I'on nomuie dans Ic pays ChMeaux-^-^isar : ils 
formaient une ligne militairo depuis la butte du Sablon > 
yisr^is de Pr^aux , jusqu'aux rives de I'HuisBe ^ sur les 
hauteurs , entre Bell^me et la Fertc-Bcrnard. On a ega- 
Icment decouvert aux environs de Nogcnt-le-Rotrou » dc& 



rertes d*Miflo«8 roiMkis at des fragnieiis de iboMf<pie#v 
eDtr'aatresyrau vittagpe (tofk SoRes^ aneiMfie maison 4t 
fbA^oBCd dea comtes da Peidiey qui a'y rendaienl aoi»« 
ViCiii pour te pioearer le plaistr de la ebassfi. Ge ha-^ 
neaii, autfi^9 enytmiii^ de bcrfB el atta* ft pen de 
distaiM^e de Nogenty possddatt une forteresfte dont left 
fosses on retattiidiemefia existaieftl encore en 161S » du 
tanps de Barr-des^Boolaia. On y trouTa h cette ipoqne 
de belles mosalquea conipostea de gnramds pavto de dl-> 
verses coulews^ rouges, Tierto, Uanes, Ja^ttnes, el ontrea 
nnances ( * } ; des fragBsens de mvriAles ^taient encore 
ddtouty el dans le meillrar ilal de conservatioa ; ila 
apparle&aient k nn corps 4e logis dependant de ranciea 
chateau renfermt &ns les retramAemens. Peul-<^tre y 
aTait^il eu en eea monies lienx une viSf» rommne , on 
ancienne maison de plais^ee d*un hant fonctionnaira 
dn lemps : le site et ragr^ment de TendroU semUeraient 
le faire pr^snmer. 

Aux c6t6s Nord et Sad des bautenrs qui diriment <les 
bassins de la Seine et de laXoIre, k partir d'Orl^ans^ 
f ancienne Genabum, ehtrcp6t g6n6raY du commerce ro- 
main dans I'int^rieur des Gautes , deux grandcs routes 
ft peu prds parallMes, conduisaient aux bords de rOc6an. 
Celle da Sud, sortant du pays des Carnutes^ traversait 
le Perche et s'enfonjait dans FArmorique , en siiivant 
la direction ci-dessous indiquSe. 

A Ghuisnes, pr6s Courville, k quatre lieues de Char7 
treSy on reconnait parfaitcment cette route, sans pouvoir 
toutefois determiner le point precis de son depart: ellc 
paraissait venir de Bailleau-le-Pin ^ d'ou elle pouvait 



mmm»mmmmmmmmm^mmmmmmm^*'»i''^'-'^mKmmimmmmmmm*^mmmm^ 



( *) BBT»de»^oulai8^ man. 
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lUer par I0 GaHt'*mh'B€aue9 et YiU&r$ » ^Dlndfe randet 
ctteuin qui ccNiduit 4e Chartres k OiUaiis,.par Paia^ 
M Gtmi et ViUars, On traaye enire ees deax ooBMBanes, 
jquelques. pUces de terre JoocUes de dibris de tuiles et 
de poteviea roioainea. Les babttaos du pay9 pritendeaC 
que sooa cea champa icartta dea Yttlages, ae trouTent 
d^s eavea bieo cooatnittes et pavfaitwieiit ecMiserytes: 
le lieu a'l^pelle Masmmmlie^ Ha aortant dea i^oea da 
Ja Beaace k Gbniaaea $ la roiUa remontait la riviere d'Eorei 
d'abord aw aa rive droite par le boia des Foiirebes» 
Yia-k-rTla de la cbapeUe de Saint-Mara , le Fayril et le 
irieiix ebftteau de k Pks$$, jwqu'mix environs^ de Belbo* 
mer et de Fontaiae-Simon , ou elle traversait la riviere ; 
k la Ferriirii''€HiHVal^Germond , on ae Toient ^icore la 
.minea d'aoe forterease considerable qui 1 dana lea t^apa 
mieiena , dat server k prot^er le paaaage. 

Suivaat ensuite la. rive gascbe, le long i\e la fbrU 
de Senonches, elle Be rendait, par Manoa, NeuiUj etla 
Lande , h MarcbainviUe ; et apr^s avoir Jet6 un embran* 
chement pr&s le moulin de Langlief commune de Lboa^ 
me f elle arrivait k YHarsonniire , d'ou elle descendaii k 
Tancienne ville de Miziires, qu'elle traversal t dans toute 
aa longueur. Deli , passant par les Croic-^Chemins , le» 
TouchetSf les Vergers, la ChauvUiire et la Rosiiret com- 
mune de Tourouvre , elle arrivait k une bauteur ou ^tait 
anciennement la chapelle de Saint-Gilles, k un quart de 
lieue Quest de Tourouvre. De cette £16vation » d*ou Fceil 
se prom^ne avec ravissement sur un des plus beaux bo- 
rizons qu'on puisse d6sirer» on d6couvre une ^tendue 
de pays k perte de vue. Les anciens avaient ^lev^ sur 
cette butte une fortification dont on voit encore les ves^ 
tiges aujourd'bui. 

Des hauteurs de Saint-Gilles , la route passait k Ba- 
bertr^ en longeant la fordt du Pe^rPb.e 1 k X^x\sbVDX\h de 



teqiiette e&e falsait Qti ditoar aa NoM , p6!ir sAhte fei 
baateors par Mmtchaumt ^ les Chdtelets, le 6r«fM(*-Jfi«at 
( en LigfneroDeflf ) ^ Sollgny , Saint-Aqailin et MoidiBB^te- 
Marehe. Elle 86 dMgeait de BouVean k TOaest, passitii 
k G4prie , vers la source de rOme , d*ovi eUe s-enfoD^att 
de plus en plas dims TArmoriiiae/et condnisait k ViemVf 
oa m^me plus loin , vers le Gotentin. 
' Les RcMnaihs araient employ^ jk la eonfecttoo et an 
payage de leurs routes > le caillon ou silex si abondant 
dans le Perche et les pays limitrophes. Myers endroits 
da Perche offrent beauconp de testes de cette sorte de 
payage; il en existe entr^antres une portion assez consi- 
derable sur la ronte de LigneroHes k S(digny, yis-k-yts 
du Grand-Buai ; mais la parfie la mieni: consery6e die 
cette ancienne yoie est celle qui se prolonge du Favril^ 
aupr^s de Pontgonin, jusqii'au bois des Fourches, pr^s 
Chuisnes : elle est ,presque aussi entiftre qH*au temps de» 
Remains. Sur toute cette longueur , dans Tespace d*en- 
tiron une li^ie , elle a presqne pslrtout consery6 sa lar^ 
geur de dix-huit pieds, si Ton en excepte quelques 
endroits oft la charrue des riyerains en a endommagd 
les c6t6s. On a yu qu'k Mizi^res et dans certaines autres 
portions jusqu'au delk de la Lande^ on a employ^ to 
laitier ou scories de fen 

C6TTE ROUTE. 

Une ligne de forteresses tlr6s-4nnltiplltos doht tm Toit 
encore les mines 06 Jdont les denominations de Camp^ 
de Grand^amp\ de Cdstel [ Castellum , forteresse ) , de 
Chdtelet rappeilent Vancienne existence, a r^gne le long* 
de la route dont il s*agit ici. Les guerres sanglantes , 
continuelles et exterminatrices entre les cMtdains du 
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moyen-'Age ) out sans doote prtsid^ k rbrigise de 1« 
phipari de ces forteietses ; qoelqaes un&s aussi doiveal 
reBDOBter h une dfoqae plus aacienpe. Ges forlecesses 
aiiu^i ft^e lea caiiaps dont on toil encore les restes an 
bote des Fo«riches ; prH Ghuiraeft et It Sainl^Gittes » pr^t 
Toiiv(HivrQ> mront Ate indispcyoMlrle* pour la garde de 
la route et dn pays. 

Bm I'eiitplaisemeiit de eefl forteresi^es raiaies se tron« 
tent plnsi^urs bameaiit: portant le aom de Chdtel on 
Ch&tdets; nn eotr'aufapes se tro«Te au*dessiif( de Chnisnen 
( Etire*et-Loir ] y snr la rive^ droite de rEiti^, k Tendrott 
o& la^ route sort des piaiues de la Beauce pour entrer 
daas le Percbe. En rere&aut li TOuest, k fendroit dit 
le Bote- des -Fourches, sur la croupe d'uue petite moiH 
tagnof d^ou reril d6eouvre toute la valine » eictete un 
paraI161ogramnie qu'entoureut quatre grands fosses; une 
tongue ran^, taill^ en penle douce » coi^uteant k la 
riYitee, se trouTO ^ Van des* angles des fosSJ^s, ce qui 
porte k croire que eetle rampe serrait k condutre k 
fabreuToir lea chevaux de la cavaletie' qui ^ecnpait 
eetle bai^enr : on appelle Ghaniptier--du-^6ralid^Canip , les 
(erres phies que domine ce monticule. (Le cbampiieri 
en tenfte du pajs, dtoigne la reunion des cbamps jm* 
sins). 

En face du chftteau de la Riyi^re, k TOuest du bonrg 
de Pontgouitf / i^olfrent encOre sttr la tti^tfi^ roufe, les 
mines d*une ancienne forteresse appeli^e le Ch^teau-de-' 
la*Plesse. Des tranchees tr^s-profonde^ et toujours renn 
plietf d*eaift» enkmreni cette enceinte. En remontant a 
rOuest 9 on trouve au passage de TEure et sur la rive 
gauche de cette riviere > les restes du vieus: et c61ebre 
chateau de la Ferri^re-au-YatGernMHid , d'ou Von arrive 
bienlOt auiL mines de celni de MarohainviUe , distantes 
d'eniriroB trois lieues a rOuest, 
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)fiSBEi»GKEXBHT DU OUTipAir P^ €A!!I1|E$. 

An couchant de Marchftinyltte commengait^ 
je I'ai dit plus hautr nn noavel embrandieneiit de la 
route au moulia de lAmghke, dans la ooBmnine de Lhos-f* 
me. En remontant le niisseau Toisin, eel embvaache- 
ment condiuisait d'abord auehftleau deGannea^ fbrtercfise 
anirefqis tr^^-consid^rable comme oi^ pent en jugar eot 
en contemplant lea d^oombres ; pnis ea reprenanyl tea 
hauteurs , pour ae diriger par ba autre bameau nomm^ 
le Ckdteleta , aa cMteao. de la Yemrouse , et enauite 
k cehii de la BosUm , en passant par une ^ffliitieiiee en-« 
lour6e d/e vetranchemens : Tancienna forteresse qei B'6r 
leyait snr cette. bautcur lui a tait donner le najn de» 
Butte-dU'ChdteL De vieilles traditions populaires rehK 
tiyes k la destruction de .MAzitoes, ae rattaelMat k eet 
endroU. L*antiqne manoir ftodal de la Rosi^re, dont la 
construction remontait an moyen^^ge) n'a dt£ detmit 
que depuis la revolution. C'est k la Bosidre, out k 
tres-peu de distance , quo se reunissatenk^ las deux 
parties de la Toie romaine pour franchir ensemble les 
bauteurs de Saint-GiUes, et longer le bord meridional 
de la for6t du Percbe. Un terrain eonnn depuis des 
si^oles sous le nom de Chanqhdu-Prieur , et depuis 
long-temps aussi convert de bois y se trouve k l-extr^mitS 
erientale de Tancien emplacement de la cbapelle Saint^ 
GiReSy on y trouve des restes d'une aneienne fortiiica- 
tion« C'est un carr^ long .qu'environnent de grands 
fosses , aux quatre coins desquels existaient des tours : 
bi forme arrondie des retrancbemens en cet endroit^ 
semble ne laisser aucun doute k ce sujet. 

Dea joumaliers d6convrirent tl y a quimse on seize ams , 
en arrachant un bouquet de bois sur la propriete de 
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rancien cUtean de la Ventronse » on chemin pate ten* 
dant ver» I0 Btpot » les Chatelete et le diftteaQ de Cannes # 
c*6taii une iMtrlie de I'embranchement dont je parte, 
ooBUBsniqimt d*nne fbrteresse k Tautre. 

En rapventnt la itmte o& nons Tavons qnitt^e^ 
c*e8lr4*dife mr le ootean qni domiae to monlin de Lon^ 
^fe (c«€eaa d^rt^ arlde et d'one telle sterilUA qne sa 
nurbee n^ett ecmvelrte que d'nne e^ee de li<Aen on 
monae bkndittre; la Imtydre mfime ne poorrait tron^ 
tee dans oe termin maadit do del > mi aliment snffisant 
poor aes lAitifs rameanx}, elle arrivait del&» comme 
je Tal dit tont k Thenre f an hamean de THarsonni^re , 
tfoft elle descendait k Mizi^res an -moyen d'nne conpnre 
pratiiprte dims la cOto> vera le milien de Fespace oc* 
cnpS jadia par un anden 6tang depnis long-temps k 
pec# 

Bea Imstenrs de Miziires^ snrtont de la bntte de 
Bellegarde on apeneerait to poste de Saint-GiUest d'oo^ 
ToDil 86 promenant snr nn borizon deliciensL et immen- 
gey planait k perte de vne le tong de la belle Tallto 
qni se prolonge ind^finiment vers I'Onest. 

A partir de Saint-Gilles^ tonjonrs $ dans lal mtaie 
direction , se trouvaient les ch&teanx forts de Bnbertri; 
dont tos seignenrs jonissaieqt d'nn grand erMit an 
moyen ftge , ainsi qn*on le verra par la anite ; Fenceinte 
de cette forteresse dont on Toit encore les retranche- 
mens et qnelqnes restes de tonrs^ 6tait tris-^tendne ; 
des bonqueis de bols convrent partout sa surface, ikpr^s 
BubertrS se trouTaient k pen de distance^ toujonrs le 
long de la for^t du Perche, les ch&teauxdeMontcbanve, 
des Ch&telets et dn Grand-Boat (commnne deLigneroI'- 
tos}; venaient ensuite la forieresse de Soligny, dont 
il restait encore une tour , d^truite depuis dix oa douze 
ansy et on on a trouve des mMaiUes romaines^ enhr'aiir 
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treg d'Angaste Bt d*A«rippa ( on en partei^ ailleQA» ) i 
enfin , les cMteanx de Moulins , de BonsmoulinSi On veil 
par cette inUltiplicit^ de forteresses » combien les anciens 
ayaient attach^ dHmportance k assurer la defi^se de 
cette grande communication. Depuis OrUana et au-deU; 
jusqu'aux bords de la mer r^gnait, te long de cette 
route, principalement sur les hauteurs , une continuity 
de fior^ts qui servait de limites k plusieurs peuples, 
et dont no8 forfits actuelles ne sont que de trds^falbles 
restes. 



TOIEd BOHAINBS ^AATAItT IHB COMOiKara-lTOll > VOVU, SB 

BBllDaB DANS LB PERGHE^ 



Plusieurs coinmunicatiohs , dit M. Vailgeois, existeiit 
entre la Toie romaine qui passait par Conde, et celle 
dont je viens de parler; deux sont encore trfes-recdn- 
naissables , elles partent de Conde en suirant une 
direction diff6rente « Tune par le Sud-Est , Tautre par 
le Sud-Ouest, Vers les extr^mit^s de la for^t du Perche 
pour aller aboutir auit deux anciennes yilles ou ^ta. 
blissemens qu' ayaient les Remains dans le yoisinage de 
cette for6t ; celle du Sud-Ouest conduisait k Hezi^res , 
et Tautre au Mont-Cacune » aujourd'hui Sainte-Geronne : 
ces deux routes portent dans le pays le nom de Ck^ 
min-^Perri ou pierr^ux; le premier de ces chemins hn 
entrant dans le Perche , passait par Mandres , Saint-Chris- 
iophe et Cbenebrun , suiyant k peu prds la direction 
actuelle de la route de Paris k Brest. 

L'autre Chemin-Perre partant aussi du Vieux-Conde, 
iopgeail la riye droite de llton , et remontait jusqu'att* 

T. I. 18 



pr&ft de la ^Mfce de cette riYidre; il pis^ait ^ Ckatt-* 
dey> Cruslay , la Barre aunlefisus d& la ChapeUe^yiel ^ 
par Apreg et le Ghfttelel j bamew^ k Tentr^ des forMs ; 
il traversait I'ltoo au-rde^sus de» Geaettes aa mOulin k 
tan » longeaii Tabbaye de la. Trappe ^ gaj^ait Soli^y , 
les Ch&teleU { ea LigneroUes ) , Montcbauyet , el att-delk ^ 
Ligneroll^s , Cbas^s e^ eitCn Mont-Caciine. CejLte voie 
romaine dont le paY6 en silex est encode piresque entier 
entre le Theil (.Eure) ct Cbaadey (Oriie}, s«r une assei 
grande longueur j offrait une surface bomb^e [*)^ 



QVVLQCK& JUmQtr^ aOHAillfBI^ HiGOUTBnnS Jk LA OIABrPI* { 
MlilRB £T A LA HAURIJB f COUKlfiaB Vftt BUBERTRJ§; , 
CANTON DB TOIJBOUTRE , OtBST. 



Curteux de Yoir par moi-mdme les debris d'antiquitds 
romaines dont parle Tauteur qui me sert ici de guide, 
je resolus de faire une excursion jusques sur les terres 
de la Cbampini^re et de la Maurie, eloignees tout au 
pk» de cinq quarts de lieu de Champs ; c*6taTt le lundi 
25 septembre 1834, apres avoir examine remplacemcnt 
de Tancien chateau do Bubertr^ , je me rcndis dans la 
pi^ce de terre situ^e au Nord de la maison manable et 
des autres bfttimens de la ferme de la Maurre, et le 
jeudi, 2 oetobre suivant, k colic de la Cbampiniere, 
plus proche de Tourouvre que la premiere ; arrivi sur 
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{ *) Coup d'oeil sur quelques voie« romaines, etc., par M. Taugeois. 
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les^ iteniEi j€ reiiiar<{iiei ccfmme Tavait farit M. Vatigeofe^ 
(|iianiit6 de debris de luiie^ k rebords y de f randes brn 
queS) des pav6s eir teri^e <^mid d^ environ un pied catr6,> 
et beaucoup de fragmens de poteri^ coavei'te d*ui« 
yernis luisant et rouge^tre ; le haul de la pi^ce de ieft^ 
ou je m*arr^tai en 6tait jonchi, je pris dans un mou-^ 
cfaoir, k d^faul de panier/quelques-onis de ces di^Iiris 
que je possede encore. Des cultiyateurs me dirent aroii^ 
dtoouTert , ^n enlevaht les lerres , qnelques ustensiled 
de cuisine tels que pelles kfea, pinicettes, etc., ainsi qu^ 
qiielques pieces de monnaies dont ils n'avaient fait 
aucun cas. Dans mon excursion k la Ghampini^re , jo 
trouvai , comme k la Mailrie , des debris do tuiks €t do 
pav6s» etc., ainsi que des restes de tuyaux de terre cuite 
et d^enfatteaux plus ^troits ; les propri6taires de la ferme 
me dirent aroir trouv6 plusieurs morceaux de vaisselle 
blanche et transparente, sur laquelle etaient empreintes 
difif^rentes figures. Frapp^s de la singularity de cetto 
taisselle , ils en avaient ramass6 quclques fragmens et leg 
avaient d6pos6s , comme objcts curieux , sur le manteau do 
leur chemin^e : c^dant k mes instances ils consentireni 
Tolontiers k m'en faire la concession; on s^empressa 
de les chercberi mais inutilcment, car on se rappela 
les avoir jet6s dans la cour d'ou ils avaient disparu pour 
toujoarb« 

Deux: sources abondantes, it Fonde trattsparente , et 
d*une excellente qualitd , se tlrottvent non loin de laferme^ 
tout proche d'un herbage ; la source sort d'une cif^to 
sablonneuse, co&ligl^e k la grande roie romaine. Ces 
deux, fontaines out At, suivant M. Yaugeois, servir k 
r^tablissement qui existait dans ces lieux. Je trouvai 
dana une. petite rigole provenant d*une de ces fontai- 
nes p creus^e pour arroser Therbage , une tuile k deux 
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telbordt dians toitte son Int^grit^ / elle avait Dlize potiC^ft 
de large y 8iir environ dix-sept de longueur, et servait 
de petite pale dans la rigole> pour emp^cher I'eau de 
suiyre le cours de la petite trancfate, et la faire d^bor- 
der ii [trayers r herbage. 

7oubliai de me rendrc dans le champ rolsin de la 
ferme, pour examiner les scories de fer que notre 
confrere pr^cit^ y trouya tn grande quantity , en 1828 ; 
il en a remarqu6 de deux esp^ees bien diff^rentes : Tune 
de ce laitier antique , pesant et compact, n*etant qu'^ 
moiti^ fonduy vu I'imperfection de la methode suivie par 
les anciens qui n*ayaient alors que des forges a bras; 
I'autre fort poreux et pareil au m&chefer qui sort au- 
jourd'hui de la forge de nos mar^chaux [*). 

II est ^yident, d^aprds ce qui prfecide, que la Maurie 
et la Champiniire ont 6t6 jadis habitues par les Romains. 
Ind6pendamment ( dit M. Yaugeois ) , des motifs d'agr^- 
mens qui ont pu d6terminer le choix des localites , les 
habitans se trouyaient k Tabri de toute surprise de Fen- 
nemi, car, outre la beauts du site, lo Vaste horizon 
qui se d^roulait h leurs yeux leur donnait la facility 
d'aperceyoir de loin toute espdce d'embuches, tandis 
que d*un autre c6t6 ils ayaient au-dessus d*eux, k 
I'entr^e de la for^t, sur la butte Saint-Gilles, un petit 

camp fortifi6 dont on yoit encore les restes. 

> 
Les tuyaux de terre cuite , tout d*nne pi^ce , formant 
un paraU^lipipMe creux» et dont un bout est coup6 en 
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( * ) Yaugeois. Coup d'oeil cic. p. 29 et 3o. 
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biais , et servant k condaire les eanit sons terte iam 
plusieurs directions ; les amas de scories et de sornes 
qn'on remarque dans ces deux endroits» autorisent ill 
croire que 1^ , ont exists des usines , soit pour la con- 
fection ou la reparation des arrne^ , soit pour celle des 
autres objets nteessaires aux voyageurs qui parcouraient 
cette route. En 1829 , I'auteur de la brochure sus-men- 
tionn6e , d^couvrit dans les [ok^mes lieux , une grande 
quantity de fragmens de demi-cylindres de deux h, 
trois pouces de diam^tre , et plusieurs fers k mulcts , ils 
^taient perc^s de six trous , et enti^rement pareils k 
ceux d*aujourd*hul , si ce n'est qu'ils n'avaient pas da 
crampons (*). 

Outre les Yoieg romaines dont je viens de faire la 
description , il existe dans le Perche un certain nombre 
d^aatres chemins de ce genre, un entr^autres qui, par- 
lant d*Orl^ans ou de ses enyirons, passait par Brou^ 
long^ait Templacement d'une ancienne forteresse depuis 
long-temps en ruines , et qui porte encore aujourd^hui le 
nom de VieuoiyMurs , commune de Brunelles , cantoit de 
Nogent-le-Rotrou ; cette ancienne route ^ d^sign^e sous lo 
nom de Chemin-de-C6sar , traversait les vastes bruy^res 
de la Gh^naye , commune de la Gaudaine , passait k 
Nogent-le-Rotrou pour se diriger ensuite vers Tint^rieur 
du Maine, oil elle allait rejoindre d'autres voles de ce 
genre. 

Comme r6num6ration de ces diff6rentes routes flnirait 
par dcTenir fastidieuse k la plupart des lecteurs, si je 
lui donnais une plus grande extension, je termineral 
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f*y Vaugeois ^ Gsup d^oeil , etc. , p. 3.i et Za^j, 



ki ce paragn^e pour passer it I'histolre des mslsoiM 
eouveraiaes du Porche , qui doivent n^Ggsairemeiit pr^ 
f^der cellfl dcs villes, des bourgs, des forterestes, des 
pionast^res et autrcs ^tablissemeos , e£b de d^vner c(p&< 
naissance des homiqes puiseans auxqa^s ces dflfirens 
monumens dureiU lew ev^aee ou lour embelljfise- 
meul. 



« JViaiais le beffrol des alarmes |. 
» La cour ou sonoaient les clairons , 
» La salle ou deposant leiirs arines 

V Se rassemblaient les hauLB barons. 

V Les prcux , sourds au vent qui murmure f 
» Oorment coucbes dans Teur armure , 

>» Comnie la yeille d^nn combat. 

» Des heros peuplent ces decombres y 
» Si ce ne sont pluc que des ombres , 
» Ce sont des ombres de geants. 

Vict. Hugo. 



MAISONjS SOUYERAirms DU PERCHE. 

iHCIBKS SEiaMECaS BTCOHTBS, — FiODALITi, etC. 

voTZOHs wntumiNMBim. 

ORIGINS DB LA NOBtESSB. 



Lors de la conquAte des Ganles par les Francs , ils 
^onfisquferenl tout le territoire dont ils firent trois por- 
tions differentes , et ces trois portions constitu^rent trois 
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Bortes de propri^t^s territoriales » wvott : leg teireii 
atlodiales, les terres saliqttes et les terres tributaires^. 

Les premieres , eonnnes sous le nom i^Alleua , ^taient 
celles qui ^taient resides a^x Gaulois et aux Romains , 
apr^s le partake ; toutes celles des Armoriques qui n*a- 
vaient pas 616 partag6es , celles enfin des viUes qui ne 
^9 soumirent aux Francs qu'apr^s les Armoriques, et 
par UQ trai«.6; ces terres 6taieat libres de toutes rede^ 
vaocesy les femmes ea prenaient leur part. 

Les terres suLliques 6taieut celles qui 6taient ^chues aux 
Francs, apr^s la conqu6te, et que le roi distribuait h 
9es compagnons d*armes , k titre de pr^aens , soit comme 
encouragement , soit comme recompenses ft la charge 
du service militaire » on les nommait b^neflces , jure be^ 
neficii; ces benefices 6taient > dans le principey revocable^ 
h la Yolont6 du donateur; ils furent ensuile accord^s 
pour an temps determine ; plus tard , on les eonceda li 
Tie, puis ils finirent par derenir b^reditaires sous 1^ 
r6gne de Hngues-Capet. 

Ob appekit tributaires les terres qui , h f^poque de 
la conqu^te » furent abandonn^es aux anciens possesseurs , 
ii condition quails paieraient k ceux des guerriers francs', 
ea faveur desquels le sort en ayait dispose , une rede- 
Tance ou tribuK 

Les principaux ofBciers et autres serviteurs auxquels 
nos souTeraifis se d^terminaient k faire ded concessions 
de domaines, pour reconnaitre leurs services militaires„ 
itaient ee que ces princes appelaient leurs Antrustians ^^ 
c*est-ft-dire d6voues volontairement au service particuHer 
du roi , qui lui avaient jur6 fid61it6 , et qui , par la , 
^l^ient devenus «e« leudes, ses f deles, set comnve^, 7>u. 
c;omme H fut dit plus tard ses vassaux. Les antrustions 
dODQaieiit, aiu roi une fopce propire k, Taide de laquetb 



U defendidlt sa personne ,' sa dignit6 , et qu'll employait 
an besoin dans Tint^rdt g^niral de la nation. lis faisaient 
partie de la.soci^te intime du chef de fetat. 

Les rois lenrs dohnaient des provinces enti^res h titro 
de ducM ; les marches on frontl^res , avec le litre de 
marquisat; les villes et leur territoire, sons le titre de 
€<nni6 , de bdr(mnie y ou de cMtellenie , ou enfln , de sim- 
ple seigneurie. 

Dans la suite des temps, la transfomiation des diffig- 
rentes natures de propri6t6 en une seulc , qui recut le 
nom de fief, donna naissance k la fi&odalit6 , et constitua 
une hierarchic sociale, en 6tabUssant des rapports ana^ 
logues eptre les propri^taire^ sup6rieurs, l^s propriet 
(aires int^rieurs , et les cuUivateurs i du sol, 

PES FIBFS. 

Le domaine poss^de a titre de recompense par un 
seigneur , exer^ant sur des habitans , une souyerainet6 
fnh^rente h la propriety , fut r^l^ment fondamental de 
ia feodalite. 

On n'est pas d*accord sur Tetymologie du mot /fef» ei^ 
latin feodum f qu'on trouye pour la premiere fois daUs 
une charte 4e Cbarles^le^Gros , en 884: laissant de 
C6te les diOerens sentimens des ^crivains k ce sujet , 
j'adopterai de preference, avec les savaus modernes^ 
Fetymologie germanique que je crois la meilleure , et sui- 
Tant laquelle, fief , feodum \, vient des deux mots alle- 
mands , fee , salaire, recompense , et du radical od, bien f 
propriete, possession, et signitie une propriele donnee 
en recompense, k titre de solde ou de salaire; c*esl 
absQlument. la nx^mc signification. que ccUe de ben^cium. 



»^ ass ^ 

Le fief territorial 6tait en efiet to terre denude & fitre 
de ben^fioe qn de recompense , par un Biip^rieur h an in- 
ferieur^ qui^ purcette conoession, imposui an donalaire 
certaines charges et certains services. 

Le fief pur et simpler se composatt lie dens parties 
Irien 4ii»UACte9 et iotimement unies, e'ifetait le possessear 
xla fief ayec sa fiimiUe » sa maidon on le cbAtean feodal i 
ensuite les habitans du fief , non possess^urs, mais pimples 
cultivateiiirs du domaine et sujets du propri^tairq; c'est 
f:e qvCon appelait le village f<6od«d. 

Gomme c'^tait seulement aux principanx officiers de 
fear suite , que nos premiers rois araient concM6 des 
domaines territoriaux , ceux-ci pour satlsfaire aux obli- 
gations qu'ils avaient contract^es de foumir au souve- 
rain, des hommes de guerre capables de d^fendre le 
pays, se virent dans la ndcessite d*attirer sous leurs 
banni^res, d*autres vaillans guerriers , pour prater k 
Tetat le secours de leur 6fie , et emp^cber les grands 
proprietaires d'etre troubles dans la jouissance de leurs 
biens; mais ces braves ne consentant k exposer leur 
vie au sein des p^rilleuses fatigues de la guerre, qu*Ji 
la condition de reccvoir pour eux et leur famille, une 
compensation 6quivalente du service qu*ils devaient 
rendre , obtinrent des reclamans , chacun une portion des 
vastcs domaines qu*ils avaient recns de la coijironne, et 
del^ 9 la mulLiplicite des fiefs , airriire-fiefo , des vassa%/ia> 
€t arrUre^assaiix, 

Le seigneur, comme je I'ai dit plus haut, pouvait^ 
4ans l*origine, depouiller arbitrairement le vassal des 
fiefs qu'il lui avatt accord^s. Souveut les concessions 
n'^taient que pcrsonnelles et pour un temps limite ; elles 
$e Grout ensuite pour la vie du vassal > puis enfin > les 
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sefgneurs suzerains accord^rent que le fief passerait a 
ee!ai dcs fils da vassal qa*i!s Tondraient cboisir, c*6tait 
ordioairement Tain^ ; les autres fils , par suceession de 
temps f obtinrent le dr<Ht de partager en parlie avec tiii. 
Ce droit de succMer finvt par 6tre ^tendn anx pettts^HMs 
ei nAme aux frires » & d^fant ^'aacandam em ligne di^ 
rcjcte^ si c*^it on fief ancien* 

Les femmes, pendant plusieurs siieles, furent d^da- 
r^s incapables de succeder aux fiefs j par la raison Men 
simple qu*ayant ^t^ donn6s k la charge du •service mi- 
lilaire , jeUes etaieot hors. d'etat 4e rexnpUr cet(e <d»li-- 
Ration. 

r 

KKIiATI^m PV VASSAL ST 911 aUXSBAIH ;. 
HiiRARCHIB FiODALE. 

Seigneur direct d'un certain nombre de terres qui for- 
maient le domaine royal, et des vassaux qui habitaient 
ccs terres , le roi ^tait le chef ou suzerain de tons les 
autres seigneurs , lesquels » si Ton en excepte la rela- 
lion f^odale, jouissaient, k. regard de leurs prop res 
vassaux, d*une complete ind^pendance ; ces demicrs, 
h leur tour, et dans la m6me proportion, ^taient 6ga-^ 
Icment, sauf la relation f^odale, mattres absolus dans 
lours domaines , et seuls aptes h y percevoir les imp6ts , 
a y axercer toute esp^ce d'autorite , et m^me i^ y faire 
battre monnaie. 

L>es duca , marquis eC comtes portaient le titre de 
grands feudataires de la cooronne , et ne relevaient que 
du roi. 

Les fiefs unc fois devcnus hcrddttaires , la relation du 
vassal au suzeraia suivait la loi d*bcrcditc , les enfans 



se toouFireBt engages comme le pere ; cependaBt k fib 
ne deveoait pas tacitemeot le vassal du suzerain de son 
p^re ; nne c^r^monie solennelle devait lai procurer les 
.m^mes droils , Qt lai faire contracter les monies obliga* 
tions; eette €6r6monie se composait de trois actes sue- 
cessifs , Vhommage , le sermewi ds fidHiU et VinvesMure. 

Malgr6 rh^r^dite des fiefs , la mort de chaque vassal 
amenait le renouvellement de eette c6r^monie ; il fallait 
renouer le lien feodal entre le suzerain et le nouveau 
vassal {*). 

Voici ce qu^on lit k ce sajet, dans la coutume da 
Grand-Perche » art. 31 : Foy , kommage et rachaps de fiefs 
sont deubs en totUes mutations de vassal -propriitaire du 
fief, etc. Le nouveau vassal arait assez ordinairement 
I'espace d'une ann6e pour remplir les devoirs k Tegard 
du suzerain; mais dans le Perche, le delai n'etait que 
de quarante jours , k Texpiration desquels.le suzerain 
pouvait eonfisquer le fief » si Tobligation n'etait pas rem- 
plie, Yoici comment Fhommage avait lieu suivant la 
coutume de notre pays, art. XXXV. Le dit nauvel d^ 
tenteur (h^ritier du fief]» se doit^ dans lesdits quarante 
jours 9 transporter au lieu du fief dominant y et Ulec (1^)» 
estant nue teste , ayant laissi ses armes , appeler son sei^ 
gneur d haute voix y par trois diverses fois , le simondre 
( sommer ] et interpeller de le recevoir d foy et hommage, 

Arriv6 devant son seigneur , le vassal, aprds I'avoir 
humblement salu6, se mettait k genoux, sans armes, 
sans 6perons et la t^te hue , joignait ensuite les mains 
que le suzerain prenait entre les siennes, ce qui signt-> 
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( * ] France liisl. ct monum. torn, ii et iii. 



Hail d6 la part de Fun, suj^lion et respect, e^ de te 
j(iiart de I'antre ,- protection et defense. Le ' yass^ll , dans 
cette posture y prononi^ait la fotm'nle de Fhommage coti*^ 
(ae en ces tennes : /^ deviem voPre homme d partir dd * 
eejour^ en avafU, devie et de membres, et vims porterai 
fay dee tinemem (terres) quejeo dame (qnej'avoue) tentr 
de vaus. L*homioage 6tait suivi da serment de fld61it6y 
dont Yoici la formule et le c6r6monial : le vassal , 
dcbout, la main ^tendue Isur le livre des ^vangiles, 
prononcait les paroles suivantes : Je vous serai vrai et 
fidele vassal » et vous porterai foy pour les terres que je 
tiens de vous , 'sauf le respect et la foy que je dots au 
roi , notre seigneMr , et d ses hiritiers ; il baisait ensuite 
le livre sacre , apr^s quoi , le suzerain donnait au vassal 
finvestiture du fief, en lui remettant un symbole 
convenuy tel qu*une branche d'arbre, une poignee de 
terre ou une motte de gazon. Cette cer^monie achev^e 
et le phis souvent apr^s lliommage , le suzerain baisait 
le vassal pour marque de Fengagement r^ciproque qu*ils 
contractaient Fun Fautre de se secourir mutuellement ^ 
ma& peine , pair celui qui matfquerait k ses devoirs , de 
perdre ses droits ou son fief [*), 

Suivant la coutume Kodale , Fhommage ne pouvait 6tre 
fait qa*au seigneur en personne, tandis que le serment 
de fidelity pouvait > en Fabsence du suzerain, Hve recu 
indiffcremment par son s6n6chal ou son bailly. 

Dans la province du Perche, la coutume obligeait le. 
suzerain d*attendre pour recevoir Fhommage des mi-r 



(*) France hisiorique, tome 2 et 3. HUtoire de France de diy. 
auteurs. 
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Wnt^9 qn'iU euftsent atteint leur Age de majority , jiiif 
Mait d.e Yiagt ans poor lea, gargoas, et (^ seize poor 
lea fiUea 4 lif la charge par lea tateors. ou cuateurs 
d(D lAyev au aeigneur le profit du Qef qoA- pouTait lu^ 
Mie dtl» H m ee faUmU ic^e smffir^Me, iquipUe A 

Outre rbommage simple dont je Tiens de parler, it 
y ayait encore rhommage li^e, qui exigeait dtt tassaf 
un serment sans restriction j car le mot ti^e vfent dtt 
mot latin l%gatus\ qui y en cette circonstance signifie 
homme Ii6 , ^troitement engage et oblige. Celui qui pos« 
a^dait un fief k hommage lige, deyait k son seigncDi' 
service de corps y de chevaux et d'armes ; le serment 
de fid^Iit6 6tait de le servir envers et eontre tons « sans 
exception aucune , de le suivre partout » etpour autaat 
de temps quMl aurait besoin de son assistance etc. 

On ddsignait deux sortes d*bommage lige> Tun ou la 
vassal prenait Tengagement de servir son suzerain cn« 
vers et centre tons , sans m^me exoepter le roi ; et 
rauti« y ou il exceptait le souverain ot les autres sei- 
gneurs , dont il 6tait dijli rhomme lige. Bans la suite 
des temps, les guerres particuK^res entre les seigneurs 
s'^tant un pen rallenties, Thommage ligc ne put ^tre 
fait qu*au roi seul. 

Le possesseur d*un fief lige s*appelait le Vassal-LigB) 
ou I'bomme lige de son suzerain \ et Thommage qu*il lui 
rendait/ s*appelait hommage lige. 

Deux sortes d'obligations liaient le vassal au suzerain > 
les unes 6taient purement morales et les autres mate^ 



( I ) Cotttames da Grand-Perche , art. XLI. 
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rielles; eomine ks premiftrcS' ^taient en grand nollil^fD^ 
je me contenlerai d'eii citer quclqties-iin^ : ainsi le 
yassal 6iait coupakk ie felonic s'U osait fotter la^ 
maia sar sod seigneuv, le frapper, ^ moias qise ee ne> 
iftt ft son eotps dSfiendani, Tacetiser de trahisoii sana> 
poQYoir soatenir juridiquemeal soa accusation. ( t ). 

Ma^gr^ la- barbarie ie oes si^eles , les moBim dtaient 
beauconp plus Fespecl^es que de nos jours , ea d^pit des 
lami^res d*uae ctvOisation presque parvenue ft son der« 
nier p6riode ; ce que Ton appelle aujourd'hui galanteric , 
bonne-fortane f bagatelle , t^lait regairde dors , corame 
aae fielonie , coauaie on ferfait atroce ; ainsi tout yassat 
cioapabk d'avoir foit partager une fianoae adoit^re et 
criminelle ft Tipoase de son seigneur^ d'aveir fl^tri la* 
pndear et Finaocence de la jeone rierge , fiUe da 
m^me suzerain , et m^me d'aroir saborn^ toute autre 
personne dasexe» confine ft sagard^e el protection , ^(ait 
aussit6t d^pouUle de son fief » et perdait ft Tayenir toute 
espece de droits sur ses anciennes possessions. 

Si le yassal trouyait son seigneur en p^ril de' 
mort , ou en danger de tomber an pouyoir de scs' 
enaeaiiS) U deyait le seconrir, f aider ft remoater ft 
cheyal s'il ^tait tomb6 ou desan^onn^ , et rn^me lut 
fimmir sa propre monture^ si celle dii seigneur toil 
hors de seryice, etc., etc. (2) 

Pour ce qui est des obligations mat^riellcs , clles cons- 
titnaicat ce qu'on appelait propreinent les senrices Ko- 
daux sayoir : le service ndUtaire , le service judiciaire' 
ei les aides. 



( 1 ) AtsUes de Jerutaleiii , cbap. 2o5 et 20G. 

( a ) AsAues de Jerusalem , lieu cite* France monttm. , torn.- 3, p. S^ 



Le VflLssal fttait tehii^ Bur la rtqulsUlon de son tei-* 
gnear , de le soivre dans ses <elp£diiions gnerri^res , 
tant^t seal , tantdt avec un nombre d'hoinmes determine , 
8oit partout , soil seulement dans l^s limiles du territoirft 
fiodal ; la diur^e du service 6tait fix^e k viiigt , k qua- 
rante ou k soixante jonrs ; on ponvait I'exiger , tantAt 
pour la defense exclusiyement , tantdi pour I'attaqiie et 
la defense en ni^me-temps , suivant les circonstance9 
ei lesdevoirs imposes, dans Ic principe, par le suzerain 
k son vassal. 

Pour le service judieiaire ^ le Tassd devait d'abord 
reconnaitre la juridietion de son suzerain , et le serrir 
ensuite dans sa cour et dans ses pliuds, soit qn'il 
convoqil&t ses vassaux pour s'aider de leurs conseib, 
soit qu'il les r^nntt pour prendre part aux jug^mena des 
contestations port^es k son tribmial. 

Les aides fiodales Gonsistaient dans des secours pdcti* 
niaires ijtte les vassaux devaient foumir k leur seignetir; 
il y en avait de deux sortes, les aides tegales et leg 
aides gracieuses; les pretni^res 6taient impos6es par la, 
simple possession du fief ^ et se trouvaientle plus cobh 
muniment au nombre de trois, elles dtatent dues au 
suzerain dans les circonstances suivantes:!.^ pour payer 
sa ranfon quand il ^tait fait prisonnier; 2.o quand ii 
armait son fils atn6 chevalier; 3.<» ii I'^po^e du mariage 
de sa fiUe ainee. 

A r^poque des Croisades » on consid^ra comme uuct 
aide legale Tobligation de fournir au suz^ain parlant 
pour la Palestine y une certaine somme d*argent pour 
contribuer aux frais immenses d'un aussi long voyage* 

Quant aux aides gracieuses , on ne pouvait les ob(e- 
nir que du consentement et de la b<mne volonti - des 
vassaux. 
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DAns la suite des tenips, Tusage introduisit qiieltjtfe§ 
nouveaux droits en faveur dli suzerain , lesqucls finirenjt 
par deyenir inh^ens k la possession d'un fief, €*^taient^ 

l.^* Le droit de relief [reteviumffelevamehtum): commd 
si le fief 6tait tombe par la mort du possesseur » et qu'it 
iallut le relever; dans la province du Perche^ ce droit 
de relief ^tait toujours exig6 en ih6me temps qti^ rhom- 
mage et d*une mani^re aussi stricte ( * )« 

2*0 Le droit de tachat (rachatum): consistant en une^ 
certaine sotnme que le seigneur avait droit d'exiger de 
Tacbeteury lorsqu'un vassal yendait unfief: cett« somme 
iquivalait ordinairement k une annee de revenu. En 
France y dans le dixi^me siMe et m^me depuis, le 
seigneur avait la liberie de reprendre le fief , en ea 
remboursant le prix an vendeur. 

3.<» Le droit de forfaiture ( forU faeiuta ) : le vassal quf 
manquait k un de ses principaux devoirs f^odaux y tom-^ 
bait en forfaiture » et se trouvait d^pouilie de son fief 
soit pour nn temps limits > soit pour la vie ; et , dans 
qaelques cas graves , les heritiers du coupable ^taient k 
jamais depouiU^s du fief sequestra. 

4.<* Le droit de tuieUe ou de gardi^-Hoble : donnait ku 
seigneur la tutelle du mineur, Tadministration du fief 
et la jouissance du revenu pendant la minority de ses 
vassaux; ce droit existant en Normandie, n*avait pas 
lieu dans le Percbe , ou Tadministration du fief du mi- 
neur 6tait remise au plus proche h6ritier) ainsi que la 
garde de Tenfant 



{" y Cotttume du Grand*Perche| page 6| art. 3i' 
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5.^' Le dlr6it der mariage (mariia^um): e*&tait le dmit 
qn'avait le suzerain d'offiir un nkari h Fh^riti^re da 
fief 9 el de robligel- k cfaoisir entre cenx qu'il l«i offirail: 
ce droit tirait son origine de la n^cessit^ da Iservice 
militaife dont une femme ne pouvait s'acquitter. 

DETOIES DV SUZERAIlf ENTERS SON TASSAt. 

Le yassal en s*acquittant de tous les devoirs f(6odant 
enyers son seigneur , jouissait dans son fief, d*une en^ 
tiere ind^pcndance : k lui seal itaient exclusivement 
devolus Fetablissement des lois, Vadministration de la 
justice, et Timposition des taxes etc.: non seulement 
rind^pendance du vassal 6tait complete, mais il avait 
des droits sur son souyerain: la reciprocity entre enx 
6tait r^elle de mani^re que le seigneur perdait tous 
ses droits sur son yassal, s*il se permettait de manqaer 
aux lois de la pudeur enyers F^pouse ou les fiUes da 
celui-ci ; si, aulieu de le prot^ger contre ses ennemis, 
il Ini refusait son secours , ou lui faisait quelque injure 
grave 9 le vexait dans ses possessions, lui d^niait le 
jugement de sa cour , ou manquait k le maintenir envers 
et contre tous en possession de son fief et de tous ses 
droits; dans tous ces cas, le vassal cessait de relcverde 
son seigneur direct, et portait iinm^diatement son hom- 
Inage au suzerain de celui-ci dont il n*avait et^ jusques- 
14 que Farri^re-vassal. 

COUR DE ivSTtCE F^ODALE, 
JUGEMENT PAR LES PAIRS. 

Tons les vassaux habitant un m^me territoire , inyestis 
par on m6me suzerain de fiefs du m^lne rang , 6tai^t 



tl^tts igikttx ent») elix , et pbur cette raison ^ tls portaient 
te tUre d^ pieiirs (jneirey^). Le seul lien qui les unissait 
(6tait la rdation feodale <|ui les subordomiait au m^me 
sazeraiit : ils avaient aupr^s de Ini diffdrentes affaires ^ 
dee deyoirs k remplir , des droiU k r^clamer ; mais 
quant anx vassaut:, enti^r^ment ihd^pendans les ung 
des autred ^ il n*ejcistait entre eux ni affaires , hi droits 
ni devoirs^ S'agissait-il d*embellir titte ftte par letir 
Inxe et leur presence, de i^endre la justice ou de pren- 
dre part k une expedition militaire, k la voix de leui* 
SQxeraiti ^ ils se fendaient toug anpr^s de lui ; hors de 
ces circonstanceft 9 ils vhaient isoUs et strangers les 
Uns aux autres. 

Ccpendant ^ nialgr6 cet isolement habituel , comme les 
ht»^lnes ont toujours ki^ , k peu de difference pr^s ^ te 
qu*ils sont aujourd'hui , c*est-a-dire sujets aiix dtfferentes 
passions qui agitent et bouleversent les soci^tes^ prin^^ 
cipalement Tambition^ TorgueiL et F^goisme; plusieurs 
circonstances telles que le Voisihage d^s fiefs, les r^ii- 
iQions k la cour du suzerain » les expeditions militaires, 
amenaient souvent entre eels Set's ch^telains, des con- 
testations qui derenaient la source de haines implacables» 
de disputes snr la pr6seance , et des inimities qui n^ces- 
sitaient Tintervention du suzerain pour prononcer sur 
le point en litige et terminer la querelle. 

l)ans ces occurrences^ le jugement par' les pairs etait 
de principe feodal, le plaignant inToquait la protection 
du suzeraiti ; celui-ei convoqnait sa cour , ses vassaux » 
pour s*edairer de leuts lumieres. Les pairs de FaccusS 
ainsi reunis , pronongaient sur la question , et le suzc-* 
rain proclamait leur jugeinent * 

La contestation s'eievait-elle entre le suzerain et un 
de ses vas&aux : si elle r^sultait des relations fcodales , 
qnfiUe que nit la quaKte da plaignant , sup6rieur ou infe- 



rieur, la contestation 6(ait jag^e par les pairs cbmpo^ 
sant la eour du suzerain , et ce dernier » s'il 6tait dand 
le tort, <&tait oblige de subir les consequences du juge-> 
ment port6 par ses inferieurs; si la contestation 6tait 
^trangere aux relations feodales , la cour des pairs 
devenait ij|^omp6tente » et le suzerain du seigneur pou-^ 
yait seul prononcer dans cette affaire; si le vassal avaic 
h se plaindre d'un deni'de justice de la part de son 
seigneur > ou qu'il criit deToir interjeter appel d*an 
jugement rendu par la cour de son suzerain, c'etait 
h la cour du suzerain sup^rieur que ces sortes de cas 

ressortissaient. 

* 

La reunion des pairs suppl^ait , dans ces temps , ii 
loute esp^ce de tribunaux judiciaires; la society Cfeodale 
n*admettait point dans le principe dc juges sp6ciaux, ni 
aucnne classe d'hommes uniquement consacres k rendre 
la justice. II n*existait pas non plus de force publique 
pour contraindre le coupable k subir malgr6 lui, lesy 
consequences du jugement rendu; la Yoie des armes 
etait le seul moyen que roffens6 put employer contre le 
T^rractaire; si rentr^ dans son chateau, entour^ de ses 
hommes d'armes , il refusait d*obeir k Tarr^t prononce. 
Telle fut souvent Torigine de ces guerres intestines , de 
ces pillages entre les seigneurs et les peuples d*une 
m^me contr^e, guerres qui caract6risent le moyen-^ge. 

Qu*il me soit permis de signaler ici au lecteur , les 
principes de droit et tons les Siemens de liberty qui 
dominaient cette l^odalite primitive , k laqnelle on op- 
pose avec taqt de jactanee et d*emphase , les legislations 
des societes modernes, comme etant etablies sur des 
bases beaucoup plus faTorables a la liberty des possesseurs. 
Je laisserai parler k ce sujet deux savans publicistes : 
M. A. Hugo y auteur de la France histarique tt mmumen^ 
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todSy et prlncipatement H. Guizot, k qui nous devonsi 
VHistoire de la civilisation en France. 

Le lien f^odal, dit le premier , ne se formait que^ 
par le consentement de ceux qui y 6taient engages, du 
vassal et du suzerain , de Tinferieur et du sup6rieur;. 
on naissait prapri^taire de tel fief , vassal de let suze- 
rain, mais on avail le droit de repudier le fief, et de 
recouvret par-I^ son ind6pendance. 

En devenant vassal d*un tel suzerain , on le devenait 
a des conditions connues d'avance. Les obligations, soit 
mat^rielles , soit morales des vassaux et des suzerains > 
les services et les devoirs r6ciproques n*avaient rien' 
de vague, d'incertain, d'iHimit^; aucune nouvelle loi, 
aucune nouvelle charge ne pouvait peser sur un pos- 
sesseur de fief sans son consentement r quand il pr^tait 
foi et hommage, le nouveau vassal savait quels droits 
il acquerait , quels devoirs il contractait. II avait comme 
garanties : i.^ Tintervention de ses pairs ou ^gaux, 
dans les jugemens ; 2.^ le droit de guerre et de^ 
resistance que la society f^odale lui reconnaissait for- 
mellement ; 3.^ enfin, le, droit de rompre la relation 
(^odale , malgr^ Thommage pr6t6 , en renon^ant aux 
charges et aux avantages de la figodalit^, et d'appeler 
son suzerain au combat judiciaire en champ clos (*), 

Voici comment M. Guizot peint k son tour, la legai-. 
liti sous laquelle nous vivons : 

Les hommes y naissent sous Fempire de lois quails 
ne connaissent point, d' obligations dont ils n*ont aucune 
i'd^e, sous Tempire non seulement de lois et d'obliga-^ 



( * ) A* Hu^o. FrancQ hisu et mohum. torn. 3 , p. lo,. 
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lions actaelles , ipais d'ane midtitlide d'oMlgatlons et de 
lois ^yenUielles possibkt? » autquelles iis ne concour* 
ront point et quMIs ne connaltront p(is d'avantage ayant 
le moment ou lis auront k les subir. , «... 

La est la source , sinoii de toutes , au moins d*ane par- 
tie des clameurs qui s'elevent contre Tordre de chosea 
actuelles ,....,, ,.,,,..« 

II ne faut pas avoir assists long-temps au spectacle 
du moQde , pour 6tre en effet frappd douloureusemeat 
4e cet impitoyaUe d6dain arec lequel la puissance 
^ciale s'exerce sur des milliers dindiyidus qui n*en 
entendent jamais parier que pour la subir > sans aucun 
<;oncours de Icur intelligence et de lew volOttt6 (*), 

A ces paroles du savant professeur , qui n*ont pas 
besoin de commentaires , je n'ajouterai qu*une T^flexion 
qui saute aux yeux des. moins clairroyans i c'est que 
sous Ic regime feodal , tout prQpri^taire quel qu*il fiit , 
jouissait d*une liberty beaucoup plus ^tendue qu'aujour- 
d'bui) yis-ar-yis du seul maltre k qui il eut affaire. Si 
daiis la suite des temps , la C&odalit^ donna naissance 
^ de crians eJ^VLs contraires k la liberty et aux in(Burs» 
c*est qu*il. en fut d^elle comme de toutes les autres 
institiitiops hun^aines , dont les passions des l|omme$ 
alterent et d^pature^t le caract^ire primitif. Car de quoi 
n'abuse-t-OQ pa^s » et n'M-on on pas toujours abus6 ? 

COIVDITIOM BES Oi«ASSES INFERIEUR^S I>A1<S LEJS tO.« ET 11> 
SlJ^CLESji SOUa LE REIGIIIIE f£o]UL« 

Ind6pendamment des eoncessions qu*ils falsaient k 
titre de benefices , aux hommes qWils voulaient s*attacher 

* 

* ^*)l«aizQU Hiftt. dQ }j|-civili0auon en France etc. lome 4* 
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Mflime tasMiix^ les rote et les grands propM^ires^ 
distribnaient souyent uiie partie de leurs immenses^ 
domaines k de simples colons ou cultirateurs qui left 
faisaient valoir et y vivaienty k charge d'un cens o% 
d'aiitres servitudes. Cette distribution se fit sous une 
multitude de formes et de conditions diverses. Les co- 
lons gtaient tant6t des hommes libres , tant6t de y^ri»^ 
tables serfs y souvent de simples fermiers» souyent aussi 
des propri^taires inyeslis d'un droit h^reditaire k la cul- 
ture des champs qu'ils labouraient; de Ik cette yariet6 
.de noms sous lesquels sont designes dans les anciens. 
actesy les m^tairies exploit^es k des titres et selon des 
modes diif6rens ; de Ik aussi , en partie du moins , le 
nombre et Vinfinie diversity des redeyances et des droits 
Gonnus plus tard sous le nom de feodaux, et dont la 
plupart tiraient leur origine des relations primitiyes de 
la terre tributaire et de son possesseur ayec le proprife- 
taire de qui il la tenait [*). Yoici les difiKrens nomfs 
des propri6t6s territoriales tels qu'ils sont d^sign^s dans 
ies contrats ou charles latii^es de FSpoque. 

* 

Mansus indominicaius. Ges mots disignaient une pro-- 
priete territoriale d'une certaine ^tendue, renfermant 
des fonds de terre de diffiferente nature , ayec les bfttt- 
mens necessaires k son exploitation. Ceux qui faisaient 
yaloir ces sortes de m^tairies portaient le nom de vi^ 
lain$^ nillanif du mot latin villas ferme, m^tairie; ils 
passaient ayec la terre k celui qui en deyenait proprie*^ 
taire, et payaient k leur mattre une rente fixe pour la 
terre quMls cultiyaient; rente qu*on ne pouyait jamaia. 
augmenlWy et d^s qu'ils avaient pay6 ce tribute tons 



(*) Giuzo( f "Ewki sur I'etat locial sous les MeroTing. et Csj^^tIqieiu 
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|es fruits de |6ur trayatt et de lenr Industrie leiir 
uppartenaient en tomte propri6t6. La seule difference ^i 
les distinguM de nos fermiers actuels^ c'est qu'ils n*6- 
laient jamais libres de quitter la Xevre qtfik faisaient 
valoir; ceite obligation se perp^tuait dans leur famiUe. 

Mansus ingenuilis, Metairie cultivee par un homme 
libre : les proprietaires de ees sortes de terres , quolque 
jouissant de leur liberie, etaient cependant astreints k 
rendre quelques 16gers services au seigneur de qui ils 
la tenaient. Ges redevances de peu d'importance, con-i 
sistaient dans robligation de labourer une cert^tAB ^ten* 
due de la terre de leur seigneur, et de Taider pendant 
les fanaisotts , les r^coltes et les travaux de la Tigne^ 
In pratOf vd in messe, in araturd^ in vined, etc. 

4fa;i#t^ 9,ervilis. C'et^jt une K^etairie cultkv^e par d€i$ 
Iiommes priy^s de la libre disposition de leurs personnes, 
Qn les appelait , adscripti glebw^ attach6s^ la glebe ;iU 
$e yei^dtaieat ayec la terre k laquelle Us appartenaient , 
lis ne pouyaieqt exiger de leur mattre que k^ nourrvr 
ture et le y^tement. Le nombre des esclayes proprement 
dit etait fort petit aux siecles dont je parle, si mtaie 
il y en ayait encore ; car , suivant M. de Montlozier , 
dans son Trait6 de la monarchie franfaise , e'est k la 
feodalite qu*on doit Tabolition de Tesclayage personnel, 
de la propriele de Fbonune sur rhomme , quHl ne faut 
pas fsonlbndr^ ayec la servitude de la ^l^be , car le 
serf etait attache a la terre qii'il' cultivait et non pas 
au seigneur qui la poss6dait ( * ); Le coiQ^ QU sisrf de la 
glebe , quoique ne jouissant pas de tons les droits de 
rhomme libre , n'etait pourtant pas esclave ; sa condi«> 

( ^ ) Montloziev de la monar. franc* torn, u, p. iG^* 



tion toaait le mitten entre resclwrage et la liberM. If out. 
reviciidroiis ailleurs sur cette question poar -la d6ve^ 
Jopper davantage et la mettre . dans tout sod jour. 

Sfansus vesHtus. C'^tait une mitairie dont jouissait nn 
colon on cultivateur, eh payant des prestations et des 
impositions r^gl^es et tax^es d'avance par la loi ffiodale. 

Mamus abms. On dqnnait ce nom a une terre qui 
ne constitaait pas une m^tairie complete, comme on 
renlendait dans le temps , par la raison qu*elle manquait. 
ou d'hommes attaches k sa culture , ou de la qu^ntite 
fie terr^ n^cessaires pour cqnstituer une ferme ou me^ 
tfliirie proprement dite (* ). 

La condition de tons les simples vassaux dont je parle 
ici, quel q^e tik% le rang qu*ils occupassenl dans les 
degr^s inf6rieurs de F^chelle feodale, 6taU bien loin 
d'etre ce qu'elle est aujourd'hui , car je dois ^jouter 
que la ftodalit^ , tout en am^liorant la position de^i 
esclaves, n'am61iora pas celle des colons qui, exposes 
& tpus l^s perils 9 et en proie k toutes les represailles » 
vivaient completement depourvus de paix et de s6cu- 
rit^ / sous le joug d^s orgueilleux cMtelainSj^ presque 
toujours en guerre les uns centre les autres. 

C9ATEA17X PEODEAUX , LEUB DESCRIPTION ; — TIE INTJERIEL'R^ 

DBS SEiemSUSS ET DB LBURS FABIILLES. 

• 

Les proprt6taires des fiefs r6sidaient liabttuellemeiit 
dans des chateaux fortifies et d'nn abord difficile a toiii 
stranger. Ces demeures eolossales ^talent plus generate* 



frmmmmi^mmmmm^mmt^i 



^*) Polypticon irminop, glossariumi 



neot pkicees daQs les campagncft. Qaant avtx cUyteant 
sittt^a dans reoceinle des Tilles, ils ^talent aussi ina- 
bordables que les antres. 

Comme ces fiers cbfttelains iie rftvaient que pierre et 
independance 9 ils cboisissaient tonjours, pour y placer 
leurs demeuresy les lieux les plus favorables k la de- 
fense. Uae ^norme masse de rochers k pic , une mon- 
tagne raide et k reyers rapide , une eolline isol^ et 
presque inaccessible , 6taient presque toujours choisies de 
preference k tout autre emplacement. Le chfttelain 6tait 
au comble de ses tqbux quand une large riyi^re bai- 
gnait ie pied des rochers ou de |a montagne , ou qu'un 
torrent en furie se creusait , k Fentour , de Tastes et 
profonds abfmes. 

L*(Bil apercevait dfe loin ces retraites formidabtes, 
qui eietant leurs cr^neaux mena^ans, bien au-dessusde 
la 'cim^ dies plus hautes for^ts , semblalent subjuguer 
la nature. 

De Tastes et profonds retranchemens servaient de 
ceinture k ces chMeaux qu*enfermaient de hautes mu- 
rallies flanquees de tours de distance en distance. Ces 
tours ^normes , de forme ronde et rarement carr6e , se 
terminaient par une plate-forme couronn^e de creneaux 
saillans » et quelquefois flanqu6es de massifs de pierre& 
supportant un belySd^re. 

Les grosses tours des chftteaux<^oris Maieat g^n^ra- 
lement s^par^es les unes des autres, par des galeries cr6- 
ilelees et par diyers corps de b&timens pere^s de fend- 
tres in^gales. Uemhrasure de ces fen^tres rondes oa 
carries , indtquait Tdpaisseur des murs et des parapets >^ 
quelquefois ces ouyertures receyaient, suiyant le caprice 
du ch&tetaln , des^ formes cxtraordinaires , comme de 
feuilles de trefle , ou d'yeux » ou d^oreilles ; le$ yolets do 
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ees fen^tres n*6taient alors que de simples toiles ; on n€ 
pouvait sans apprehension p^n^trer dan^ rint6rleur de 
ces loardes fabriques. Les ouvertures secretes , les meur** 
tri^res , les couloirs , les guichets , les poutres retenues 
en Fair par des cables de fer, les portes basses et 
souterraines , lenrs seuils glissans et enfoneds dans la 
boue y les citemes sans rebords ^ les ponts sans garde- 
fous 9 le bruit des eaul invisibles \ grondant sourdement 
sous des Yofites lugnbres , tout faisait redouter quelque 
surprise dans ces lleux ^tranges ; des machicoulis , des 
fosses y des palissades et des barbacanes en d6fendaient 
rentr6e (*). 

Les muraiUes d'enceinte formaient la gr^de coiir;elto 
renfermait le puils, la citerne, le colombier» la basse^ 
coor, les 6curies, les stables et les b&timens destines 
an logement des bommes de seryice et de guerre. Cett^ 
cour ^tait quelquefois ^i^i^ee en plusieurs parties » par 
des niurailles h cr6neaux entour^es de fosses ou h sec , 
ou remplis d'eau; des pont-levis jetdis sur des retran-^ 
cbemens conduisaient dans rint^rieur de la seconde cour t 
au milieu de laqueUe s'^leyait le donjon qui 6tait Is^ 
demeure du seigneur ch^telain et de sa famiUe; ces 
donjons de forme ronde et plus souvent carr6e dans nos 
pays , 6taient divi^^s en plusieurs stages ; les murs 
depuis six jusqu'^ dix pieds d'^paisseur ^ ,s'6Ievaien( beau- 
coup plus haut que lea murailles et les tours de la 
premise enceinte ; ils araient souvent jusqu'ii cent pieda 
de hauteur: pour surcrott de precaution » on 6norme 
fosse en defendait encore I'entree. Les restes du chateau 
de W a ye nt4e«Rotrou peuTent donner k mes compatiiole^ 

^—W^^P—— — *— — III I II I I. ■ Hu ll l » i B i I ■ II ii ' I II I !■ I 'n I I ■<■■■■ I # |lllf 

{*) Muraiori anti^uit. Medii avi , t. 2.--Apud, Marchangy, t. 4^ 
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uoe id^e assez pariaite de ce qa'ctaienjL ea general 
les ch&teaux du moyen-dtge. C'^tait dans le donjon que 
le cMtelain conseryait ses trSsors et ses archives (1). 
Une tour svelte et Ughre y dont les lucarnes s'ouvraient 
aux quatre vents , elevait sa t^te altiere beaucoup au- 
dessus de la plate-forme des autres tours du ch&teau, 
elle s*appelait le beffroi; c'etait le lieu d'observation 
ou 6tait suspendue la cloche d*alarmes : c'est de la 
que dans les momens d'invasion ou d' autres cas peril- 
leuxy le tocsin appelait aux armes tous les gens da 
ch&telain. A son lugubre signal , les serfs et les vassaux 
r^pandus dans la campagne , abandonnaient leurs travaux 
et leurs demeures , pour venir se rassembler dans Teiir 
ceinte de la forteresse ou ils devaient se d6fendre sous 
les ordres de leur seigneur. 

Dans cette tour qu beffroi , s^journait habituellement 
la guaite : c'etait un homme plac6 en sentinelle , dont 
le principal emploi consistait k sonner du cor pour 
Indiquer aux serfs et aux colons le lever du soleil , 
et les appeler k leurs travaux ordinaires (2) ; c'6tait encore 
la guaite qui, dans certaines circonstances donnait le 
signal de la htUe: on appelait atnsi le cri pouss6 da 
haut du beffroi j quand un meurtre , un vol ou autre 
crime considerable avait ^te commis ; chaque vassal 
qui entendait ce cri 6tait oblige de le r^peter - dans 
toute retendue du fief, pour faciliter la prise du cou- 
pable. 

C*est du mot guaite que nous est vehu le vieux mot 
guetter , pour sigbifi^r examiner. 



( 1 } Mieville , Voyages sous .Charlemagne* — Fran€« hutor* u 3ni -i 
( 2 ] Beqneton , Traite des marc^ues oatioiiRleSi. 



On arait Tasage de placer des coqs ten fori^d d^ 
girouettes sar les hautes tours des ch&teaux ; de Ik Tori^ 
gine de ceux qui encore aujourd'huj ,. dominent les 
clochers de nos eglises. 

Embl^me de la vigilance , le coq fut le symbole de 
plusieurs tribus gaoloises et des .Visigoths de TOcitanie ; 
ces derniers commenc^rent k placer aussi TeOigie de 
cet oiseau sur les tours de leurs fortercsses. Le droit 
d'avoir une girouette ,sur sa maison 6tait dans le prin- 
cipe un privilege nobiliaire , exclusivement accords , 
comme recompense militaire, au preux qui le premier, 
escaladant les , murs d*une . forteresse » [osait monter a 
Tassaut pour arborer sa bannieresur les remparts enne- 
mis. Par. la suite des temps on substitua au coq, les 
girouettes en forme de drapeau, au milieu desquelles 
brillaient les insignes ou armoiries de Tintr^pide che- 
valier dont la noble bravoure lui avait m^rtte cet 
honncur. 

On voit encore aujourd*hui, sur les deux girouettes 
qui dominent le portique de Tanttque chartreuse du Val- 
Bieti, les armoiries des Rotrou, comtes dii Perched 
premiers fondateurs de cette maison , et celle des 
Yalois, aassi comtes du Perche , qui la restaur<§rent ;. 
les premiers avaient pour armes, trois chevrons brisks 
de gueules , sur un fond d'argent , et les seconds , 
comme appartenant k la famille royale de France , por- 
taient trois fleurs de lis d*or sur un champ d'azur , 
entour^ d*an cerele charg6 de huit besans d'or. 

La distribution int^rieure des chAteanx-fortt se res* 
sentait beaucoup de la barbaric du temps et du peu 
de goiiit des chiktelains ou des arehitectes , surtout 
avant le ll.« siMe : des cabinets noirs, de vastes 
chambres avec des lits de douze pieds de largeur , de 
grandes salles dont les plafonds ctaient support^s sur 
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ited piUarB en forme de poteoce.^ de ioD|ft e( te?gci 
corridors en formaient tonte Fteonomie (1)4 

Qaand Thiver exer^ait ses fareurs , des chines pres^ 
qa'entiers brfdaient au fond des itnmenses cbeminees^ 
le seignent, sa fatntlle> ses icuyers et ses comtnensaux 
pouvaient s'y chauflfer h leiir aise , et mdme il y avait 
nn pea d'espace ponr j placer la table d'^dhecs^ le me- 
tier k broderie^ la mandore, la barpe, et aiitres instra-> 
mens de musiqne alors en usage. Des lances , de^ 
plombies , des hallebardes placdes de travel's , et sou- 
vent des s6tilptares, des bas-reliefs om6s des timbres 
et des AcQssons du seigneur ch^telain , servaient d'oF" 
nement k la partie super ieure de ces vastes che-^ 
mindes. La pins grande des salles du logis^ toute 
lambriss^e d*annures et d^enseignes, servait de tribunal 
an seigneur hant-justicier , quand Tintemp^rie de la saisoA 
ne lui peftnettait pas de tenir ses plaids suT le perroA 

du chAteau, selon I'usage du temps (S). 
• 

Avee la fonune et les enfans du seigneur ^ ses hotnmeif 
d*anttes et les jennes gens de fomille, attaches k sob 
service > formaient sa soci^t^ unique et habituelle: 
n'ayant d'autres relations que celles de la feodalitcf avec 
les seigneurs de son voisinage , il vivait dans tin isole- 
ment complet. A cet isolemeut se jolgnait aussi une 
eisiveti comply > car. dans Tint^rieur du cbAteau feo- 
dalt le propridtaire n'avait absolument rien k fairer 
loin d'etuployer ses loisirs k surveiUer la culture de 
MS terres^ le soin de ses troupeanx, ilabandonnait tout 



( I ) MieTille , Voyage en France sons CKarlemagne. 
(a) A. Hugo , France UUtor. et monum. t. 3* 



1^ i TintelllgMiie de les serfs ei eol6iM^ comnte iUai 
suivatot Ittiy tout *-^- fait indigne. d'ttn homroede sott 
rang. Enfin , hors les temps de guerre , il n'aTait , 
excepts le delassement de la chasse^ ni activity indufr^ 
trielle , ni activity politique ; aussi comme ce genre de 
vie dtait enli^rement contraire k la aature de rbomme, 
il raourait d*ennui, et ne pensait, pour secouer cette 
lithargie anti*sociaIe , qu^k chercher au dehors , des 
aventures lorsque Toccasion s'eo pr^sentait, et que sa 
BAret& personneltei ou sou ind^pendance menac6e ne 
ie coutraignait pas k se tenir enfermd dans son 
donjon. De ]k cette longue s6rie de courses , de guerres 
et de pillages si frequents au moyen-kge^ et dont le 
r^cit transmis de bouche en bouche, de famille en fa- 
mine, de siecle en siMe, est parvenu jusqu*^ nous, 
assaisonn6 des commentaires de nos bons villageois 
qui f gardant rancune k la poussiire ignorie de quelque 
ancien chktelaiui pour Tabus qu'il fit de sa puissance 
envers un trisaieul ou m^me un quatrisa'jeul, ont h6rite 
de sa baine en m6me-temp4 que de ses biens. 

Pour charmer autant que possible les loisirs de leur 
solitude , et dissiper I'ennui , compagnon inevitable d*un 
genre de vie si monotone, les possesseurs de grands 
fiefs avaient reuni autour d'eux de nombreux officiers 
qui formaient leur petite cour. On trouvait des le 10.« 
si^cIe, dans le ch&teau d'un puissant suzerain, tons les 
ofOciers d'une cour royale : on y voyiait un s6n£chal, 
Un Aiarfichal, F^cfaanson, le fauconnier, des pages, des 
varlets , des 6cuyers du corps , ^cuyers de la chambre', 
6cuyers de T^curie , *cuyers de la paneterie , ^cuyers 
tranchant, enfin tons les oflBciers de la cour de nos 
rois. Telle £tait celle des 'comtes du Perche, dont les 
seigneurs de Puisaye itaient l^s s^n^chaux biredi- 
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tftires (1 )• Dans^ la suite des teiftpsyces diffdr^hs offices 
ftirefit donnas en fiefs. 

n 6tait aussi nn usage parmi les vassaux , d'envoyer 
leurs fils k la cour de leur suzerain , pour y 6tre ^ley^s 
sous ses yeuxy et s'atfirer d^s leur tendre jeunesse, 
i»a bienreiUance et ses bonnes graces. Le suzerain de 
son c6t6 s'assurait par-li , de la fid61it6 et ' du d^voue- 
ment des p6res etudes enfans, pour le present et pour 
ravenir. G'etait k la cour de leurs suzerains que les 
jeunes seigneurs faisaient leur noViciat pour se disposer 
k Tordre de chevalerie. cr Et conyienct (dit une ancienne 
]» chronique ) , que le fils du cheyalier , pendant qu*il est 
]» ^cuyer, se sache prendre garde de tomber de cheyal, 
» et convienct qu'il serve avant, et qu'il soil subject de- 
i» vant le seigneur ; car autrement ne cognoistroit-il point 
j> la noblesse de sa seigneurie quand il serait chevalier; 
» et pour ce , tout chevalier doit son fils mettre en 
» service d'autre chevalier » afin qu'il apprenne k tailler 
Tb k table y et k servir, et k armer, et k habiller che- 
9 valier en sa jeunesse, aussi comme Thomme qui 
D veut apprendre k ^tre cousturier y ou charpentier ; 
» tout aussi convienct~il que tout noble homme qui 
D aime Fordre de chevalerie, et veut devenir et Aire 
D bon chevalier » ait premi^rement . maistre qui soit 
D chevalier » (2). 

Nous parlerons ailleurs des diffiferens services dont 
devait s'acquitter le jeune vas«d avant d'etre re^u che- 
valier, et des diverses c^rdmooies prescrites pour son 
admission k cet ordre militaire. 



( 1 ) Pigaaiol de la Force, Description de la France, t. I"'. 
(3)l4*ordi*e de ch(r?aleric^ apud S«te Palayey dans ses m^moires* 
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Qaand le sei^etir Bortalt de son ch&teaa , soit pohr 
t^erroyer, soil pour chercher des aventures, tout^ 
6oii autorit6 6tait devolne & sa reftime; ell^ y restait 
inattresse , chatelaine » thai'gde A^ la defense et d^ 
rhonnetir da fief. 

Le fils ain6 du seigneur i^tait aux yeux cie toute sa 
ifamille un prince, on h^ritier prSsomptif, deposi'taire 
^e la gloire d*ane dynastie » et jouissait , comme tel , 
id'une cotasid^ration sans b6rnes dans It matson pater3> 
lielle, et dans toute r6tendue du fief. 

Je n'^tendrai pas d'ayantage Tes limites de cette in^ 
Irodnction a Fhistoire de nos seigneurs et de nos comtes ; 
les tl^tails ci'-dessus suflBrot pour donner an lecteur Fin^ 
telligen<^e des differens usages > tticBurs et coutumes dont 
tl sera question dans cette p^rtie de FoilTrage. Je don- 
fietai» dails uh article & part, nn tableau plus cbin](klet 
de rdtat du Perche sbus la feodalit^. 

^EIGNBURS DB jflBLLfiK^, b*ALEICCON> I 

BB 8itB2 BT AUTKBS tIBUX. 

Avant de commen6et f hisioil'e des comted du Percbd 
t>roprement dits ^ je crois devoir la faire ^rftc^dei^ dd 
celle des seigneurs de Bell6me, <iui, k partir de Fan 
944 , ^poiiiue on les historiens en parlent pour la 
premiere fois, pbss^d^tent' la seigneurie de Bell^me 
petidant cent soixante-neuf ans> 6'est-k-dire jusqu^eil 
1113 , ou elle rentra dans le domaine des Rotrou, com-^ 
teg du Perche » par le don qu'en fit Henry \^.^ rcl 
d'Aogleterre et due de Normandie^ k Rotrou III, 
dit le Grand , son gendre y & la charge de relever du 
duchd de Normandie. 

T. I. :km 
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Quoique rhistoirc fasse mention d^un seignent dd 
Perche, antirieur d'environ un si&cle h la famille de» 
sires de Bell^me » je n*en parlerai pas ici ; je renyoie 
son article k celui des comtes da Perche, ce premier 
seigneur 6tant rev^tu du titre de comte de ce pays^ 
titre dont les seigneurs de Bell^me n'ont jamais 6t6 re- 
.v6tus f comme on le yerra par la suite. 

» 
TTSs , 1^. DU mom , pbehisr sisignbpe pk 

bell£bib £T n'ALENgON* 
(944 k 980). 

Yves-de-Creil , Yvo4e-Creddio , est le premier seigneur 
du Bell^mois dont Thistoire fasse mention; quant k 
son origine ^ eUe est totalement inconnue » aucun des 
auteurs qui out pr^tendu donner des details sur sa fa- 
mille , n*est d'accord avec les autres ; il me semblo 
plus sage de laisser de c6t6 toutes ces suppositions et 
ces conjectures plus ou moins hazardees, pour passer 
de suite k ce que Tbistoire nous presente de certain, 
€t nous attacher k des faits incontestables, ayou^s par 
totts tes auteurs qui out 6crit sur cette matlire. Sai- 
yant Orderic-Vital et Guillaume-de-Jumi6ges , Tun et 
Tautre historiens de la Normandie, Yves, ordinaire- 
ment dteign^ sous le nom de Bell^me, 6tait un per- 
sonnage puissant et sage , il 6tait k la cour du roi de 
France Louis lY, dit d'Outre-Mer, en quality de chef 
des arbal^triers 9 ou plut6t d'ing^nieur en chef: ses 
fonctions consistaient k inspecter et k ordonner la con- 
fection des balistes , des beliers et autres machines de 
guerre , et k pr6sider k la construction des forteresses 
du gouvernement. Yves justiGait k cet 6gard le choix 



qn'on avail fait de sa personne, 6taiit tr^s^Sibile daii$ 
ces sortes de constnictions » habilet^ qui passa k ses 
descendans dont toules les forteresses ^latent d.es chefs^ 
d*(Buvre de solidity > cornine on peut encore s'en con** 
vaincre aujourd*hui , k Tinspection des restes de la plu* 
part de leurs chMeaux, etitr*autres de ceuSL d'AIen^on^ 
de Domfront et de Bell^me; nous yerrons par la suite 
que le fameux Robert II, un de ses arri^re petit^iils^ 
en aydit eouTert ttrie partte da BciU^mois > da Soonois 
et de la Kormandie. 

Yves-de-BelWme rendit un important service au jeune 

Richard , premier du nom , Iroisi^me due de Norman-«> 

die; ce service fut Torigine de sa puissance et de sa 

fortune : . voici k quelle occasion. Apres Tassassinat du 

due Guillaume L^^ , dit Longue-Epie , par Tinf^me Ar- 

noult , comte de Flandres , le roi Louis IV , cedant aux 

perGdes conseils de Tassassin^ aveugl6 par Tsmbition^ 

et, mu surtout par le desir de recouvrer la belle et 

riche Ncustrie , que la faiblesse de Charles-Ie-Simple , 

jointe aux malheurs des temps, avait sequestree du 

domaine de la couronne > oublia les services et la gen^ro- 

site du due de Normandie , k la valeur duquel il devait 

sa couronne et son retour sur le tr6ne ; ce prince ingrat 

se rendit k Rouen y capitale du duche de Normandie , 

et s'emps^ra du jeune due Richard a peine ^ge de dix 

ansy sous le specieux pretcxte de le faire Clever a sa 

con^, et lulde procurer une education en harmonic avcc 

sa b^ute naissance; mais au fond, pour le ddpouiller 

plus facilement de son heritage* 

Le roi de France tenait alors sa cour a Laon ; 
d*Osmonl-de-Cent"Viiles , gouverneur du jeune prince , 
raccompagna dans ce nouveau s^jour pour remplir au- 
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prte de lai les fonciions de sa charge. La petfidfe At 
roi ae tarda pas h 6trc d^couyertc par co fiddle mentor 
qui, croyant dans le principe h la bienveillance hypo- 
crite et k la sinceritd apparente du rus6 monarque, s'i** 
maginait pouvoir en aser k sa cour comme il eAt fait 
k Rouen m^me. Un jour done qu*il itait sorti k h 
campagne» pour procurer k son auguste ^l^ve leplaisir 
de la cbasse aux oiseaux» le roi k leur retour accabk 
d'inTectiyes et d' injures le gouverneur et le jeune due, 
mcna^ant m^me ce dernier de le. depouiller de tons 
ses honneurs , et de lui faire bruler les jarrets si sem- 
blable chose lui arrival t k Tavenir {*); ay ant ensuite 
designs d'autres gardiens, le roi leur donna Tordrs 
d'exercer sur Tenfant la plus rigoureuse suryeillance* 

Celte conduito du monarque fit aussit6t pr6yoir il 
d*Osmond le sort qui altendait le jeune prince : penetre de 
douleur, il chercha dans son esprit quel moyen il pour- 
rait employer pour arracher son pupille a la griffe dd 
tigre qui deyait le d6yorer; il fit part de son embartas 
It Yyes ringenieur , ayec lequel il etait probablement li^ ; 
celui-ci lui foumit un expedient pour le tirer d*afFair6^ 
et dejouer les projets des ennemis du jeune due t il lui 
suggera de conseiller k Tcnfant de feindre une gravO 
maladie, de se mettre au lit, de ne prendre de nourri-' 
lure qu'autant qu'il scrait n6cessaire pour ne pas mourir 
de faim, et de parattre tcUement accabI6 par le mali 
que tout le monde dut d6sesp6rer de ses jours , ct 
regarder sa fin comme prochaine. L'enfant qui , ma]gr6 
sagrande jeunesse, sentait toutle danger do sa position, 



{*y GuUlem. Gemctic. lib. 4 chap, 3. 
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tw soumlt de ban ccBur k ces dures prescriptions , et 
joua 8i parfaitement son r61e, qu'on le crut blentdt 
r6duit k Feitr^mitfe; les argus pr^posfes k sa g»de 
jugeant leur surveillance Inutile , s'^en all^rent prendre 
part k une fdte qui se donnait le soir dans une des 
salles dn palais. 

D'Osmond jugeant alors Toccasion favorable , prenA, 
dans la cour de Tappartement de Richard, un paquet 
fherbes vertes, entre dans la cfaambre, enveloppe Ten- 
fant dans ces herbes , et le prenant ensuite dans ses 
bras comme une botte dci fourrage^, Temporte ^n son 
Ipgisitu sous pr^texte d'aller donner k manger k sou 
oheval; profitant ensuite de Tobscuritd de la nuit, pen- 
dant que le roi soupait, et que les rues 6taient d^sertes^ 
il monte k cheval , met le due de travers devant 
lai, et sort de la ville sans rencontrer aucun obstacle. 

Une fois hors de Teuceinte des murs, et k Tabri da 
danger, le Jeune prince malgr6 sa longue abstinence, et 
stimuli par le d6sir de recouvrer sa libert6, sort de la 
botte d'herbes , 6*61ance sur le cheval qu'on lui avait 
8ttien6 k dessein , et piquant des deux ainsi que son 
mattre, ils gagnerent la campagne et chevauch^rent la 
Bttit avec la rapidit6 de I'eclair, jusqu'k ce quails eus- 
sent gagn6 le chliteau de Couey , appartenant k I'oncle ma- 
ternel de Fenfant. DX)smond y ayant d6pos6 son pr^ieux 
tr6sor, profita du reste de la nuit, pour se rendre 
avec la m6me e^leritS au ch&teau de Senlis, dont 
Bemard^Ie-Danois , premier comte d^Harcourt, et oncle 
de Richard . 6tait seigneur. Les premiers feux de Tau* 
rore 6clair6rent Farriv^e du gouveraeur aux portes dci 
chateau (*). 

(; * ) Gailiem. Gem«t« — » f^iV/t Ghron. r^custrieaiies , etc. page 34* 
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. Uiorivto si subite d'Osmond k SenlU surprtt strange- 
men! le coniie Bernard qui , redoutant quelque malheur 
dont SQO Qcreu aurait 6t6 la y!ctime , s'empressa de 
demand^r en quel tot ^talent ses affaires; le gouyer-^ 
9ettr lui . ayant racont^ en detail tout oe qui s*etait 
passe 9 et I'heureuse delivrance du priuco, le comte 
^u eomble de la joie ^ complimenta le Gdele d*Osmond 
l»ur rhabilet6 du stratag^me que lui ay ait sugger^ son 
;unour pour le pr^cieux dep6t confl6 k ses. soins^ et 
le combla d*^loges et de remercfmens. 

Yoici comment le m6me fait est rapports par mie 
Vieille ebronjque de Normandie^ cit6e par Puehesne et 

Bry: 

a Quand Osmond oi cbeu, il manda as Normands et 
^ as Bretons f que ainsi tenait leo; i^i;gneur en prison : 
» jnoiilt en furent dolens , et Grent prieres et ourisons 
» et processions 9 si ieusnaient trois fois la sepmaine^ 
4> et estaient trois iours et nuicts li sainets bommes^ 
p y^sti^ de sacsy et gesoient en cendres, que Diex 

• leu sauuast leu seigneur, et I'ostast de la main du 
» roy de France. Diex en oi leurs prieres^ or yes 
j» comment li enfant fut deliurez ; li enfant se Gst ma-^ 
j» lade par le conseii de Yves, p^re de Guillaiume-4e-^ 
» Bell^me-; Osmond et chil qui le gardoient se d^sesp6^ 

• roient de sa uie, si que la nouuelle fut espandiie par 
jD Laon, quo li cnfes se mourait: une faeure que li 
» roy se m^uoit, et toutes les gardes se departirent 
> de Tenfanty Osmond le print, moult pouuremeat ycsUi 
i> ct le lia en un troussel d'berbes ^ el alia ainsi comme 
» si youlsit donner a son cheual k manger » et misila 
}} se^le , et print Tenfant deuaqt li , et s'en issy de la 
» ville , et tanl crra qui! Tint an castel de Coney : la 
« lajssa Venfant au chastelain ^ ct alia pougnant tant 
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» 'qile it Vint k Seniis an comte Bernard » qui 6stoit on- 
» de de Fenfant. » ( 1 ). 

Yves y lors de cet ^vinement , ii*£tait point encore sei- 
gneur de BelUme, comme I'lnsinue GuiUaume-de- 
Jumi^ges, qui Tappclle seulement p6re de Guillaume-de- 
Bell^me: Osmondus inito con^ilio cum Tvone patre Guil- 
lelmi-Bellismensis ; il obtint dans la suite cette seigneurie 
de la g6nero$it6 du due Bichard qui , apr^s avoir 
soumis ses ennemis, et principalement Thibaut, dit le 
Tricheur , comte de Chartres , ainsi que Rotrou I*', ^ 
comte du Perche (2) , se rappela le service qu'Yves lui 
avait rendu durant sa captivity , et lui donna « en re- 
compense , pour lui et ses enfans, la ville de Bell^me^ 
et cette partie du Perche dont il avait d6pouill6 Rotrou, 
k la suite de la guerre quails avaient eue ensemble, et 
ou ce Rotrou succomba, suivant une savante disserta- 
tion manuscrite, k la date de 1656. En outre du Bell^mois, 
Richard donna encore, k Yves, Alen^on et les terres 
qui en d^pendaient , la vilie et le pays de S^ez , et 
plusieurs autres possessions en Normandie , sur la fron- 
ti^re du Maine, k la charge de lui faire hommage, et 
de veiller de ce c6t6 k la siarete de ses etats (3]. 

S'il faut en croire le chroniquenr anonyme que je 
cite ici, un des principaux motifs de la g6n^rosit6 de 
Richard cuvers Yves , fut de le d^dommager de la perte 
4e son emploi k la cour du roi de france, car peu 



( t ) Dachefiie, Chron. de Normandie. Bry. page 33 

(a) Aucun des historicns du Perche n^a plac^ ce Rotrou au nom. 
br0 des comtes du Perche , quoiquUl 1« fut reellement , comme je 
le d^moDtrerai aUleurs. . 

(3) Dissertationt et chioBiques manvicrites. i556il. 
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djgK'leoi^fr ai»4s ht fvite da jeuno <lac, on. difccoQ^t 1% 
part que ring6nieur aTait prise h r^ya&mi de renfaot, 
e( les, liai^Qos intimes <pi*\l eatretenait avec le gouyer- 
^eur d'Qsmond: Yyes: qui pr^yoyait Vorage ab^mdonna, 
la CQur pour se r^fugier dans 1^ Normandie , comptant 
J trouper aide et protection, aupr6s du jeunp prinpQ 
qui lui 6tait si redevable (1).. 

Yves eut pour Spouse Godehilde , dont la famille est 
faicpnnue ; il en eut cinq enfans , savoir : i^. Guillaume ,. 
qui lui succ^da dans les ^etgneuries dp Bell6mjQ et autres 
Ileus: ; 2o. Aycsgaud , qui succ6da sur le si6ge Episcopal 
du Mans , h Sigenfroy , son oncle patcrnel ; ^\ Yves , 
dont on ignore Talliance ; i^. Godehilde ou Hildegarde, 
qui 9 suivant QdolentrDesnos , porta l^Ueu de Dame-. 
Marie pr^s de Bell^me , k Albert seigneur de la Fert^ et 
de CliMeauneuf-en-Thymerais ^ et suivant d'autres , h 
Hugues, vicomte de Ch^teaudun, dont elle eut Albert », 
fondateur du prieur6 de Dame-Marie, et: depuis son 
veuvage , abb6 de Saint-Etiennq ^t de Saint-Mesmin 
prfes d*0rl6ans ; 5^. Hildebourge , qui 6pousa Aymon , sel-. 
gneur de Chliteau-du-Loir, d'ou sortit le c6lebre Gervais, 
qui succ^da, k son tour, k Ayesgaui), son oncle ma-, 
t^rnel,. dans I'^x^cJbS 4^ Mans (.2)« 

Yves I«^ fooda,^ dans son cbftteai^ de Belize, une. 
6glise en Thonneur de la Vierge , des ap6tre8 saint Pierre, 
et saint Paul ; etc. Cette eglise , ou plut6t cette cha- 
pelle y une desi plus anciennes du Perche ,^ existe encora 
^ujourd'bui ; elle est connue depuis uq temps imm^mp'*. 



( 1 ) Disi»ei'tation etChroniq. manusc. i656i 
(2] Odolent^-Deaooa 7 u i^'^^ p. io3 et io4* 
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rioil, BOQli 1^ deux noms de Nolre^Oame-Klti-Vieax-Ghft-c 
(eau y et de Saint - Santin. JLe foAd^teur la dota do 
I^ttsieitirs biens^ et lai donna pfaisieurs 6^isea dans le 
BeUtaiQis et le Soimois , et qid sont d6aif;n^e» dans la 
diarle de foadation rappartto k rartide B^Ume ; plu*. 
sieurs ^crivains, entr'autres Courtin et Bry, pr^uineni 
^uTves et son Spouse Godehilde furent inhumes dans 
le caveau de cette chapdle^ pratiqud sous le choBur. 
Ce cayeau ou petit oratoire, dedi6 autrefois h sainto 
Harie-Magdeleine ^ pouyait 6tre en effet , sp^cialement. 
eoDsacrSy dans le primctpe, & la sepulture dos seigneurs, 
de Bell^me. 

Malgr6 ractivit6 ^e mes recherches, 11 m*d £te im- 
possible de rien d^couvrir sur F^poque on monn^t cet 
Tyes I.*' 9 ainsi que son Spouse : les nombreux auteuirs 
que j'ai consnlt^s k cet 6gard gardent tons un silence 
absoltty excepts Tantenr de THistoire des grands flefs^ 
qui fixe cette mort & Tan 980; cooune cet 6criyaui «i 
(iomniis une fonie d'erreurs chronologiques » sur ce 
qui conceme les autres seigneurs et comites du Percbe^ 
je n'oserais prendre sur moi de garantir son assertion ^ 
qui pourtant ne me paratt pas dtonSe de vraisemr*^ 
blance, Yycs, ayant pa prolonger sa carri^re jusqu'au 
i^gne de Hugues-Gapet , cette date d'ailleurs. concordant 
assez ayec celle de la mort de Sygenfroy, ^v^que da 
Mans, arrivte en 995. Sygenfiroy 6tait fr^re dfYves I*'., 
de Bell^oKe; qnant k la mort ifi Qodebilde, la d^te 
^n est tQut-A-fait incertaine. 

SIG8FB0T ou SIGSNFIfcOT f FI^ERB n*TVBS I.*' 
ra BELLEHEy £v£qUE DU HANS. 

Poor ne pas inlefrompre le ill de Tbi^toire des suc^ 
cess^urs d'Yves ^^ dans ses setgneuries , je placerai 
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ici qiielqiiefi d^tdtts rc^dfife h 8igefroy-de-*Bdl£inc , frSre 
d^Yves 9 > ainsi qn'li Ayesgaiid-^de~Belldiiie r et & Gervmis- 
de-CkiMeaa-du-Lotr , ioas trois Mres, fib et pettt&^fils 
d'Ytes I^. , et qui ayant embrassd Ti^tat ecctesiastique » 
se succM^reut irom6diatement aur le sMge^ ^piscopdi 
do Mans. 

L'anique parent dTves-de-Bell^me dont Thistoire noas 
ait transmis le nom , fut Sigefroy ou Sigenfroy » son 
fr^re , qui ayant pris les drdres sacris plut6t par am- 
bition que par Tocation , parvint , k force d*intrigues , 
k monter sur le si6ge Episcopal du Mans » eh 951 ou 
955; il s*aida surtout du credit du comte d'Anjoa^ 
qui ^tait en fayeur aupres du roi Lothaire, dont il 
obtint sa nomination a cette dignity. 

Tons les historie&s da Jtfaine e( du Perche repro- 
chent k ce prelat mereenaire , une conduite bien . oppo- 
s6e k ceUe d*un ^v^que dont il n'avait en effet que le 
Dom. A peine en possession [de son riehe b6n6&ee, il 
lera tout-&-fait le masque , et laissa voir . dans toute sa 
diflbrmit^y le loup hideux qui vcnait de prendre la place 
du pasteur bienCaisant. Son humeur hautaine, et son 
caract^re entreprenant, ne tard^rent pas k Ini susciter 
des affaires avec Hugues I«'. , comte du Maine ; ce sei- 
gneur , le plus vertueux de son temps, indignS de la 
conduite de Sigefroy , le chassa de son si6ge et de son 
territoire; dans cette extr&mit^, il alia demander asile 
ct protection k Burcard , comte de Yend^me , anquel 
il c£da plusieurs domaines de son ^glise pour Fcngager 
a prendre les armes en sa fayeur, contre le comte, 
son cnnemi ; Hugues , malgr£ I'appui de Burcard , resta 
toujours sup6rieur en forces, et contraignit Teyftque k 
Itti demander la paix. L' ayant obtenue aux conditions 
qu'il pint au yainqueur de lui impogcr, il royint dans 



lui Yille ^iseopale ; mais , loin de re&trer en lut-iiiftiie 
aij^s lies disgraces » loin de iratailler k r^parer le 
«al; qu^avait oaus6 au troupeau une conduUe si pen 
en Jmrmonie avec la aaintet^ de son ^tat, il semble 
iqn'iL eut pris h tftch^ d*affliger I'^glise r et de dtohonor 
Ter son minist^re : tout entier an monde et k geg plain 
«irs» la gr&ce de Timposition des mains parut 6teinte 
en lui. Semblable k ces plantes v^n^neuses qui prenneni 
nn accroissement d*aulant pins grand, qu*elles sont 
ptantees dans un terrain plus fertile, il devint aussi 
vicieux qu*il aurait && ^tre saint; enfln apr^s one vie 
aussi reprehensible , et une conduite aussi criante , it 
totnba malade. A Tapproche de I'^ternite, la grande 
VOix du remords se fit entendre ; fr^missant a rid6e de 
parattre au tribunal de Dieu qu*il avait si. cruellement 
ofTens^, par d*aussi longs ^garemens, et Temploi si 
contraire k leur destination naturelle, qu*ll avait fait 
des biensde Figlise, il crujt expier plus facilement ses 
crimes 9 en prenant Thabit monacal, dans Tabbaye de 
la Couture, ou il mourut pen de temps apr^s, en 994 1, 
et ou il fut inhume. 

,: Le lecteur pen familiarise avec Thistoire de ces temps 
;4e barbaric et de grossiere ignorance , cessera d'etre 
«urprU de la coDduite scandaleuse de Sigefroy-de-Bel- 
lem^, quand il saura que la plupart des seigneurs; de 
Tepaqne , alleches par Tapp&t des richesses de reglise , 
:49synaient presque toiyours un de leurs enfans a Tetat 
aoclesiastique , sans oonsulter leur goiat , et sans examiner 



(r) CoerGymania Mss, vetera analecta. t. 3. 

(2) Biy«de4a-Clergerie , 3-J. Odolent-De&aos, torn. 1". 99. Eja» 
Hkt. &ur le Maine ,. p.. a66. 



irf iMff Vocatton left appelait ou nop it im anssi safait' 
mifiisttre ; r^goYftme et l*intiv6i dirigtoient seids Ie^lrs 
Tves dans aae didaioB aussi imyortaate, et qui amt 
toujonrs pour la reUgion. et les uMBurs, left ftutlea les 
plus d6ploFables» En vain, pour mettro un lerme k ces 
criloas abusy et purifier le ftanctiiaire de tes ladi^neflL 
mercenaires , qui d^chiraient le sein de la m^re qui les 
Bourriftsaity I'dgltfte employa-t-elle tous^ les moyens pos* 
sables de rem^dier k ce Botal ; en vain les conciles et les 
papeSy arm6s des foudres spirituelles^ prlterent ces 
vils mercenaires de leurs b6n6fices » les interdirent, les 
excommum^rent 9 difendirent aux peuples d'assistel^ i 
leurs messes , et de recourir k leur miaist&re ; comme 
la lutte ^tait eugagie avec la foree et la puissance, 
ee ne (ut. que beaucoup (^ tard qu'on put. r6duire b 
licenee, 

(994 li 10350 
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Fils d'Yyes, premier dtt nom, seigneur de Bell^me^ 
Avesgaud ou Avegot succ6da , snr le si^gc Episcopal du 
Mans f k Sigenfroy , son onclo , et eut des inclinations 
diam6tralement oppos6es : la puret6 de ses mceurs , sa 
charity pour les pauvres, ses lib6raKt6s envers les 
6glises qu*il aimait k d6corer et k embelliry enfin son 
z^le ardent pour le bonheur du troupeau confl6 li ses 
soins, consol^rent T^glise du Mans des scandales quV 
vait donu6s son pr^ddcesseur, et acquirent au nouveau 
pr^lat , Testime et Tamour de ses dioc^sains. Mais comme 
le plus beau tableau a toujours ses ombres » rhistoire 
lai reproche un gout trop pirononce pour un exjercice 
peu en harmonie ayec les sublimes fooctions de 1'^-^ 



jplsicopal, areo la quiitade el la paix da sanctnali^ : 
Avesgaud aimait la chasse , cette . passion n(6o avec lui , se 
tIreuYa encore d^velopp^ par T^dncation tonte chevale- 
x^sque qu*U recnt dans sa jeunesse, & la cour de son 
p^e f ei au milieu de ses frei^es et des autres jeunes 
seignenrs da voisinage f qai faisaient consister leur 
princif^al exercice k declarer la guerre aux cerfs , aux 
cheyreufls, aux daims et aux sangliers si nombi^eux k 
r^poqiie^ dans les immenses foxMs dont le Perche ^tait 
oouvert. Mais ses brillantes qualites lui firent ais^ment 
pardonner ee penchant pen oonvenable k sa sublime 
dignity , penchant qui , au reste , lui dcTint funeste , etdont 
il se corrigea pour toujours^ car, suiyant les chroniques 
et plusieurs historiens C"), lorsqu*il 6tait un jour k 
la chasse au cerf, 11 tomba de cheyal, et s'^crasa 
le nezy de laquelle chute il lui resta un ulcere qui 
rincommodale reste de sa Tie. 

Avesgaud eut en partage la ville et le territoire de 
La-Fei't6-sur-Huisne ( aujourd'hui la ]Pert6-Bernard ) , et 
line portion du Sonnois. Les circonstances f^cheuses ovk 
il se trouva paralis6rent son z61e pour le bien qu'il 
m^ditait ; le fils de Hugues I^'. , et son successeur aii 
cotiii^ du Maine y Herbert ^ surnomm6 Eveille'Chien^ 
parce que, dit Orderic-Vitat ^ il r^veillait les Angevins 
et leurs chiens, dans le cours de ses excursions, qu'il 
faisait ordinairement la nuit pour mieux surprendre son 
monde ; Herbert qui ne restait jamais tranquille , et ne 
permettait pas aux autres de V^tre , remplit de troubles, 
et d'amertume , les jours de ce yertueux pr^lat. Un des 



(*) Vetera analect. t. 3. Acta episcop. Cenoman. Bry. 36. Odol/ 
BesQ. p. io3* 



ptincipanx ttiotirs des persecutions qn^il lui snl^citait\ 
^tail la baine h^riditaire dans sa famille, iK)tir la mai- 
son de Bell^me, dont la puissance et le Toisinage lui 
portaient ombrage; la possession du Sotmois en 6tait 
le prttexte. L'iv^que , pour se mellre k Tabri des 
vexations de son implacable ennemi , fit fortifier le ch^ 
teau de Duvely , pris Connerr^. Mais le fougueux iterbert, 
escorts d'une troupe ubmbreuse^ eut bient6t forcd la 
place dont il se rendit maftre. LMnfortund prglat n*eut 
d'autre ressource que de Se r6ftigier au chliteau de 
Bell^me , sous la protection de Guillaume I«^ , son fr^re 
atn^y qtii en 6tait seigneur. Lli, k Fabri des fareurs 
du farouche despote , il fulmina contre lui une sentence 
d'excommunicatiouy et langa f interdit sur tous les do- 
maines du comte^ c*est-ii-dtre sur le diocese entier. 
Atterri par cette seutence, et tntimidS par les clamours 
du peuple, sur lequel sa tyrannie ayait attirS cette 
peine canonique^ qui, dans ces temps de foi robuste, 
produisait u&e sensation extraordinaire ^ le comte Her- 
bert craignant avec raison les suites dcsastreuscs que 
pouyaienl avoir pour lui un soulevement gi&n^ral » crut 
devoir par politique, ceder un instant aux circons- 
tances, et il se raccommoda avec son ^v^que. De rc- 
tour dans sa ville ^piscopale, Avesgaud commenca a 
mettre & execution quelques-uns des projets qu'il avait 
concus pour le bien nioral et materiel du diocese , il 
fit d'abord b&tir, en pierres et k chaux, rH6tel-Dicu 
de la ville y et reconstruire en m^me matiere , la mai- 
son episcopate, qui, suivant Tusage du temps n'6tait 
qu'en bois, et en fort mauvais etat; il accordade grands 
bicns au chapitre de sa cath6drale et & Tafobaye de 
Saint-Vincent du Mans. 

Comme le rcpos etait pour le comte, une situation, 
intolerable , il ne tarda pas a susciter it rey6que dc 



nouveUes tracasseries ; celui-ci ne se sentanjl pas en iatM 
pour lui register , . quitta de nouveau la ville , et .c6da 
qu^lques terres k un yaUlant ch&telain.nomiii6 Herbrand^ 
pour Tengager It Teair h. son aide : le perfide s'empara 
des terres et trabit le pr41at. EveiUe-Chien n'ent pas 
8it6t appris le depart d'AYesgaad^ qu*il se ma snr le 
palais Episcopal et le pilla complement; U en fut de 
m6me des granges , des greniers et des caves dont il 
ne laissa que les mars; non content de s'6tre appro- 
pri6 tout le mobilier de r6Y6qae» il Ot jeter en prison 
tons ses serviteurs {*). Retire dans son'^ chMeau de 
la Fertd-Bernard , Avesgaud le fit fortifier , et lan^a cle 
nouveau Tanath^me et les foudres de T^glise sur Top- 
presseur et sur reY6ch6. Herbert pour braver tout a la 
fois f et rexcommunication et le ressentiment du peupk, 
appela k son aide Alain , comte de Bretagne , autre 
tyran de I'^poqiie : tous deux k la t^te de leurs nom- 
breux vassaux, marcb^rent sur la Fert6, attaqu^rent 
la forteresse par deux endroits differens^ et press^rent 
Tassaut avec tant d'activit6 et d'acbarnement, que Ids 
assieg^s hors d'etat de prolonger la resistance, furent 
bient6t contraints d.e capituler et de rendre la place. 
Cette affaire eut lieu Tan 1026« 

D^sormais sans patrie, sans asile, dcnu6 de toute 
ressouree, Avesgaud se r6fugia aupr^s de F^v^que de 
Chartres; c'etait le cel^bre Fulbert, le plus illustre 
de son si6cle ; la saintet^ de sa vie ^ ses connaissances 
varices , son habilet^ dans les affaires , lui avaient acquis 
ane r6putation justement m6rit6e , et procurfe un credit 
immense aupris des rois et de toutes les illustrations 



( * ) Renouard , Ess. kitt. Vetera analect. t. 3« 



a^ r^tpoqtfo. toncM tM la d^plorablo ettdatioB dd ig&a 

\ertueux confiptee 9 de la jusliee de sa cause el des 

waUiears de son ^lise, Fulbert toivit en son nom 

4^ en cehii d'Ai/^and > anx arcfteT^qnes de Sens el de 

Rheimsy potir les prierd'^itre au eomte du tfans^ et 

de te sommer de rendre lies biens k T^v^ne , et de le 

laisser yiyte en paix , s'il ne voulait pals attirelr sur Ini 

de noQTeanx anath^nkes. Fnlbert ayait pris rinitiatiye 

en ^ciitant le premier, en son propM ^i )[>riT6 nofoi 

k EveUle-Chien. Get - hypocrite rdptmdlt h Yi^^qnt de 

Chartresy qn'il itail tout pr^t k elt&etiter ce qti^il exi* 

gerait de bil aprds avoir pr^alablemiBiDt entenda les 

deux parties bellig^rantes. Fnlbert qui comptait snr h 

sinc6rit^ de ses promesses 9 partit pour le Mans , accom- 

pogn^ d'Avesgand; arrive sur les lieui, il parvint eli 

^et k op^iser une reconciliation si ardemment desirie^ 

mais le bon prilat fiit complMement la dupe de Fartp 

ficieux Herbert ; cetie reconciliation ne- fiit qu*une paik 

.plAtr^e ) car le m6diateur etait k peiiie de retour daim 

la yiUe de Chartres y que la haine ff EveiUe^Chien > plus 

forieuse que jamais, ne lui permit pas de dissimuler 

phis long-temps son projet fayori^ qui Atait de rendi^ 

impossible le s^jour de rey^que dans sa ville ^piscopale, 

au milieu de ses dioc^sains. Plus que jamais en buttd 

4 d'odieuses yexations, le malheureux pii&lat contraint 

pour la troisl^ma fois d'abandonner son si^ge, se 

^efugia de rechef, en son chMeau d€ La^Ferte, dent 

il 6tait rentre en possession > en yertu de hi transaction 

op^r^e par Fnlbert {*}. 

Soit crainte , soit politique , HerbeM he jugea pas k 



ii^i*- 



( * ) Renouaid , lieu ciU, — Bry, 36. 87. — Odol.Desn. p. loa^ 
io3. — Rcnouard, ibid. — Bry. — Odol«*DefiDi ilidi 



propoft d6tte fois ^ de poarsntvi!^ sa VMiiii^ t T^Nr^ifi 
de son cdt^ , ennuy^ d'une vie aassi agit^e , ne songca 
BuUement k mettre sa demeuire en ^tat de diE;fense, et 
i s'exposet de nouveau aux hasards de la guefre. 11 
profita de ce moment de calme « pour^ faire de s^rieuses 
et profondes reflexions sur les orages multiplies c[ui 
araient agitd sa carri^re^ snr le n^ant d*un monde ou 
le bonheur ne se trouve pas , sur la vanity des hon« 
neurs^ des richesses^ des distinctions et des titres , si 
impuissants pour procurer ^ Vkme une once de feli^ 
cit6 r6elle$ rendu k lui-m^me, d^gotlkt^ pour toujour^ 
du si^cie et de ses trompeuses jouissances , il prit la 
resolution d*asptrer d^ormais apr^s les seuls biei^s qui 
ne soot pas Tapanage de cette vie passag^re, et pour 
arriver k ce but» il voulut consacrer les derni^res an- 
n^es de sa vie^ k r^parer par la penitence > le peu de 
foutes qu41 pouvait avoir k se reprocher dans Texercice 
des fonctions de sa chiorge* L'bisloire ne lui reproche 
que deux choses: la passion qu*il avait mototrdlB pour 
la chasse dans les premiieres ann^es de son ipiseopat, 
ensuite, d'ayoir donn^ k set deux sceurs, le patronage 
de deux 6glises du diocese. 

Cost sans doute pour laver ces deux taehes quMl 
entreprit le pelerinage k Jerusalem ^ alors fort en vogue. 
11 partit pour la Palestine avec tout Vappareil digne 
de sa naissance et du haut rang qu*il oceupait dans 
V^glise. Arrive dans la Terre-«Sainte , il alia visiter, les 
lieux ou s'opera le myst^re de notre rMem^ption, par-^ 
eourut les endroits iUustr^s par tant de prodiges, et 
sanctifies par la presence du Dieu que son amour pour 
les hommes avait attir6 parmi eux sous Fenveloppe 
dB notre chetive mortality ; apres les avoir arroses de 
pieuses larmes, et r^pandu d*abondant^s largesses » pour 
Tentretien de ces lieux si venerables, il voulut revoir 
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sa pairie , et reprit le cbemin, dc la France. Ibiqme pro 
tafUis sibi illatis injuriis cltBmorem <xci Bominum se fdct^ 
rum. Apparatu autem magno ftieto sieui tanto decei epxp* 
eopo Hyerusaiem citdiatem regiam profectus est, etperactiM 
eb eo oratiofUbus Icterymosis, et $icut excogitarat et facul* 
ta^ exposcebatf eleemosynarum donuriis , ui rediret dispo^ 
9uit (1). Le bon pr^lat n'eut pas .la consolation de 
revoir la terre natale , th^&tre 4e son zele et de ses 
souffrances ; de . tous ses Yasles domaines il ne deyaiC 
pas m^me lui rester nn tombeau; Verdun fut le terme 
de sa p^nible carri^re, arrive dans cette yille^ il y 
irendit le dernier sonpir, le 27 oetobre 1037 ^ apres 
quarante deux, ans , un mois et vingt jours d*6piscopat, 
ayant succ^d^ tout jeune k son onele. Raimbert, ^v^qne 
de Verdun lui fit faire de magftifiques ftin^railles dans 
9a cathddrale y ou sa d6pouille morteUe fut deposee. 
Ayesgaud, pendant la eourte maladie qui le conduisit 
au tombeau 9 ayait, dans son testam^it^ Kgtt6 de grands 
biens k oette eglise (2). 

Pendant le pea de loisir que lui ayait laiss6 son 
pers^cttteur, ce yertueux pr^lat^ outre les b&timens de 
I'HOtel-Dieu et de F^y^ch^, fit r^parer la chapelle des 
AtdentSy sttu^e pr^s de la cathedrale, et y fonda un 
bospice pour les malheiireux attaqu6s de la manie^ et 
du mal appele feur-saere. II confia Fadministration de 
cette maison k des pr^tres hospitaliers de Saint-Antoine; 
pour les distinguer des autres pr^tres s^culiers , il leur 
fit porter sur le c6t6 gauche de Ijai robe , la figure d*nn 
pied de biche » symbole dont j'ignore la signification. 
Naturam expellas furcd tamen usque recurret. 



(i) Titrcs de saint Vincent du Mans , apud Benouard et Bry* 
(^) Acta eplscopor , cenoman. 
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))anB la isaite des ietx^ ces prMr^s sailiicitefeiit «i 
obtinrent facilement la dispense de porter cet insigDe ^ 
qni aurait mienx fignrd sur I habit d*un chasseur que 
Bur le costume d^ua ecclesiastique ; le chapttre du Mans 
ioctroya voloatiers cette demande (i}, 

Wt^VB BfJ HANSv 

(1037 k 1067). 

Gei-vais, tils d*Haymoii, seigiieiir dd Ch&t^au*du-Loii*^ 
«t de Hildebourge-de-Bell6me ^ succ6da en 1037 , a 
Atesgaud , son oncle matcmel , sous les yeilx: dttquel il 
iitait 6t6 iley^i Ce Jeune prdat fetait oi'n^ de toutes les 
Tertus et de toutes les qualit^s qui constituent le grand 
iiomme^ dominus Getvasius, dit Id Gartulaire cit6 par 
Bry 9 t?tf fiulli in regno sapieiiiiA et hofiestate secundus (2) $ 
comitoiB son prMicesseur, il fut en butte k mille perse^ 
cations^ 

Herbert » Ei)eUU--Chiefi^ laissa k sa mort, 6on fils flii- 
Igues Ily encore etifant, sous la tutelle de Herbert-^ 
Bacon , grand-oncle du jeune comte. Ce parent dena^ 
tor^ 9 stimtile par Tambition la plus criminelle > rdsolut 
de pro'fiter du bas fiige et de k faiblessd de cet or-- 
phelin cofifi6 k sa garde, pour le depoiiiller de son 
heritage. L*6v*qtte Gervais, parrain du jeUn6 comte, 
s^oppOsa Vlvement k cette usUrpatioti. Herbert irrite de 
ison zele k soutenir les droits du Ii6gitim6 h^ritier du 
comt^ du Maine ^ Temp^cha pendant deux ann6(3s enti^« 
res i d'entrer dans la Tille 6piscopale; il se proposait^ 

( I ) Ess. Hist, sctr \b Maine , t* I«^ 
(a) Cftrtiil. »pu4 Pry^ p. 3.8*. 
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pendant Tabsenoe da pasteur, de ptUer k tremor de la 
i;iath^drale. Ge laps de temps 6coul6, Gervaia parvini 
enfln k p^netrer dans, la ville, oii bient6t Herbert lui 
declara la g^uerre; I'^v^que fut d*abord oblig6 de ceder, 
mais les babitans itant venus a son secours, il reussit 
k chasser Vusurpateur, et k faire rentrer le jeune 
comte dans ses droits et dans son beritage; pea de 
temps apr^s , il lai £t ^pouser Berthe ^ yeuye d' Alain , 
comte de Bretagne. Irrit^ de cette alliance , qai contra- 
riait ses vues , Geoffroy , comte d*Anjoa , complice de 
lusurpatear Bacon, bloqua aassit6t le Ch^teaa-da-Loir 
appartenant a lev^que, cnsaite Fayant invite k ane 
entrevae, sous pretexte de terminer leur differend a 
Tamiable, le perfide s'empara de Tinfortan^ prelat, qui 
ne se doutant nallement de cet abominable guet-a-pens, 
s'etait renda k son invitation; il n*eut pas bonte de 
lai proposer en ecbange de sa liberte , la cession , en 
sa favear, du Chftleau-du-Loir. L'ev^que rejetant bien 
loin ane proposition aassi injuste, pr^fera rester pri- 
sonnief, qne d*abandonner le domaine de ses peres, 
k un tyran ebonte qai n'y ayait aucun droit. Indignee 
du traitement inflig6 k son maltre, la garnison da 
Cb^tcau-du-Loir rdsista pendant sept ann^cs aux attaques 
du comte d'Anjou; elle cut prolonge plus long-temps 
encore cette resistance beroique et inouie dans nos 
annales , si le malbeureux ^v6que , ennuye d'une aassi 
longue captivite, n*eut enfin consenti a ceder ses do- 
maines , et m^me k abdiquer son si6ge , pour recouvrer 
sa liberte , qu*on ne lui ofTrait qu a ce prix ; et n'ayant 
en perspective aucun secours a attendre ni du roi 
ni des siens , puisque , pour comble d'infortune , 
Hugues II , comte du Maine y €tsat mort deux ans 
apr^s sa prise de possession , et que son Spouse et ses 
cnfans avaient Hi aussitOt chasses par ruaurpateur. It se 
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reodit a la cour de Guillaume-Ie-Conqu^rant) due de 
Normandie* Vivement 6ma de la position du pr^ll[it , 
ce grand homme lui fit Taccueil le plus amical , et > pour 
le dcdommager de la perte de ses biens^ outre les hon- 
neurs dont il le combla^ les presens d'or et d'argent 
qu*il lui fit 9 il lui conceda encore plusieurs cMteaux 
et autrcs riches domaines. 

n dtait encore h la cour de son gen^reux ami , lors- 
<iue le roi de France, Henri I.*', Si qui son m6rite, ses 
vertus et ses malheurs Tavaient fait connattre , le noinma 
au siege de Reims , vacant par la mort de Tatche- 
v6que Guy I«^, , arrivee en Tan 1057. Anim^ d'un z^le 
ardent pour le saint des &mes ^ Gervais accepta ee 
poste avec d'autant plus de reconnaissance, qu*il lui 
pr<>curait Foccasion de continuer son saint mtnist^e. 

Le Foi Henri, charm6 de la d^couverte d'un aussi 
habile homme, lui fit k sa cour la plus gracieuse re-, 
ception, en lui annon^ant sa nomination k cette ha^te 
dignity. Qui gaudens suscepit illume postquam per XX 
unnos Cenomanicam rexit ecclesiam [*)• II ay ait gouyerne 
1 eglise du Mans pendant yingt ans ^ lorsqu'il fut promu 
a Farchey^ch^ de Reims* 

U sacra dans son Eglise, le 23 mai 1059, le flls et 
successeur de Henri , le roi Philippe I«'. , qui le nomma 
son chancelier. Ce prelat jouissait d'une si grande con- 
sideration aupr^s des pontifes romains, que les trois pa- 
pes , Etienne X , Nicolas II et Alexandre II , entretinrent 
ayec Iui> une correspondance ^pistolaire , surtout les 
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( * ) CartnU Cenoman. cplscop, apud Brjr, 3g, 
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deux dernlers, Nicdks n el Al®:sandre II. R stgnala 
son z^le pour la gloire de la religion » en contribnant 
^ la fondation de T^glise du Cb^teau-du-Loir ^ et h la 
restauration d'ua pertain nombre d^'^utres daB$ le dip-. 
cese de Reims. 

Ce grand pr61at > contemporatQ et cou^tn - ^ennaiii 
d* Y\es-de-BclMine , 6v6que de S6e? , termina sa glorieuse 
carri^re^ .le 4 juillei V)&I y afvH s^voir seryi et ilbistr^ 
r^glise peadant, trente anB^e8^ II fttt inbim^ ^ Reims » 
4ans ^n eglise. ^l6t^QpQlkaine (1)^ 

On troB'^e dan^ le cartulatre des dy^ques du Mans,, 
le testament qa'il fit k sa mort , et les dans ga'it 
m;€orda aux^glises, pour la remission de ses peches» 
IjB repos des &mes de son onole Avesgaad, et de ses 
p^re et Qi^re,. HayiROu et . Hildebourge : Pro remedio^ 
animce mece, sancti predecessaris et avuncidi Avesgnvdi 
requie impetrandd, nee non genitoris cum genitrice, Hai-^ 
monis scilicet et Bildebtirgce. It accorde aii chapttre du 
Man» y plusienrs terres sur la riviere d'Hutsne , a la 
cbarge de e61^brer us service tons les ans, h, I'inten^ 
0on des personaes sns^nomm^s (2).. 

eVILLACMB TALVAS , PREMIER DU KOM , 
I^BCXIEMIE ^BIGIIECR BE BEUtfllBy I^ALBH^QN, 1^- 

s£ez et AUTBES LIEUX. 

Yves premier eut pour successeur ^ . dans ses seigneu- 
ries de Bell^me et du Sonn^ojls ^. GuiUaui^e , premier du 

^J i . ' ■ ? ■ ■ I" ■ ' ■' I ■ ■■! f ' J i I . M ^ i f ill I \ * \ } if^'i^'t^i'mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmtmtmmm^^amm^mmmm^l^ 

( I ) Cartul. Cenom. ejpiacop. apud Bry 3g% 
^2) Bry, Hid, 



301 

Bom t SOD flls atiie; il possMa eg^alemeni llUiefi^nais^. 
mais on ignore ai ee fief lui fut transmis par sacces-^ 
aioa pateroelle , ou s'il. Tobtint directement de Richard 
h^.f duo de Normandie; de quelque mode qtt'it lui 
^chut^ toujours est-il (pie le fief d'AlenQon. provenait 
de ce due. Ge Guillanme recut le sobriquet de Xalvasi 
ou k cause d'une esp^ce de bouclier de ce^ nom^dont 
il ^tait riayenteur, suivant Fopimon de Ducaufe et. auf 
tres ^criyaius, ou» s*il faut en croire Orderic-Vital, & 
cause de sa cruautS jure vocaiusTalavatiusi (A duritiam^ 
mais comme ce deraier d6testait. cette famille, dont la 
cruaut^ excessiye est d'ailleurs confirmee par toua lea 
auteurs contemporains ^ je prefere ayec Odoleiit4)e8nos, 
ropinion. de Bucange* yu que si ce surnom eid ^t& 
infamanty Guillaume III, comte d'AleuQon, son arri^re^ 
petit-fils, n'aurait eu garde de ddaigper son aKeul par 
ce sobriquets qu'il emploie dans une de ses chartes (1): 
mtum facio qttod dm avus mem am^s WMernmt 
Talavas (2') etc. 

L'histoire ne nous apprend pas Tequet d'Yves ou de 
Guillaume fit construire les chateaux d' A len(^on, de S6ez, 
du Mesle^sur-Sartbe et autres; quant au chateau de 
Domfront, forteresse considerable, chef-d'oeuyre de I'art, 
qui 9-6ieve k pic sur un rocher escarp^ et solitaire, 
il Alt Touvrage de Guillaume I«. Les cHroniques du 
lemps et les auteurs contemporains rapportent que ce 
seigneur jouissait d'un grand credit aupr^s du roi Ro- 
bert, fils dfe Hugues-Gapet , et que les dues de Nor- 
mandie» Richard I«. , Richard II et Richard III,, lui 



( I ) Odol.-Desn. Mem. In§t. I- to4. Uou, 
(a) Hi«t. de PonUuett, eliap. 9. 
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ayai^Bjl. eoiyfii^ la glOHle des froitfeite^s de leur dnch^> 
di| c6te dn Mdine; c'est pour s'opposer mx incursions 
des Manceaux qu'il avait ^lev6 ce dernier cfaMeau; 
comme Tavaient ^t6 ceux d'Alengon et autres. 

: Guillaume , commandait en chef le corps de troupes 
qui accompagnait le roi Robert, allant au-devant de 
Constance d' Aries , sa seconde femme ; la nuit ^tant 
arriv^e / on campa dans Tabbaye d* Abberille , qui se trou- 
vait sur la route; elle 6tait habitee par des religieux 
bto^dictins. Un des hommes de fescorte, s*6tanty mal- 
gr^ Topposition du sup6rieur9 install^ dans la cave, 
pour y faire de copieuses libations, Tabb^ hors d^^tat 
d'expalaer Tintr^pide buveur , n'eut d*autre ressource que 
d'lnvoquer la protection du patron de Tordre en s*6criant, 
oomme le rapporte Almoin: Grand saint Benoist! souf- 

frireX'-vims qu'on traite ainsi vos serviteurs 1 

Etes-vow irriU emtre f>09 enfansf Les prieres et les me- 
naces n'emp^ch^rent pas notre supp6t de Bacchus , de 
a' en donner k ccBur-joie , jusqu^k Ce qu'il fut mort-ivre; 
s*^taat ensuite trains comme il put jusqu'ii una maison 
Yoisine, le feu prit par accident k ce b&timent, qui 
devint la proie des flammes , au milieu deaquelles ex- 
pira rivrogne dont il ne resta que les ossemens calcines. 
Guillaume a cette nouvelle , loin d*exprimer des regrets 
sur la perte de son homme, b^nit au contralre le 
seigneur et le saint patriarcbe, dont les prieres avaient 
obtenu une si prompte vengeapce du mepris de la 
temperance, et de la violatioa des droits sacr^s de 
rhospitalite (*), 



( * ) Aimoniuft de Mir. Mnctt Bernardi , Recueil des hist, de Fit. i. io« 
p. 341* •*- apud Qdol.-De»iio». 
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Ud Am fils dtt roi Robert , Hagues on HeUi^, ea 
butta aux persecutions <te la reine Constance qui les 
laissait manquer de tout, et ^i , quoique tour-^^tour, 
associesau tr6ne duvivant deleur p6re, furent obliges de 
quitter la cour j ce fils, dis-je , fut arr^t6 h BelWiiiie , et jel6 
dans tes prisons , par ordre de Guillaume qui en fit aussit6t 
informer le roi , par le canal du celebre Fulbert , ev6quet 
Chartres , et chancelier du monarque. . Ce pr61at s' ex- 
prime ainsi dans sa lettre h Robert, qui est la .74«. de 
la collection de ses ^pttres: a II est k propos de vous 
» faire connattre ce qui se passe dans votre royaume: 
x> votre prudence saura done que GuiUaume-de-Bell^me » 
D pour punir la perfidie de votre fils. Fa fait jeter 
» en prison, d'ou il ne doit pas sortir avant qu'on n*ait 
» connu nos sentimens a cet 6gard. » Dignum est te scire 
negotia rpgni tui^ noverit ergo prudentia tua quod Guilds 
lelmus de Bellismo ultus perfidiam fUii tui , cohjecit eum 
in careerem unde.noH egredietur sine aynsUio nostra (1). 

Odolent-Desnos pense avec Glaber et Vely, que ce 
fut le prince Hugues qui , r^duit par Talti^re Constance 
au dernier dentiment, quitta la cour* avec quelques jeu- 
nes eeigneurs, et m^enant une vie de brigand, il se 
jeta dans le Perche, oft Talvas crut devoir le faire 
arr^ter (2). 

Richard III, due de Normandie, ayant, en sa quality 
d'atn6 , succ6d6 k son pere , donna en par(age k Robert 
son frere , le comt6 d'Hyesmois , beaucoup moins etendu 
alors qu'il ne Favait 6t6 sous les deux premieres races 
de nos rois. Ce prince trouvant ce partage trop mes-^ 



■aia^h 



(. 1 > FuU>erU , eptstol. 74* 

(2) Vtlj et Q^aber, «pud OdoL-Dcinos , i; 107 en ttPte; 
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%iifai S6 r^Tolta coQire le due 9on frifrc, el pour lut 
opposef une vigoareuse r^sbtaace, il fie reDfermar 
4dM le cMteau de Falaise. 

Richard , pour rtprimer cette criminelle entreprise > et 
ramener le rebelle h la soumission qu'il lui devait, alia 
k la t^te d'une nombreuse arm6e, Tattaquer dans sa 
forteresse. GuiUaume-de-BelI6me accompagnait le dac ^ 
et contribua puissamment k la reddition de la. place ^ 
qui apr^s un vigoureux assaut , battue h coups de bel- 
liers et de balistes, ftit obligee de se rendre, car^ 
Robert voyant I'inutilit^ de ses efforts^ renon^a h ses 
projetSy demanda grdce k son fr^re^ et se r^concilia 
ayec lui. Le due Richard ayant alors quitt6 soaarmee^ 
retourna h Rouen > sa capitale, ou peu de temps apres^ 
il mourut empoisonn^, ainsi que quelques-uns des siens^ 
Fan 1028. 

Les Boup^fons tombirent aassit^t sar Robert qui Ini 
succ^dait dans le duch^ de Normandie. Le noaveaa due 
qui connaissait Bell^me , et lui gardait rancuae depuiff 
le si^ge de Falaise, le somma de venir lui readre avea 
de soa fief d'Aleagoa« GuiUaume qui , de soa c6i& y de* 
testait cordialemeat Robert qu'il sigaalait comme le 
meurtrier de son fr^re, refusa hautement rhomttage, 
regardant rAleagonnais non plus comme un Oef , mais 
bien comme propri^te independante ; comptant d'ailleurs 
sur la protection du roi Robert , sur plusieurs autres 
amis puissansy et principalement sur ses richesses^ il 
croyait pouvoir se sousjtraire facilemeat au joug du 
suzerain. 

. Le due poar riprimer eel exces d*iasoleace » rassem- 
bla toutes ses troupes, et Tint Fan 1029, mettre le 
siege devant Alencon. Bient6t ForgaeiUeux vassal reduit 
k Fextremite, ae yit plas pour \vk d'aatre moyca d« 
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Seditt, que dc rftcourir ^ la cWmence de son mattre, 
et lui demander pardon. Autant il 8*6tait ^ler^ dans la 
pfosp^rit^y antant il s^abaissa dans la d6tresde; car> 
comme la bassesse est toujours la compagne de la yanit6 » 
il ne rougit pas, pour obtenlr sa grAce, et conserver 
son flef, de descendre an r61e le plus vil et le plus 
degradanty en se pr^sentant devant son vainqueur, nu- 
pieds et en chemise , marcbant sor les mains (comme 
on dit en terme vulgaire , k quatre paltes ) , et ajant 
une selle de cheval sur le dos, comme pour lui ser- 
vir de monture. , Car tel ^tait, dit la chronique de 
Normandie , Tusage de ces temps : gti'im prince diconfit, 
$fi rendu f tme aelle d cheval d son coi^ ^n que son t>ainr- 
queur le chevauchdt s'U lui plaisait. Yoici ccmiment 
Tauteur du roman de la rose raconte le mAw taAi; 

line selle a son col penduQ , 

Son dos ofirlt a chevaucher ^ 

he se pot plus hamilier , 

CVn 6tait costume en eel j^ur, 

De querre merci k son seigneur (i). 

Brjr cite encore une autre vieille chronique qui s*ex* 
prime en ces termes: <ir Guillaume qui queums (comte) 
A estoit de Bellesme , tenait lors le castel d'AIen^on > et 
A Toulait oster li due de sa seigneurie , et moult s'en 
a pena, Li due alia sus luy h ost, et Tasstt, et tant le 
» destraint , que il yssit aupr^s de la ville » et portaii 
D une selle k cheual sus son chef, et s'en uinst si fai-^ 
» tement, crier merchi. Li due li pardonna son mal 
t talent, et si li rendit le castel (2}. » 



( I ) Recueil des hbtor. de PrAnce , t. xi , p. igS. 
(a) Ghroniquc; apiid Bry , 4i» 



n 



•^ 306 ^ 

X*&me g^rease du prince , k la vne de tant dlia^ 
miliatians^ se laissa fl6chir; ne pouyant soupQonner 
Fombre ni^me d'unQ perfidie dans .rautear d'une d-- 
marche si empreinte de soumissioa et de regret du pass-, 
Bobert, outre I'oubli de la fauie , remit le coupable ea 
possession de son fief avec les m-mes prerogatives que 
par le pass6. 

•Des proc-d-s si nobles, une conduite si magnanime, 
ne firent aucune iiapression sur le ccbut du vassal 
indocile ; loin de revenir k des sentimens dont Thou- 
neur lui faisait un devoir rigoureux, Bell-me, apr-s 
avoir dissimul- quelque temps ses criminels projets , leva 
bientdt le masque ct montra avec la derni-re Evidence ^ 
combien la confiance de son bienfaiteur 6tait mal pla-t 
cee. 

4 

Comme son caract-re remnant, son humeur inqui-te 
et son ambition d6mesnr6e, ne lui permettaient pas de 
rester en repos, il eut bient6l| relev6^ T-tendard de la 
revolte contre le due, son seigneur: voici k quelle 
occasion: 

La paix entre le due et le sire de Bell-me ne fut pas 
de longue duree, le caract^re remnant et ambitieux de 
ce dernier , et surtout la haine qu'il ne cessait de porter 
a Robert, malgr- les procedes g6n6reux dont il avail us6 
envers lui lors de Taffaire d'Alengon , ne lui permirent 
pas de dissimuler plus long-temps les projets de vengeance 
qu*il couvait dans sonyccBur, et qui devaient eclater k la 
moindre occasion. 

Le due, s*il faut en croire trois de nos t^istoriens {*) 



( * ) R. Gourtin , Hist, da Percke , ni«nat, lit. i.»' , Bry, p. 53 , Odol, 
Detnoft , !.<' y p. lOQ. 
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iqppay6a 8ar qnelqaes chroniqties normandes, se serait 
engage, dans un des articles du traits de paix, k donner 
en mariage xine de ses soeurs naturelles k Robert de 
Bell^me j troisi^me fils de Guillaume , avec le cMteau de 
Ballon en dot {*); mais ayant change d'avis , il accorda 
la .main de la princesse k Mauger, fils de N6el de Saint-^ 
Sapveur, vicomte de Cotentin, ce qni porta au comble 
Texasp^ration du seigneur de Bellime. Au reste quelle 
qu*ait ^te la cause du mccontentement de ce dernier , 
toujours est-il que dans sa soif de vengeance , il envoya 
ses fils Foulques et Robert a la t^te de toutes ses troupes, 
porter sur les terres du due le pillage et la devastation* 
Ceux-ci , partageant le ressentiment de leur pere , lais- 
serent partout sur leur passage des traces du plus f^roce 
brigandage , ranconnant les habitans , incendiant leur 
demeure , et emmenant a leur suite grand nombre d6 
prisonniers. 

Robert ne fat pas plut6t instruit de ce second atten-* 
tat de la part de ce vassal ingrat , qui faisait un usage 
aussi criminel de la liberie et des biens dont il etait re* 
devable a sa magnanimite , qu'il resolut aussit6t d'en tirer 
vengeance, et de le punir comme il le meritait. II envois 
done k la rencontre des troupes Bell^moises le vicomte 
Neel ^ a la t^te de toutes les forces de I21 Normandie, La 



( ^ ) Cette sapposition parait d^autant moins yraisemblabre que la 
condulte de Talvas en vers le due n^etait gueres de nature a procurer 
nne alliance entre les deux families ; et que d^ailleurs le cliatean de 
Ballon, commo Pobserve fort bien Odol.-Dusiit , n^a jamais apparteau 
aux dues de Norma-ndie. 
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torftt de B1AT0II (1) ou led d^ux. armies se rencontr^renii 
devint le thi&tre d'une sanglaote bataiUe; on combattit A6 
part et d'autre avec un acharnement terrible; grand nombre 
de morts joncb^reot le champ de bataiUe. La yictoire 
se raogea 6ou» leg enseignes normandes , intra saltum 
Blavonis crwrntum prcelium commissum est ( 2 } / presque 
tons les chevaliers Percherons et Alen$onnais tomberent 
mort^ dans la m616e : la deronte fut complete ; N6el , g^« 
n^ral en chef des Normands > s'^tant attach^ k la poursnite 
de Foulquesy Tatteignit d*un conp de lance ^ le per^a de 
part en part et le laissa sans vie ^ baignd dans son sang« 
Robert , frdre de Foulqaes , gri^vement bless^ > put k peine 
S*6chapper suivi de son jeune frere et d'un petit nombre 
d*hommes d'armes et de chevaliers i assez heureux pour 
survivre k uue )utte anssi inegale. Le vieux Guillaume 
dej^ s^rieusement malade fut si Erapp^ de cettp doulott'- 
rense nouvellCy que ne pouvant snrmonter son chagrin ^ 
il monmt de ddpit et de douleur k la suite d*un serrement 
de coeur qui T^touffa (3]t Guillaume se sane mUa et en moth' 
rut de deuil (4]« Ren^ Courtin fixe lamott de Guillaome i^^ 
en Tan 1031 j et d*autres ^crivains en Tan 1033 (5). Son 
corps fill transports dans T^glise de Notre-Bame^ur'-rEan* 
d6la ville de Domfront, ou il moumt» dont il avaitb^ti le 
cfaiteau; il fut inhum6 dans le chiBur de cette 6glise« Ony 

( I ) La fordt de BUvou , depuis long-temps essart^e , etait enviroB 
^. trois lieues Sud-Ouest de Mortagne , »oa emplacefDeoi est auiouc- 
d^hui occupe par les deux communes de Saint-Jouia et de Saint-QuentiB« 
de-Blavou, canton de PerTeachires» 

I 

(a) Guillelm. Gemetic* lib. VI* cap. IV* 

(3) idem Hid. 

(4) Chroniq. norm. apud. 6rj. 

(5) Odol. Desn. ia Prance i834. p» 3o ( Orne ). 
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voit encore asijoiirdlmi son tombeau , quidepuis loiig«iettl|Mi 
la 6t^ rapport6 dans la net et plac6 dans la cbapelle Sainle* 
Anne , pour ne pas nuire aux c6r6moni6s. II a les pieds 
appuy^s sur on lion y la t6te sur an oreiller ; son cosiumo 
consiste en une cotte de mailles , habit militaire du 
temps. Une epee est snspendue k son c6t6> mais il n'a 
point de bouclier. (1). 

Qoant k Foulques , flls de GuiUaume, son corps fat en« 
lere da champ de bataiUe par Robert , son fr^re , qui le 
fit inhumer dans T^glise de Saint-L6onard de Bell^me ^ 
b4tie par leur p^re (2). 

L'^poQse de Guillaume de Bell^me se nommait Hathilde; 
Les chroniques de Normandie yeulenl qu'elle soit issue 
de la racedeGanelon deMayence, trattre renomme par les 
anciens |*omans de chevalerie. Ge qu'il y a de plus cer- 
tain c*est que sa famiUe est inconnue. EUe donna le jour 
a cinq enfans, 1«^ Warin, qui fut Tatn^; 2.^ Foulques,' 
qui trouTa la mort k la bataiUe de BlaTOU ; 3.^ Robert , 
assassin^ k coups de hache dans le chateau de Bdlon ; 
4.0 Guillanme II , surnomme le Neron de son sidcle , et 
enfin Yves II , qui fiit ^v^que de Seez. Je parlerai de ces 
fl^gnears dans un article particulier k chacun. 

Mathilde, an rapport de Gourtin, bit inhiini6e dans I'e- 
glise de Saint-J^onard de BeU^me. Oo ignore Tipoque de 
sa mort. 

OEDTBES PIEUSES I)B GVlLhAXME i^^. — VOVDATIOR DB SAINT 

LEONARD DB BtLLtllB. 

Comme il n*est gu^res de coeur si endurci » d*&mc si 



tm-m^m^mmm^^mmmmm^mmmmmmmmiammm^mi^i^mmmmmmm 



(f) Odol. Destt. p. no. Essai sur les antiq. de Domfront; io-i8, 
par CatlleboUe. p. 6. 
(a) Ren^ Coiu-tin, iieu die* 



diproree iXKt te^queb le rmaoirds n'exleinse quetqntifoib 'sa 
puissaate et salulaire influence , Guillaume , au souyenir 
de tant d'adions honteuges et criniineUesdont il ayait 
souill^ sa vie , r^solut d'expier ses noiiri>reu:& for* 
faiU par des ceuyres de piM^ et de p^itence; c*^st dann 
ces sentimens que- pour etouffer la yoix importune d'une 
conscience agitee et calmer enfln ses dechirantes reminis- 
cences., remmiscemque mearum iniqmtatum fluctus et sce^ 
lera, qu'il entreprit le yoyage de Rome, pour chercher 
aupr^s du yicaire de Jesus-€hrist^ en deposant h ses pieds 
le lourd fardeau de ses crimes , une pais: et un calme 
qu'il. ayait en yain demanded k sa puissance , k ses bon- 
neurs et k ses richesses sans pouyoir les obtenir. Comme 
je dois donner k Tarticle de Bell^me tons les details re* 
latifs ^ la magniflque ^glise de saint Leonard , b^ie par 
Guillaume k son retour de Rome, je me contenterai de 
traduire ici la charte latine de la fondation dB cette ^glisei 
copiee par ^Reni Courtin, sur Toriginal depos6 aux an- 
ciennes archives de Marmoutiers. 

Ge document curieux contient Thistoire du p^lerinage 
de Guillaume k Rome, racont^ par lui^m^me ayec toutes 
les circonstances qui donnent au recit tin nouyel inter4t. 
D Comme la foi sans les oeuyres est une foi morte , tout 
D. Chretien- doit falre en sorte que eette foi qui Fanime 
x> soil accompagn6e de bonnes (Buyres ; tel est en eflet le 
» langage de la sainte 6criture : cessez d*agir avec perversitCf 
» et apprennes d bien (aire. Mais Comme il est rare que 
a ceux qui ne consacrent' lent yie qu'k amasser des ri- 
D chesses terrestres puissent sauyer leurslmes, il estne^ 
bf ccssaire , s'ils yeulent paryenir k ce but si desirable, quMls 
j» destingnt une partie de leursbi^ns k Tentretiende ceux 
» qui ont consacr^ leur yie toute enti^re a chanter jour 
» et nuit les louanges de Dieu dans les temples ^ley^s en 
9 son honneur. Frappe de la yeritt de ces paroles ^ moi 
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« GtlLLAvilB, comte, ail sonvenir des flots d^itatquites pf^td 

« k m*engIotttir» et sondant Tablme ou med crimes auraierit 

» pu me plonger , j'lii commence k pettset et k reflechif 

If aux moyens que je pourrais employer pour 6cfaapper 

» aux ch^timetis qui m*attendent> et obtetiir la r^migsioti 

i> de mes fautes. J'ai douc pris la resolution d*aller k Rom6» 

9 supplier le biebheureu^ Pierre d*obtenir pour moi da 

p Seigneur, un pardon que je suis indigne d*obtettir pat 

» moi^m^me. Arrivd dans cette viQe , j^ai confess6 mes 

» peches an pape L6on, de bienheureuse m^moire, qui 

D gouTernait alors saintement et pieusement TEglise Ro^^ 

Jb maine. Plein de compassion pour moi ^ le pontife > apre» 

» avoir consid^re la d^licaiesse de ma complexion, la faible 

l» constitution de mes membres ^ m'a jug6 de suite inca- 

)» pable de soutenir une longue abstinence ; mais, pOur nd 

v me pascongMier lecoBur navri de tristesse, sansm^im-" 

» poser une penitence ^ il m*a ordonn^ ^ comme satisfac^ 

» tion de mes fautes f de b&tir une ^glise qui ne serait 

A soumise k d^autre juridiction qa*k T^glise de Rome 

» elle-^m6me ^ et de renrichir le plus qu'il me seirait pos^ 

D sible i suivani ma fortune et mes biens. J'al accepts ayec 

» recoBtnaissance cette csuvre satisfactoire. A men retour 

» de Rome> J'attendais pour commeneer ^ette ^glise qu'il 

2> se present&t une occasion favorable; enfin, gr&ce k la 

JO bont6 divine et k son inspiration ^ j'at eu le bonheur de 

» d^couvrir le corps de saint Leonard, avec des reHques 

» de plusieurs autres saints que j*ai transferees du lieu oil 

D elles 6taient^ dans mon chateau de Belieme.Beslors, att 

D comble de mes vceux, fai commence k faire bdtirune 

D eglise en Thonneur de la bienheureuse Marie , toujours 

h vierge, des saints apMres Pierre et Paul, et particulie- 

j» rement du tresr-saint Leonard, dont le corps y a ete 

» plac6 avec toute la magnificence qu'tl m*a ete possible^ 

2> L'egtise une fois achevee> j'ai voidu qu^elle fiit libre 

T. I. 22 



512 

i> et eumpte de toute juridiction ecclAsia^iique et 8^cu« 
D ll&re, de mani^re ^ ne d^pendre en quoi que ce suit 
jp d'aucune autorii6 ^ quelle qa'elle pi3lt ^tre. 

» C*est pourquoi, ^ F^poque ou j'ai Tp^l^y suiyaiit Vu- 
|& sage , faire proc^der ,k la dedicace du nouveau temfrie, 
» je suis all6 trouyer monseigneur Robeji, roi de France, 
D et Tai suppli6 ayec instance de youloir bien honorer d^ 
» sa presence cette auguste c^r^monie. Bempli de condes- 
D cendance^ il 8* est rendu k mes d^sirs en yenant k Bel- 
» l^mc, accompagn^ du comte Eudes de Chartrcs, d^ 
>> Varchey^que de Sens, du.pontife de jCbartres ^ monseir 
» gneur Fulbert, de bienheureuse m6moirey s^insi que 
p d'un grand nombre d*autres pr^lats et comtes^ dont il 
» serait trop long d'^num^^rer les noms^ j'ai ^galement 
» jug6 canyenable d'inyiter k la m^ipe c^r^iQonie > le 
d glorieux: comte des Normands , Richard , Farchey^que 
» de Rouen et Richard ^y^que de S^ez, dans le diocese 
A dvquel se trouve Vendroit ; le comte Foulques d' Angers 
« etr^y^que Hubert 9 en compagnie desquels est .^galement 
» arriy^ Amoultjt archey^que m^tropolitain.de Tours. Se 
» sont aussi trouy^s le comte du Mans, Herbert, suiv 
D nomm6 Eveille-Chien , et ayec lui Aypsgaud, ^y^que de 
» de la m^me yille. Tous ccs personnages ont, suiyant la 
j» coutume , et comme il conyient k des Chretiens cathcT 
» liques et orthodoxes , proced^ avec pi^t6 et d<^yotion k 
)» la dMicace de la susdite ^glise. La c^rcmonie achcyee, 
D monseigneur le roi de France, Richard, comte des 
» Normands et Richard ^yi^que de Scez , ainsi que tous 
» les autres prelats et barons Font, selon mes desirs et 
» intentions formelles, d6clar6e libre et exempte de toute 
» esp^ce do sujetion, suiyant le priyil^ge k moi accord^ 
p par le pape L^on, successeur des ap6t.res, qui n| ayait 
D enjoint de b^tir cette 6glise. 

Di Le roi e^ tojus les pontifes ci-dessus denomm6s^ les 
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» comtes av^ tout le clerge ct le peuple assembl^s^ oat aotd-* 
» rise et confirm^ cette exemption et immuait^, de manidre 
qu*k Ta^enir et k perp^tuite, ces pmil^ges doivent ^tre k^ 
» Tabri de toute contestation; et si quelqu'un par la suite, 
» ^y^que ou archet^que^ osait porter atteinte aux susdit» 
» privileges, qu'il soit, d'apr^sFautoritfe du si^ge apostolique^ 
» et celle de tous les pr^lats assistans ^ soumis k ranath^me ^ 
» sans espoir d'en ^tre relev6. En vertu de ces franchises^ 
il a ete decide que F^glise Saint-Leonard aurait la 11-^ 
D berte de demander les saintes hiiiles et le saint^chr^me 
» k tel ^vdque que bon lui semblerait^ ainsi que {outes 
D les autres choses n^cessaires k rexercice des fonc-^ 
» tions sacerdotales ^ dans le cas seulement ou F^T^qjue 
j> de S6ez cesserait d*6tre dans la communion du si6ge 
» apostoiique j ou quUl refuserait de procurer ces choses 
» avec plaisir ^ ou qu*il y mettrait de la mauvaise volon^ 
» 16 ; et > s*il refusait de se soumettre k Tautorite des 
» canons^ il ne pourrait en aucune maniere> interdire 
» cette ^glise^ ni inqui^ter, ni excommunier les ecele- 
» siastiques qui 7 font le service divin > ni les contraindre 
B de se rendre au sy node ou k toute autre assemblce que 
i» ce soit. Marque ou seing du roi Robert t> roi des Fran- 
» ^is {*); marque ou seing de Richard » comte des Nor- 
D mands ft marque ou seing de Raoul^ archevique de 
» Rouea t; de Richard ^ ^v^que de Se^z f; d'ArnouU^ 



(*) Le seing k cette ^poqne consistait dans tine petite croix , que Voa 
faisaic sur an acte pour le rendre autlientique, le sertbe ou chance- 
lier 9 d'un prince ou d^an comte auteur de la cliarte , indiquait apr^s 
cliaque croix le noni da personnage qui Tavait faite. Les ev^ques ont 
toujour* conserve cet ttsage jusqu^a nos jours ,. et font encore pr«ceder 
l«ur nom d^an'e crdix. 
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» archeTfique de Toms t ; d'Eudes , comte t ; du sei- 
9 gneur 6v^ue de Chartres , de sainte m^moire i* ; de 
» Foulques (Nerra), Comte d'Anjou f; de Hubert, ^vfequc 
» d' Angers t; d*Herbert, comte du Mans t; d*Avesgaud« 
» ey^que du Mans t ; deGilduin » archev^que de Sens t ^• 

* On lisait snr le dos de cette charte les mots suitans , 
Merits en lettres capitales: PEiSCEPTLM kobebti begis, et„ 

EElSCOPOBtM TAM 8AGII QCAJH AUORUJH AD DEDICATIOKEM CON- 
TOCATORUM AUCTORITAS , DE XIBERTATB EGCLESIA S. LEO--^ 
WARDI. RELLISSIMIJS. 

Commandement du roi Robert etdes ivSques^ tant de Shz 
que des autres convoques pour la didicace de la liberU de 
Viglise de $a%fU Leonard. B£ll£m£« 

Les difiiferens anachronismes et les uiTraisemblances 
que Ton remarque dans cette charte , ont fait croire k 
plusieurs sayans , entr*autres au c^lebre D« MabiUon , que 
cet acte £*tait vicieux et tres-probablement apocriphe. 
Yoici ce que dit k ce sujet M. Odolent-Desnos , dans le 
tome l.«' de ses m^moires sur Alen^on, page 111, en 
note. 

• » Le seigneur de Belldme y dit qu*il se confessa dans 
B Rome, au pape IMuj depuis Fanti-pape L6pn YIIU 
)» mort en 996. II n'y a point eu d* autre pape de ce nom 
» que L6on IX , 61u en fevrier 1049. U ajoute que le roi 
» Robert » et Richard dup de Normandie , furent pr^scns 
» & la d^dicace de Saint-Leonard et que leur seing se trouve 
9 k son acte. Ce roi mourut en 1031 , Richard II , due de 
» Normandie y en 1026 ou 1027, et son fils Richard III, 
» fut empoisonne eu 1028« On trouve dans les signatures 
» de cet acte les noms de pr^lats dont les uns ne yivaient 
j» plus .en ce temps-1^, et le^ aptres n*^laient pas encore 
» sacr6s. Richard, ev^que de Seez, present a Facte, j 
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A paratt coimme conseatant k rexemplion ()e V^glise' de> 
» Saint^L^onard ; il itait mort long^-temps auparavaiit. S&- 
^ gefroy souscriyit a la fondation de Tabbaye de Lonlay , 
» que la plus grande partie des historiens fixent k I'aH 
» 1020, et d'autres » au nombre desquels est D. MabilIoh>y 
D k Tan 1026. Celui-«i: eut pour successeur Badbod. Oo. 
» fait assister k- la m^me c^r^monie et souscrire k Vacte,. 
» Rodolphe, archev^que de Rouen, et Hilduia^ arche- 
» y^que de Sens: le premier ^tait mort avant le 26: avrii^ 
» 1030; le second ne fut sacr& archev^que que le 18 oc- 
» tobre 1033; parcons^quent,. ni Fiin ni Vautre n'avaient 
» pu se trouver k cette c6remonie avec Robert,, roi de* 
D France, et Richard due de Normandie. Elle fut faite 
A le 26 juin, suiyant un ancien martyrologe de Marmou— 
» tiers. 11 est dit dans Tacte que Fulbert , ^y^que d& 
xt Chartres, s'y trouya; ce pr^lat mourut le 10 ayril: 
» 1028; ir faut done qu'elle ait ^t6. faite, au plus tard^. 
» en 1027. II est yrai que dans Facte il est fait mention^ 
» de Fulbert conune d*un homme mort , beaice memorim 
XI domiiium Fvihertum ^ ce qui pent donner a penser que 
» le seigneur de Bell^me fit cet acte de reconnaissance 
A quelques temps apr^s la c6remonie ; mais dans les 
» signatures de t(ms ceux qui y ayaient 616 pr^sens, ir 
i» n'est fait mention que du seul Fulbert comme d'un 
Ik homme mort. Les signatures du rot Robert, di!i due 
» Ricliard' et autres pr^lats , y sont appos^ies comme 
JD celles d^hommes yiyans, parmilesquelles se trouye , 
a la derni^re de teutes, celle d^ Gffduifi, archey^que 
» de Sens, qui certainement n'occupait point le si^ge 
i> duc temps da roi Robert-, encore^ moine de celtii dil 
h due Richard. (Ces anachronismes n'ont pas permis au 
Xk savant Mabillonde disconvenir que cet acte 6tait yieux. 
n II pent cependant 6tre dcfendU par les princjpes ela— 
}^ blis dans la nouyelle diplomatique }. »- 
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Quoiqu*il to soil de ces difflculttg apt>areBtes , on pe«( 
facilement d^fendr^ Faathenticiti de cette charle , en 
examinant le9 diffdreiites circoDstances qui , biee apprf* 
.ci6e9, jettent le pluB grand jour sur cette question 
obscure. 

l.<> Guillaume 1.^^^ guivant Topinion la plus commune, 
^tant mort en Fan 1033, &g6 de quatre-vingt-dix ans et 
plus, avait pu, stimuli par le remords, avant m^me 
d*6tre seigneur en litre du ]BeI16mois, aller confesser 
ses crimes au pape L6on YIII , qui lui aura impost pour 
penitence de b&tir une <&glise quand il en aurait les 
moyens. Les termes de la charte semblent insinuer que 
Guillaume itait encore fort jeune , et que sa constitu- 
tion phisyque 6tait h peine form6e , quand il entreprit 
ce voyage, a TAge de vingt-deux ou vingt-trois ans, 
en 964 ou 965 , puisque ce seigneur y dit que le pon- 
tife ayant examin6 la complexion delicate de son corps, 
^t de ses membres, le jugea incapable d'une grande ab- 
stinence : ille vero mihi compatiens , intuitusqi^ corporis 
m^i dilicatam staturam, et membrorum tenerositateni, co^ 
gnovit quia magnam ahstinentiam facere nequirem [*). 

2^. On voit ^galement disparaltre les anachronismes, ca 
eonsid^rant que la premiere d6dicace , dont Tepoque 
ii*est point flxee, a pu avoir lieu vers Tan 10i4 ou 1015, 
et m^me plut6t« et que par consequent Richard, ^v^- 
que do S^oz, mort en 1017., et Fujbert, 6v,6qne de 
Chartres , put pu y a$sister a,vec le roi Robert et Ri- 
chard II , due de Normandie. Quant & la difficult^ reljK 
tive i Gilduin , qui ^e ftit sacr6 archev^que de sens que 
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( * ) Bry. page 4.5. 



317 ^ 

le 18 octobre 1033 ^ elle s^evanbuira si Ton fait attentioir 
qae plusleurs si6cles m6me apris la o^rdmonie de la 
dMicace do cette ^gUse, on ayait coutame d'en c^l^brer 
toas les ans ranniversairo avec la plus grande pompe, 
eomme le rapporte Orderic Vital , et long-temps apr^s 
lui , Bry-de-la-Ckrgerie ^ dans Touvrage duquel on lit ce- 
qui. suit: Tous le^ ans d pareil jour (le 28 juin, guivant 
h Martyrologe de Marmouticrs), se faisait une tris-grande 
assembUe ai^U lieu, d'archev^ques, d'iviqUes, de barons ^^ 
etc.; et on a veuy U n'y a pas encore cinquante ans, 
dispuis le mots d'aoAt jtuqu'd la fin d'octobre, ks rues et 
les maisons remplies de pilerins et de voyageurs^ qui ve^ 
itaient de tous Us quartiers de la France ^ en cette iglise 
Saint-^Lionard , et encore d prisent (i6^J la friqmnce 
y est grande (*). On pent done raisonnablement supposer* 
que Gilduin et les autres, dont la presence semble im- 
pliquer contradiction, s*etant rendus k Bell^me a Tepoque 
d'un de ces anniyersaires , soil pap diyotion> soil par 
kiyitation » Guillaume , extrdmement jaloux des priy lieges 
et immunit^s de son 6glige9 les aura eBgag6» pour en 
«orroborer encore Tautorit^ , de souscrire la cbarte de 
fondation contenant les susdits priyil6ges , sans mention-* 
ner toutefois, si la souscriptioh de ces demlers fat 
poBt^rieure ou non- & la premiere c6r6monie. Le seing 
de rarchey^que Gilduin qui setrouve le dernier de tous 
yient encore appuyer mon opinion.' Gonsidtoe sous ce 
^oint de yue, ce document precieux conseryo son oarac- 
tbvQ d'authenticlte » et toutes 1^ difficulty s*SyanQuis-«- 
sent.. 



{.**) Bry,. page ^'j.. 
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FONSATION BE L'aBBATS' DE tONtAT. 

Le m6me GuiUaume Talyas tonds^ e^ 1020, suJyant fe 
ttiajeure partie des historiens^ et suivaat d*autres^ par- 
M lesquels Ggurent Mabillon et Maur^y-d'Orvflle , ea 
1025 ou 1026, la riche et magaiGque abbaye da Lonlay^ 
dans le voisinage do son chAteau de Domfront. Comme 
ee lieu n'appartfent pas au Perche ^ je me Qoutenterai de 
Conner iqi la traduction de la charte de fondation ^ 
^crite en latin comme tous les actes du temps, Je sup- 
prime le pr^ambule qui est comme dans la pr<^cMente^ 
une exhortation i faire de bonnes osuvres , en considera- 
tion du neant des choses terrestres ^ et des recompenses 
que Dieu reserve dans la vie future, k ceux qui auront 
fait ici-bas nn bon usage de leurs richesses ; 

« Moi, 6LiL]i,AiniiB , seigneur de la province de Bell^me , 
accabie $ous le peBant fardeau de mes vices sentant 
d*autanl piua le paids de ma petitesse^ et de ma mis^ro 
que mes richesses tempdrelles sont grandes, reflechis-^ 
•ant depuis long4emps en moi^m6me avee le plus grand 
ftoin, au quel des saints etdes ^lus de Dieu, je dois re- 
eaiirir pour ebtenir la gu^rison des plaies de mon ^me^ 
et opifer moa salut ; w trouyant point, de plus puissante 
protectioa que celle de la tr^s-sainte mere de Dieu, qui 
a enfant^ la raisericorde mdme , et qui , comiae nou» 
l>pp.reim0ut les saints p^es , a coutuqie d'ojbten^ir la re- 
mission de leurs crimes, et le pardon de leurs fautes 
aux plus graQ4s erimineU qui out recours k elle, et 
qu*elle arrache aux profondeurs de l*abtme , lorsqu'ils Ten 
fiupplient >, c-est dene- en Thonneur de cette bienheureuse 
mere„ que du consentement de mon Spouse et de mes 
Ills , savair : Foulques , Warin et GuiUaume , que nojisi 
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avons construft, de noi propres richeases, uacerlaiii 
monasti^re , sous le nom d'abbaye , dan^ le lieu qn'on 
oomme Lonlay : in loco qui dicitur Imldy, Nous y ayons 
plac^ un abb^y et mis sous sop obedience des religieux 
(ou moines), qui^ vacants jour ,et nuit h la pri^re dont 
lis font leurs d61ices» tnteresseront la diTine d^ence 
en £siveur de pous et de nos anc6tres. Pour subvenir i| 
leur entretieUy noiisavons consacr6 plusieurs des b6n6* 
fices h6r6ditaires que nous possMons dans le m^me 
lieu 9 et dont nous ferons einlessous I'^num^ration. Du 
c6t6 du Levant, nous leur (Jonnons la terre de Loniay, 
k partir du ruisseau appeU6 Le Beau : sieut illam dividit 
rivus qui vacatur pulcher, jusqu'k la riviere A^Egrenne o« 
il ^e perd; et depuis cette riyi^re, jusqu'au ducb^ de 
Normandie » dont elle est s6par6e par le mont de Brieris 
( peut-i6tre des Bruy^res ) ; nous leur domoons aussi les 
dimes de tons nos revenus du cMteau de Domfront^. de 
nos deux fori^ts d'Andennes et de i>omt> (la charte.porte 
Domifi^, nom dont j'ignore la signification); les droits 
d'herbage , de panage , de vente de bois , mort ou yif , 
etc. ; excepts le droit de cbasser noire gibier et nos 
oiseaux. Nous donnons ^galement & ladite abbaye, tons 
nos moulins de Domfront actuellemen.t existans » cpnstruits 
et k consthiiret avec tons les droits appartenant k ces 
moulins, pour en jouir avec la m^me liberty et s6curit6 
que nous en jouissons nous^m^mes; nous leur donnens^ 
en Qutre, les iglises de DomfroiKt avec toutes leurs d6~ 
p^odances , les .dlmea/ de .toutes les r6coltes sur les terre& 
cultiv^es 9 placies le long de nos susdite^ for6ts : excepts 
celles des Hermites, ces recoltes ^nt le frmt de leurft 
labeurs et de leurs fatigues ; no|i» i^ootons k ces don».» 
celui de la Cbapelle (aujqurd'hui la Haute-Chapelle ) , avec 
toute la di^e qui en depend, telle qu'elle est limitde et 
bornec par le ruisseau Le Beau, jusqu'a la Varenne qui^ 
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fiaigiiaBt le {ried da chAteto de Domfront » va se fendre 
•jusqu*aii boargf de Cond^sur-Noireau ) ; lious donnons 
encore lei» mouliiis / avec tous les drbits de cours d'eait 
poor en bAtir' d'aatres , «t ^n jonit comme nous-m^mes; 
f^glise de Saint-Martin^ ayec ses dtmej^ et d^pendances; 
eelle de Saint-Pierre-dnhRegard, avec la dime et laterre 
dont jouissait Ulgaier, pr^tre"^ qui Ics avait recaes en 
don de T^y^que Regnanit ^ dans TAlenfonnats , etc. » 

Cette charte , comme toutes les antres, se termine par 
des imprecations » des anath^mes et toutes sortes de ma- 
lediction^^ centre cenx qniydans la suite, aumepris dela 
justice et de la derni^re volont6 des fondafeurs et do- 
nateursy oseraient s'approprier les biens dbnn6s a Fabbaye 
de Lonlay , h la charge de prier k ^rp^3a\i& , et de 
fatre d*autres bonnes (euvres , pour le repos de Ttoe 
du fondatenr , cell6s de ses anc^tres^ et de toute sa pos- 
terity. 

Les temoins qui ont souscrit cette charte sent r Ares- 
gaud , fr^re du fondateur et eveque du Mans., Sigefroy >> 
eveque de S6ez, Achard , richc chevalier deDomfront, 
Heron- dii-Gres , Fulcoin ou Foulques , seigneur de Haute- 
Rive', Girard-Malsais , et enSn Wciliaumb ,^ seigneur 
suzerain (fondateur), Mathilde sa fenune , Foidques^ 
Warin et Wuillaume, ses Ols. 

Je donnerai ^ la fin de Teayrage , comme pieces ju»- 
iificatives, le texte latin de ces differentes Chartes, co^ 
piees sur les originaux , dans les chartriers des monas- 
teres ou elles etai^it deposees* 

GuiUaume de Belieme , outre Vaneien cfa&tean de 
3eHeme, avait fait bfttir en 1011 , sur la cime escarpee d'un 
roc , le fameux chateau de Domfront , dont on voit en- 
core aujourd'hui les ruines majestueuses ; il etait de forme 
carrec ; quatre enotmes tours , ct dc profonds rctranche-- 
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mem iaill^ dans le roc, en d^fendaieut Tentrto ; plusieura 
chemins on issaes souterraines , dont quelques ans condui-^ 
saient hors la viUe , facilitaient , en cas de si^ge ou 
d*attaqae » les communications avec Textirieur. Ce ch&teau 
i&tait , suiyant plusienrs chroniqueurs 9 le lieu de plaisance 
de GuiUaume qui y s^journail le jim souyent ; c'est ]k 
aussi qu'il apprit la sanglante affaire de la fordt deBlaTOU^ 
nouvdle qui la conduisit au tombeau. II fonda aussi , 
en 1020 y r^glise de Notre-Dame-sur-r£au , ou Ton d^posa 
sa depouille mortelle. II parait 6tre le seul de sa fa- 
mille qui fut enterr^ en ce lieu ; tous les autres Vayanl 
Hi h Saint-*Leonard-4e*Bdl6me ou aiUeurs > comme on le 
yerra par la suite. 

II ayait augments y h une ^poque dont nous ignorons 
la date precise, les biens et reyenus de I'antique 6g1ise 
de Notre-Dame-du-yieux-Chftteau » autrement Saint-Santin^ 
fondto par son p^re Yyes^ sur la croupe d'un roi?, dans 
la yille.de Bell^me, ou elle existe encore; il lui donna 
les^glises de Boissy-Maugis , de Buxedoy de Saint-Sauveur 
et de Saint-Pierre-de-Beli^me 9 qui n'6taient alors que 
deux chapellesy et une autre ^glise sous Tinyooation de 
la Sainte-Yierge , situee dans le Sonnois. La cbarte porte 
pour toute date : Sous le rfegne du roi Robert et avec 
son approbation. II ne prend d^aiitre titre que celui de 
Wt'iLLAtBiE; Godehilde, sa m^re, ^tait encore existante: 
Moi y GuiUaume » et Godehiide , ma m^re , etc. II mourut 
eomme nous Tayons dit plus haut, en Tan 1033, sui^ 
yant Topinion la mieux accrMitte. 

Sa longue yie lut un encbalnement continuel de crimes 
et de bonnes OBUvres, il esp^rait sans doute compenser 
les uns par les autres, suiyant Tusage de ces siiedes 
de barbaric ; car tous les grands du temps , et m^me 
le peuple, croyaient pouvoir entrer en accommodement 
avec la divinite, aux flns d'en obtenir la libcrte de ^ 
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Uvrer impunement au deaordre, ei de ttcher la bride 
aux plus honteuseA passions. Us faisaieiit de grandes au^ 
in6nesy ou entreprenaient des p^lerinages aux tombeaux 
des apdtres » 4 Rome , & Saint-Martin , k Xours et autces 
iieux de devotion, alors fort c^l^tees panni. les grands^ 
et surtout pa^mi ]b peu|Ae» qui manquait d'aulre monnaie. 
(Test dumoins le reproche que r^li«e> dans 1^ concilea 
dtt temps, adresse aux fideles de I'^poqne^ dont elle cen- 
sure hautement la stupide superstHioa et la grosdi^re 
ignorance. Je citerai k ce sujet^ientpe milleiantres exem- 
pies, les a6.^<» ei 45."^' eanoos- da. second coneile de 
ChilpnSy tenu en SIS, ou on lit oe qnr soit ^ o Qudqaes 
!> particuliers se promettent Timpunit^ de leurs erimes k 
e cause des aomdnes qM-'ils font; ils. so Uvrent aox plus 
^ hopteux exc^ et aux passions les plus sales : maia oes ai> 
.» m6nes ne les puri§eront pas^ parce qu*ils semblent mar- 
D cbander ayec Dieu la faeuU6 de prehear imponfenient. » 

» Quidam ex industrid pecmnUfi ^ frcpter eleemosinoff 
» rum largitionem sibi promittMnt itnpunittttem.*^..^. qui 

JO libidinis explendm camd. sed nequaqudm redimi 

JD poBsunt quia, videntur Deum metcede condueere^i ut eis 
^ impuni peccara lic^aL i!» . 

» Ceux qui, sous pr^texjte d^ priev Dteu,, se rend^ 
»• k Rome oa k Tours > sQmt dans une grande erreur , s'ils 
» esp^rent pouvoir se Uvrer au desordr& impunement 
» parce qu'ils fr^quentent ces Iieux. » itant assez stupides- 
h pour ccoire qua ia Yue de ces saints li^ux sufBt poui 
» les purifier, s^ 

A quibitsiam qui Romarm Turommvey... yp'ogrant^ piu^ 
rirmm. erratur^ Sunt qui putatU se impune peecare.... quia 
h(Bc loca oraturi {requentani y. tantiim vecordes ut putent t& 
sanctorum lacorum sold visione d pecccUis^ purgari. 

Passons maintenant aux. fils ct successeurs de Guillaumfi 
premier- 
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L*atnd dea cinq ills de Guillaume I .«' , fat Warin on 
Gu^rin; il momtlt Divatet son p^re. Le trait de f(&roHt6 
suivant, rappprt6 par GuiUauine. do Juml^gea, coniem^ 
poraiB, montre ^yidemment qu*il ne d^g^nera pas de Isi 
cmaut^ que rhistoire reproche k sa femitte. Ce monstre 
ae flt un jeu cruel, de faire trancher k t^te k un brave 

m 

et aimable cheyalier Bdl^mois nomm6 Gunhier , qai » 
loin de a'attendre ^ ce barbare traitement, ^tatt venit 
en souriani rendre ses hommages au fils de son seigneur 
«t le complimenter. Outr6 d*un tel excjto de scfl^atesse, 
4in des amis de Tinforlun^ <:hevalier jura de le venger, 
ce qui ne tard.a pas; car ayant rencontre Tassassin, il 
lui sauta k la gorge et V^irangla, sous tes yeux m6me 
de ceux qui Faccompagnaient, sans qu'aucun essay&t de 
lui porter secours > soitqu'ils ne Aissent pas filches d*6tre 
tl^faits de cet homme sangninaircy qui au premier ea^ 
price y aurait pu les trailer comme leur fir^re d'armes, 
«oit qu'ils ne se sentissent pas en forces pour lutter contre 
le vengeur de la yictime y qui probablement ftussi n'^tait 
|Nis sansescoite (*)« 

C*est ce Guerin que plusieurs auteurs, appuyte sur la 
seule autorite d'Orderic Vital , pr^tendent 6tre la tigc de la 
lamille des Rotrou^ comtes du Perche et vicomtes de 
Ch&teaudun; tandis que suivant ropinion d'autres £cri- 
vainsy opinion qui me semble beaucoup plus yraisem-^ 
blabte, le premier auteur de cette iUustre maison, fiit 



( *) Brj. p. 52. R. Couriin, man. liy. I.*' ( Chroiu nor. man. , ci« 
(«« dans le torn. XL des histor. dc France. Odol.-'Desn.; I, p. fi3* 



Rotrou 1.^ dtt nom, contemporain d'Yves premier de 
Bell^mey ei qui, avec Thibault-le-Tricheur, fit la ^erre 
k Richard l^^"*, due de Normandie. Nous y reyiendronfl 
k Tarticle des comtes da Perche. 

Gu^rin de Belldme^ snivant Orderic Vital et eenx qoi 
partagent son seBtiineDt, ^pousa MMisende, Ticomtesse de 
CMteaudan. En faveur de ce mariage, Gaillaume !.«', son 
pire, Ini donna par aTaneement de sac^cession, le cha- 
teau de Dcmifront et ses d^pendances , dotit il ne jooit fas 
long-temps. H laissa en mourant an fils, Geofiroy i."f 
comte de Mortagne et yicomte de Ch4teaadan. Profitant de 
sa gra^de jeonesse^ son onde Gnillaome II , de Bell^rao; 
lai enleva Domfront et les terres qai en faisaient partie. 
Gette asorpation occasionna par la saite de sanglantes et 
interminaUes gnerres entre les Bell^me, et les Rotrou 
qoi n'y poi'ent jamais rentr^. 

Les partisans de cette opinion , conyaincns comme mot 
de son invraisemblance> ne lahasardent anssi qa'en trem** 
blant. Void comme en parle Bry-de-la-Clergerie , extr^^ 
jnement jaloai; d'ailleurs ^ de donner du relief k sa "ville 
natale : « C'esf celai Gaarin » seignear de Daokfront , le* 
qael on diet avoir 6poas^ la vicomtQsse de ChasteauduD ; 
et qua de ce mariage est descendue la maison des Ro^ 
troa: s'il est vrai ce qtie ledit Vitalis en a remarqui (*). 

Noas d^velopperons aillears d'ane maniire dvidente, les 
raisons sp^cieases qai doivent faire rejeter cette sapposi- 
tion^ si pea honorable poar la famille de nos comtes cd 
tltre da Perche. 
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( * ) Bry. p. 53. 
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La mori de Guerin doit $trc posterieoore k Vw i02G, 
puisqu*!! souscrivit a cette Apoque., comme on Ta vu plus 
haut, la charte de fondatioB de Tabbaye de Loiday , pres 
Domfroniy dont il n*6tait pas en(x»re ^eigpeur. 

ROBERT I.*' DB DELLftME, 8BIGHBCR Iffi SBLL^tfBy BTC. 

Sa mort tragiqite en 1034. 



^ < 



. Les deu% atiite de la matson de -Bell^me^ Guifin et 
Foulques , 6tant morts avant leur p^re , Robert t.^* dii ' 
nom^ lot 8i|cc6da dans les seigneuries de Bell^me/ 
d*Alcn(^n t de Domrront et autres lieux. 11 laissa k peine , 
aux. blessures qa^il avait regues dans le combat de Bla-^ 
TOUy le temps de se cicatrisety pour retommencer la 
guerre contre le comte du Maine , relativement k la 
possession du Sonnois que son al'eul avait usurpee. 
La fortune fut d'abord favorable k ses armes: ayant 
altaqu6 vigoureusement le chliteau de Ballon ^^ fronliere 
du Sonnois y la clef du Maine et la place la plus forte 
du pays , jl parvint k s*en rcndre mattre en Temportant 
d*assaut; mais les choses ne tard^rdnt pas k cbanger de 
face : Herbert , Eveilk-Chien , alors comte du Maine , 
rentra bient6t en possession de sa forteresse, qu'il en- 
leva k son tour k Robert de Bell^me. Gdui-ci, outr^ de 
d6pit de se voir ravir 31 promptement une place qui ;de- 
puis long*temp8 ^tait Tobjet de sa convoitise , ne se teint 
pas pour battn, et voulut revenir k la charge^ mais la 
fortune^ qui avait d6serte ses drapeaux pour suivre ecus 
d'Herbert, continua de lui 6tre contraire. Ses efforts et 
sa vaillance n'eurent d'autre r^sultat que la d^faite com- 
plete de son arm6e$ lui-m6me, fait prisonnier par les 
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IfanceavXy ftit j^tH ilaDs les cach(H$ du cb&tcau ou il 
lesla deux ans entiers. 

EniHiy6 de cette longae captivity de son seigneur , un 
noble chevalusr , nomm^ GulUaume Giroye , seigneur de 
Gourcerault 9 r^soiut , k la t^te d*autres braves chevaliers» 
de briser les chatnes de Robert et de Tarracher des 
mains de ses ennemis: ayaut dans ce dessein r^uni sous 
sa banni^re tons les gentilshommes et cblitelains du Bel- 
l^mois, il entr&r^nt dans le Maine , attaquerent Ballon, 
et deploy ^rent tant de courage , qu*ils battirent com- 
pl^tement les troupes du comte Herbert. Au nombre des 
prisonniers faits par les troupes Percherohnes ^ se f ran- 
Tait un iUustre chevalier manceau, nomm6 Gauthier- 
Saldaigne ; deux de ses fik furent pris aved lui. Le 
ressentiment des Beli^mois 6tait & un point , que malgre 
les representations et les instantes pri^res de Giroye, 
leur chef, au m^pris du droit des gens, sourds k la 
voix de Thonneur et de rhumanit^, ils trait^rent lenrs 
malheureux c^tifs avec la derni^re brutality ; car apr^ 
les avoir attaches k un gibet, ils les flrent p^rir dans les 
tourmens. Deux autres fils de Saldaigne, qui faisaient 
partie de fa garnison de Ballon, n*eurent pas sit^l appris 
la fin tragique de leur p6re et de leurs fr^res, que sti- 
mulus par la rage et le d^pit ^ d^voris par la ' soif de 
la vengeance, n'^coutant que la voix du sang paternel 
si indigoement r^pandu^ ils volent k la prison ou ^tait 
le sire de Bell^me^ se ruent sur Tinfortun^ captif, lui 
d^chai^ent force coups de hacbes , lui fracassent la tdte, 
et ne laissent en se retirant qu'un cadavre horriblement 
mutil6 et baignd dans son sang* TeQe fut la fin tragique 
dii troisiime fils de Guillaume !.«', de Bell4me« La ven* 
geance divine semblait s*6tre appesantte sur cette famille, 
puisque les deux alnes avaient ^galement peri de mort 
riolente. Get evenem^nt eut lieu em Fan 19B4, un an 
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%pt^ que Robert eat pi^is possession de son heritage (1). 
Snivant d*autre6 ehroniquenrs , Robert de Bell^me, eii 
declarant la guerre k Herbert EveiUe-Chien , voulait d^- 
fendre les droits de son oncle Avesgaud, ^y^que du 
Mans 9 que son pers^cuteur pr^tendait chasser de sofi 
8i6ge> comme il le fit en effet (2]. 

6IJILLAU1I1B II.* ntJ VfOWi, IV4* 6BIGNBUE DB Mhhtmt Et 

h'ALBVqOV p 

Sumommi le Cruel, cu te Niran de son siicle. 

( 1034 k 1052. } 

Apres le meurtre de Robert P' dans la prison de hi!*- 
Ion 9 Guillaume, son fr^re^ quatrieme fits de Guillaume 
I.«S prit possession de ses seigneuries. « k defaut d'h^-*- 
ritier en ligne directe, Robert 6tant mort sans posterite 
connue. Seconde par ses yassaux, et principalem6nt par 
Giroye de Gourcerault^ dont le deyouement pour la fa^ 
mille de Rell^me ne connaissait point de bornes, Guil^- 
laume II recouyra les tcrres, et reprit les places que 
les Maneeaux ayaient enleyees k son frere dans le Son^ 
nois et dans le Perche> pendant sa captiyit6 (3). 

Guillaume II » plus connu sous le nom de Talyas, ne 
tarda pas k se brouiller ayec Geoffroy I^^^^^ seigneur de 
Cayenne ) au sujet des limites de leurs seigneuries res-*- 
pectiyesy du c6t^ du Sonnois et du Passais; il en re-* 
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(i) GviUelm^ Gmnetic. lib. VI, cup. Til. Brj. 55. Odol.-Des. , 
lieu cite. Order. Yiul. 

(3) La f raocc (Orne)^par Odol.*I>einos, i634« ]*• 3o. Renouard* 
Ueu oitd. 

(3 ) GaiUelm. Gemet. cap. io« 

T. I. 2l3 
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solia une gaerre dont nous ignorons lea details. Giroye^ 
malgre son attachement aux Bell^me » se rangea eo 
cette occasion du c6te de Geoffroy, dont les pretentions 
lui paraissaint mieux fondees; le seigneur de Mayenne^ 
yaincu par Talvas dans un combat qu'ils livr^rent , de- 
Tint son prisonnier. Giroye, qui ayait tant de droits k 
la reconnaissance du sire de Bell^me, interc6da pour le 
prisonnier et sollicita sa mise en liberty; Tal?as resta 
sourd k toutes ses pri^res, et inaccessible k toute pro- 
position raisonnable ; il consentit seulement a briser les 
fers de Geoffroy , a la condition que Giroye ferait raser 
la forteresse de Montaigu, qu'iltenait de la g^nerosite da 
sire de Mayenne, Quelque dure que fut la condition, 
rftme g^n^reuse du seigneur de Courcerault ne balanca 
pas a faire ce sacrifice , pour obtenir la liberty du mal- 
beureux Geoffroy ; la forteresse fut d^molie et les portes 
de la prison s*ouyrirent* Sensible k ce gen^reux sacri- 
fice » Mayenne, sorti de son cachot, youlut dedommager 
son liberateur de la perte de Montaigu; il fit done cons- 
tmire pour lui le chateau de Saint-Ceneri , sur une 
roche escarpee , k deux lieues et demie sud d'Alen^on,y 
attacha des yassaux pour aider k le defendre en cas 
d'attaque (*)• 

Ce Talyas , suivant tons les bistoriens et chroniqueurs, 
ne d6mentit en rien le sang qui coulait dans ses yeines; 
il surpassa de beaucoup, en cruaut6 et en sc^l^ratcsse » 
son p^re et ses freres. £n yoici deux principaux exem- 
plesy rapportis par Guillaume de Jumi^ges. II ayait epous6 



(*) OdoK Detn. i. lao. lUcueil des bistor* cUFr. t. XI. Ce liei 
porte encore aujourd^hui le »urnom de Gere k c«use de Giroye, Mm 
premier posseMeur* - • 
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eki premii^res noces Hildebourge , qa'Odolent-Besifos 
nomme Cudefort, flUe d'Arnoult ou Arnulphe , d'unc tres* 
noble famille; il ea eut deux. Qls> Robert, qui mourut 
fort jeune , Arnoult et une fiUe nomm^e Mabile > ca- 
libre daus les fastes de uotre histoire par ses attentats 
et son excessive cruaute. Comme Hildebourge ^ ou si 
Ton veut Cudefortf ^tait un module de vertus, d'une 
piete consomm^ey et adonnee h toutes sortes de bonnes 
cenvres , elle gemissait continuellement sur les crimes de 
son indigne ^poux, qu'elle t^cbait, mais en vain, de ra-* 
mener par tou$ les moyens possibles » k des sentimens 
plus humains. Soiivent en apprenant quelque nouvel acte 
de ferocite, dont il s'^tait rendu coupable, elle ne pou-^ 
Tail s'empi^cher d*exprinier hautement son mecontente^ 
ment, et de manifester son indignation. Obsede de ses 
remontrances , fatigue de ses censures , le barbare cou-^ 
ronna ses premiers forfaits par un attentat plus horrible 
encore que tons les precedetis. Ne pouvant plus conte^ 
nir la halne iny6t6ree qu'il avait depuis longtemps con-* 
(ue contre une compagne , dont la maniere de Toir etait 
ai oppos^e a la sienne, il la fit saisir un matin, lorsque 
saivant sa pieuse coutume , elle allait k T^glise pour en- 
tendre la messe^ et etrangler en pleine rue par deux 
de ses valets , chai^^s de Toffice de bourreaux. Le peuple 
qui cherissait cette dame, manifesta par ses larmes et 
son indignation ) Tborreur qu41 ressentait d'un si affreux 
spectacle (*.).^ Alencon fat le tbeAtre de cett^ scene bar^ 
bare , qui fut bientdt suivie d'une autre , dont voici les 
details : 
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(* ) Guin. Gemctic. lib. VII, cup X. Odol-De»n. lieu cite. Btj. 
55. Order. Vil. lib* IV. 
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Pea de temps apr^s ce forfatt, il pensd k eohtracter de 
nouveaiix noeuds ; il demanda k ce sujet la main d'Hilde- 
barge y reuye de Thescelin, seigneur de Montreyeau , et 
fiUe de Raoul II, yicomte du Mans (1); il invita k ses 
noces plusiears seigneurs da pays, entr'autres Guil- 
laume Giroye , ayee lequel il paraissait tr^s-bien remis. 
Soil pressentiment , soit connaissance plus approfondie du 
C(Bur bumain, et de toute la peryersit^ dont pouvaii 
£tre capable un homme de la trempc du seigneur de 
Bell^me , un fr^re de Guillaume Giroye , Raoul , surnom- 
m6 Male-Cauronne f ou Mauvaise-Tonsure , parce qu*6tant 
eccl^siastique 9 il ayait plus de penchant pour les exer-> 
cices cheyaleresques que pour les paisibles fonctions da 
sanctuaire, augurait mal de cette inyitation, ou proba- 
blement devait ayoir lieu la premiere entreyue entre 
Talyas et Giroye, depuis leur different. II fit done tout 
son possible , ^puisa toutes les ressourees de son Elo- 
quence ( car il Etait fort instruit ) , employa tons les 
moyens de persuasion pour d^tourner de son frere le 
malbeur qu'il pressentait, en I'emp^chant de se rendre 
aux noces bonteuses de ce Kroce bigame, et de donner 
dans le pi^ge qu'il lui tendait ; Fratri sua prohibet ne /i»- 
das feratis bigafni nuptias ntdlaten/iis adirt^ (2), La fatality 
youlut que lant de sages et si amicales repr^sentations> 
^cbouassent contre la tenacity du malheureux Giroye, 
qui ne pouyait soupcohner que d'horribles embiiches 
pus^ent lui ^tre dress^es sousun si riant appas. II ne 
tarda pas k conn^ttre , mais trop tard, conibien sa con- 
fiance £tait mal fond^, et combien 6taient justes les 



( 1 ) CMol. lieu cite, 

(a) GuiH* Geivetic. idid^ 



iriteft atarmes 4e famour fraterneL Aa jour iodi<{a^ V 
fiiroye^ gans arme9 et sans d6fease ^ accompagnS 'seule— 
lement de donze cavaliers^ part de son ch^eaii pour se 
rendre k Alen^on , bien dispose k prendre part aux plai^ 
sirs de la fftte ; mais k peine a-tril franchi le seutl du 
chateau, que le farouche Talvas altiferd^ du' sang de sa 
Ticiime, le fait saisir comme un trattre et felon , et 
|eter dans an cachot aa fond d*une tour, qiii jusqu'eo: 
17^2, ou ellefut d^truite> porta toujours depuis le noni^ 
de Tour^it-Chevalier^Giroye. Le dti^r termini , Bell^meh 
et ses couTiyes partirent pour la chasse; c*est pendant 
leur absence que les satellites du tyran , charges de 
}'ex6cution de son noir projet » remplirent leuv eit^crabl^ 
Qiission. Apr^s avoir tir^ Giroye de son cachot. Us lui 
couperent le nez et les oreilles , lul creverent les yeux, 
et pour comble de sceleratesse , fls lui firent subir un 
autre genre de supplice, que la pudeur nous d^fbnd de 
specifier ici. Le petit nombre de personnes presentes 
k ce spectacle , farent saisies d*horreur et ^clat^rent en 
sanglots; rMuit k cet horrible 6tat, ses bourreaux le 
congedi^rent (*)•. 

A la nouvelle de TafiEreux attentat commis par Talvas , 
sur la personne de son nialheureux h6te^ Findignatioa 
de sa famille ne connut point de bornes; animus par le 
plus vif ressentiment , les deux fr^res de la victime , 
Robert et Raoul Giroye, intrepides chevaliers, se leve- 
tent avec leurs beaux-flteres , leurs neveux et autres 
parens, pour dMarer k Talvas une guerre k mort, et 
tirer une vengeance 6clatante de Taffront fait k leur noble 
et puissanle famille^, dans la personne de son^ chef. Au 



.{*), Gmll. Gem.. O. Yit. — R. Court. — Brj« — Od.-DMn. Ueux cit^Ss^ 
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.nombre des praux » dteidte h tout oser et A ne reenter 
devaot aucun obstacle pour punir raUenlat, oa Yoyait 
figurer Vauquelia, seigneur da Pont-Echanfray , Robert- 
de-^Grante-Mesnil » Roger, sire da Merlerault , et Sale** 
mon-derSabld , beaux-freres du mutil^ ; Aobert^de-Saint- 
C^aeri, son nevea, fils de Fonlque^-Girojre; les troift 
ills fVEmault-Giroye , seigneurs de Courcwault et petits- 
fils d'Hildiarde , soBur du m^me Guillaume-Giroye ; les 
.enfans et petits enfans de douze autres Qlles de la m^me 
maisott , qui toutes avaient ^pous6 de riches et Taillans 
seigneurs; enfin, un grand nombre d^autres parens oa 
allies de la m^me famille se present^rent en armes, 
suiyis de leurs vassaux, pour prendre part k Texpedition 
.centre le ferouche auteur du crime. Chacun Taltaqua de 
son c6t6 , tous se debord6rent comme un torrent sur le 
Bell^mois , rAlenconnais et le pays de Domfront , et biea- 
I6t ces yastes domaines devinrent le theatre de toutes 
sortes de pillages, d*incendie$ et d*horreurs, ielles qa'oa 
pouyait attendre d*une multitude furieuse , deyoree 
de la soif d'une horrible yengeance. Arrachcs de 
leurs maisons saccagees et en flammes, les yassaux de 
Talyas , tombes au pouyoir des Giroye , etaient emme* 
nes captifs comme un yil troupeau de betaii. Pour forcer 
ce m^me Talyas, principal objet de la yengeance, a sor* 
tir de ses retraites pour tenir la campagne , on lui adres- 
sait sous les remparts des donjons inaccessibles » ou il 
se tenait soigneusement renferm6 , les plus ignominienses 
insultes, les proyocations les plus humiliantes et les plus 
sanglans d^fis ; mais rien ne fui capable de piquer soo 
amour propre, ni de Fengager h en yenir aux mains. 
Comme la l&chet6 est souyent le caractcre de la tyran- 
nie , il deyorait ces affronts sans oser faire face k ses 
proyocateurs ; deyenu depuis long-temps Texecration de 
ses vassaux, et connaissant le pen de fonds qa*il pon-* 
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▼att fatlre Sur leut (Mtotienieiit , la sicarii^ dc ssi personne 
lui faisatit an devoir imp^ieux de rester renfenn6 , et 
de rider en silence la conpe d'humiliations qu'il s'^tail 
Iui*m6me pi^par^e. Fatigues du jong dont ils 6taient 
^erases , les habitans de ses seignenries da Perche ^ prin^. 
cipalement ceux d*AlenQon et de Domfront , prafit^rent dea 
circonstances critiqaes ou il setrouvait, pour se declarer 
eontre lui et foire cause commune avec les Giroye^ 
Die tons les c6t6s s'^levait un conpert de maledictions 
cooire le malfaeureux Talyas; partout rhorison pour lui 
se chargeait de sombres nuages; partout de nouTeaux 
orages s'amoncelaient sur sa t^te ; partout enfin , gron- 
dait la temp^te pr6te k lancer la foudre. Un des plus 
mortels ennemis de la maisoh de Beil^me, GeoffFoy<* 
Martel, comte d*Anjou, usurpatem* du comt^ du Maine, 
et pers^cuteur de r6y^que Gerrais ^ qu'il avait chass6 de 
son siege apr^s sept ans de captivity , Tint deployer sa 
banni^re avec celles des. Giroye. Get ambitieux » insatia- 
ble de puissance et de richesses , profitant du m^con- 
tentement des peuples de TAIen^nnais et dti Passais , 
eontre leur suzerain, sut pratiquer des intelligences dans 
les deux villes dont il se rendit mattre , et qu'il garda 
en sa possession, jusqu'^ T^poque od le due de Nor- 
mandie, Gaillaume*Ie-Conqu6rant, les lui arracba, pour 
les rendre plus tard k leur ancien possesseur ( * }. 

A tant de douleur vint s'en joindre encore une autre , 
qui malgr6 la perversite dc Talvas , dut neanmoins 6tre 
pour lui la plus poignante de toutes : le ciel , pour punir 
ses forfaits, permit que la nature violM k son egard ses 
lois les plus sacr6es, en armant eontre lui la main de 



( * ) Odol.-Def n. I.*' p. 1 22 ct ituva^ites. ChroB. rVorm. maAus. 



PM prepre Hi ( i ). lastrait k f^eole 4*1111 td ptre , U^ 
IBoio jounaKer 4e iant (factions crimiiielles , .Arooutt, 
fUs unique de Talvas, partagea pour lat la haine naK 
\enek\e ? soUieite par ses pfopres Tasgauit , il ne balanca 
pas k prendre part k la revcAte et h een^buer de 
aon poiftvoiF, k, FexpnlsioB de son p^re da sein de ses 
domames. 

: En butted ktanit d'attaqnes, harceM de ttos e^t^, e( 

par l^s fiiroye, et par^ Geoifiroy Martd, et par le sek 

goienr de Majenne; odieux k ses vaBsaux et k sos pro* 

pre ffiis ^ rkifortain^ TaWas , traqn^ comme nne M(o 

fauye, tratna quelque temps, nne Tie errante et malhen- 

rense^ loajoor» aux apiets, sans eesseentre la vie et 

la morty craifnani jnsqu'ii son ombre, Iremblant m^me 

au moindre bmissement d^nne feuille , n'ayant pas sur la 

lerre un senl ami y^ritable; H prit enfin le parti de 

^'iloigner de ses terres pour demander un asyte k quel* 

que seigneur du Toisinage. Ay ant trouy6 roccasionf 

de s'^cbapper , il se r^fugia auprds du vicomte d^Hjes- 

mes, Roger |I.« du nom, sire de Montgommery, parent 

et fayori de GuiUaume-le-Conqu^anty due de Norman^ 

4ie. Roger fit au fiigitif I'accueil le plus favorable , et 

lui ofibit Phospitalk^ la plus g^n^reuse. Talva^, pour 

llii en t^imoigner sa reconnaissance, lui offrit en ma^ 

riage sa Qlle , Mabile ,. et lui fit la cession de tons se9 

bienr- et dignit^s, qu'il avait perdus par sa mauyaise 

condultey m^m.e des seigneuries de Bell^me et du Son-^ 

Qois f qu*il conseryait eucor^ : quidquid habebat $ive m 

Bellisismmsi pago » sive in Suennensi ultra fluvium Sar-^ 

th(B (i), Montgommery , en babiJe poUtique]> voyaut rim<^ 



(i) GtiilT. Gemet. lieu cite. Order. Viul, lib. III. 
( 2 J^ Order. \ii. — Bry. p. 67. 
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mense avantage que lui proeuralt oette alliance, k cause 
des grand^ biens dc Talyas , accepta la main de sa fille, 
et garda chez lai son beau-»p^re qui y v^eut en paix 
jasqu^k la fin de ses jours. Plusieurs historiens » entre 
autres ceax: da Perche , ne font aucune mention de I*^- 
poqne de sa mort , qui suivant Tauteur de la statist 
tique de TOrne pour 1854, dut arriyer en1052, au 
chateau de Domfront, que lui avail rendu le due 
Gnillaume, el qui par le mariage de Mabile p ap- 
partenait alors k Roger II , de Montgommery , ainsi 
qu*Alencon et les sdgneuries du Perche et du Son- 
nois(*). 

La legon donn^e k Talvas par les parens de sa der- 
niere Tictime, et la panique qu'il 6prouva k cette oc- 
casion , produisirent sur lui un tel effel , qu'il n'osa plus 
jamais renouveler ses gentitlesses , du moins Thistoire qui 
ne nous a transmis que des crimes k enregistrer sur son 
compte, sans mentionner une seule bonne action loua* 
bles, garde un silence absolu depuis sa retraite ches 
son gendre jusqu'a F^poque de sa mort 

On ignore s'il eut des enfans de sa seconde femme; 
nous Savons seulement, qu'outre les trois cnfkns du 
premier lit, savoir : Robert, mort d^s Tan 1035, Ar- 
noult et Mabile , femme de Montgommery , il laissa troia 
b&tards: Olivier, War in, et Raoul. 

ARNOULT DB BELLiXB. 

Sa mort tragique, 
( 1052. ) 

Amonlt , fils de Guillaume II , apr^s avoir contribu6 ft 
Texpulsion de son pere, ainsi que le racontent Orderic 

» ■ ' ■■ —■ ' ' ' ' ' ■ '■ ' ■'< 

(*) La France ( Ornc ), i834. 
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Vilal, ei principflAemeBt GoiUaame-de-JoBiiege^ r qui 
ecrivait son hisioire k T^poque m^me ou se passaieot 
les fails qa*tt y mentiooDe , pos$ aliquot temporis d fUia 
etiam nomine AfntUpha de Mo hon&re deiecim est ( 1 ) ^ 
partagea k son tour sa disgrace et son exil. La haine 
des Giroye pour les Talvas ^tait a ua tel painty que 
malgr^ les dispositions hostiics da Cls conire le p^e> 
malgre le gage d'ailiance que semblait leur garantir sa 
conduite denaturee envers Fauteur de ses jouEs, il ne 
put n6anmoins trouver gr^ce k leurs yeux ; il fut ^a- 
lement chass^ et mis en fuite, et depossedi des do- 
maines paternels. Le Lignage des Giroye ( dit la chro- 
nique manuscrite de Normandie) , esciUa toute la 
terre de Guillaume TdUenas (on plut6 1 TaUet)a« ) , ttle 
chassa hors, et exila son fUs meismes qui Arnoult avak d 
noin ( 2 ). Arnoult dans sa detresse alia demander uu 
asile k Yves, ev^que de Seez, son oncle paternel. On 
trouYc sa souscription avec celle du prelat , apposee an 
bas d*une charte de Guillaume-le-BAtard > due de Nor- 
mandie, en favour de Tabbaye de Saint-Kignier. II souscrivit 
encore quelques autres cbartes , ^manees de son oncle. 
Presque tons les bistoriens gardent le silence sur Te-r 
poque ou mourut Arnoult, a l!e2Lccption de Tauteur de 
la statistique de TOrne pour 1834, qui dans la partie 
historique de son travail, Gxe cette m6me mort a la 
date de 1052, sur la fln de Fannee ou mourut Talvas 
le pcre, 

Voici suivant les auteurs du temps, suivis en cela par 
les ecrivains posterieurs , quelles furent les circonstances 






(i) Ord. Vit. ]jh. III. Guillclm. Gem. lib, VII. cap. I2. 
(u) Odol.-Dcsn, I, i3/|. i35. Clirooiq. en note. 
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4e III mept de ^ jeune seigneur, Comme i^ avait, parr 
4ag6 k9 crimes de ses devanciers , il participa aussi a 
leur ch4timeiit; une mort iaopin6e Tarr^ta a la dear 
de son Age, dans la earri^re des vices ou il avail 
veca. Ecoutons k ce sujei les sages reflexioos d*uo 4e 
nos vieux historiens : « Les enfans ( dit Bry-de-la-Cler- 
D gerie ) ne sont pas juges ni censeurs des mauyaises 
0) hunoeurs de leurs peres » et si Dieu le souffre qae}quer 
j» fois , c'est un deuoyement de Tordre commun » et 1^ 
» plus aspre chastiement qui se trpuue pour punir le$ 
» impi^ti^s d'une race maudite. La main du fils est 
D pour la gloire et le secours de soq pere , et non pour 
D leuer le baston sur celui qui lui a donn^ la vie, ni 
» corriger les fautes et les vices sur lesquels il n*a autre 
j» iurisdiction et poauoir que les voeux et les prieres. L^ 
j» cruautd de Taluas est grander mais rimpiet6 de soli 
» Gls en surpasse Thorreur , et Dieu ne laisse Fvne ne 
M Tautre impunie ( ^ ) i»< 

Arnoult, partant un jour avec quelques vassaux pour 
ses excursions ordtnaipes» toujours accompagnees de rar 
pines et de brigandages y suivant Tusage de ce temps ^ 
passa en chevauchant pr^s de la retraite d'une pauvre 
religieuse qui elevait un petit pore; il lui prit fantaisie 
d'enlever cet animaU plut6t sans doute pour jouer un 
tour a la pauvre fiile» qu'allech^ par Tappet du butin» 
Sa volonte fut aussit6t accomplie que connue , le petit 
coehon fut emporte malgre les cris et les prieres de la 
malheureuse qui le poursuivit en pleurant , et le conjura 
au nom de Dieu, ..de vouloir bien lui rendre son petit 
pore. Arnoult fut insensible a ses reclamations et con- 
tinua sa route. De retour a son logis , il donne ordre k 



(*) Bry-de-la-Clerget-ie, liv. 2, p. 57. 
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son CQiiiiBierde tiii preparer 8on glbier fkmr son sovper; 
8e» ordres forenl exteut^s , ec le metsr pr^ar6 ftil servl 
sur la table. Harass^ de sa conmey Armndl, stimuli 
par la fainiy mangea d)e ben appitil {Avsieun moroeanx 
de codion^ mats ce fiit: son denier repas, ear la naR 
Mhrante il monnit dans son lit, tr^-^probablement vie* 
time de sa gonrmandise , ei ^ la suite dline indigestioih. 
On attribna cette mort an d^mon qui , penr le pnnir de 
•on Tol , Favait dtt-on 6lrangl6 ( i ). La snperstition 
da temps antorisail de semblaMes conjectares. D-antreft 
^criTains ont pr^tendn, qne ce diabie strang^hiteary ne 
fttt autre qn'Olivier, fr^re natarel d*Arnoult; mats des 
ebroniques normandes ^ el GuiUaimie de Jnnri^ges qui 
eonnaissait Oliyier, du moins de reputation , rejettent celte 
imputation eomme ^ant calomnieose, Olivier s*6tant tou- 
}ours conduit en brare et f^al cheyalier qui , apr^ s'^tre 
fUustr^ par une foule d*actioBS bonorables au senrice de 
son prince y aspira a une gloire plus durable, et too^ 
lant cueillir des palmes infKtrissables , renon^^ au moade 
sor le d^clin de VPtge, et s*enr61a sous les drapeaux da 
mattre des rois, en prenani I'habit religieux dans Tab- 
baye du Bee. Cette. maison avait alors pour abb6 le c^- 
l^bre saint Anselme ^ que ses vertos et ses m^rites 
ilev^rent dans la suite au si6ge archi^scopal de Cantor*- 
b^ry^ Olivia Yecut long-teuAps sous les livr^es de la 
ptoitence dans sa paisible retraite, oa il mourut plein 
de jours et de vertus (a)* 

Quant au malheureux Giroye que nous avons laisse au 
sortir des mains de ses bourreaux , il fut confi6 aux soins 



( I ) Order. Vital» GuilU Gemet, Bry. Ueux cites, 
(%) O(lol.-Defrtt» 



de son frftt« Raoul, dont les coi^eik miptiB^s Ini ayaient 
aUir^ ce malbenr. Raoul Male^auranne f Ytin de§ plus 
habiles de sou temps dans Fart de gu^rir, parvint a 
force de soins , et grAce k sa science , k procurer k soa 
Fr^re nue garrison anssi complete que la grandeur da 
mal poavail le penn^ttret GuUlaume, en reconnaissance 
d*une gu^rison si peu esp6r6e , partit pour la Terre»Sainte 
^'U avait d^jk /visit6e une fois ( 1 }• 

Au retour de la Palestine , il alia cacher ses plaies sou^ 
r habit monacal dans Tabbaye du Bee. A sa sollicitation^ 
Hugues et Robert-de4jrante-Mesnil, ses neveux, entre- 
prirent en 1050 , de relever les mines de rancienne ab- 
baye dH)uche9 fondle par saint Eyroult, et minte en 
945 par le due de France , Hugu6s-le-Grand ; lors de son 
d^mdle avec Louis-d'Outre-Mer. A la pri^re dn m^me 
Giroye y le nouyeau monast^re fut bient6t richement 
dot^ par sa nombreuse famille et tons ses amis, aux-^ 
quels il donna Fexemple le premier de tous. 

Guillaume-Giroye mourut, suiyant les uns, dans le 
monastere ou il s'^tait retire , et suiyant Orderic Yital, 
k Cayette ou Gadte, en Italic , ou des affaires impor- 
tantes ayaient riclam^ sa presence. II ^tait dans un dge 
tres-ayanc6 (2], quand il termina sa carriere , le 5 fe- 
yrier; il fut enterr6 dans F^glise de Saint-Erasme. 



<>^^ 



( 1 ) Odol. - Des. 

(a) Order. Vital, lieu citi. 
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TTES Ily DB BELL^llIE, l^Y&QUB BB SUEZ, T.« SBIGNI^CR DB 

BBLI.£]I£. 

( 1052 it 1070. ) 

Apres la mort de Gnillanme II et celle d'ArnouIt , son 
fils, deced^ sans postMt6, laseignenrie deBeU^me, qui, 
apparemment d*apres la loi' des iGefs alors en rigueiiry 
ne pouvait 6tre poss^dee par les femines , taut qu'ii y 
ayait des mdles dans la famille , ^chnt par droit d 'heritage 
k Yves^de-Bell^mey cinqni^me et dernier fils de Gnil- 
lanme L« , fr6re de Guillaume II le Cruel , et oncle d'Ar- 
lioult : Amtdpho nequiter perempto venerahUis Yvo patruus 
ejus Sagiensis episccyms Bdesmim coBtrwa^ et quasqiue ad 
ipsum jure pertifiebant accepit (1). 

Yvo hwreditario jure ex paterna smcessione fratrihui 
suis WarinOf et Roberto atque GuUlelmo defidenHbus bbi* 
I.ESBIENSE oppidum possidebat (2). 

Tons les chroniqueurs et historiens du temps nous tra-* 
cent de ce prelat le portrait le plus flatteur; il avait des 
inclinations diametralemcot opposees k celles de son pere 
et de ses freres. Eleve des sa jeunesse k Tecole du sanc- 
tuaire, nourri des saintes maximes de revangile, il j 
puisa cette charit6, cette mansuetude qui le rendirent 
Tidole de son clerge , et du troupeau confix k ses soins. 
A une physionomie charmante^ a la regularity des traits, 
a une taiUe 61eyee et majestueuse , il reunissait encore 



(i) GuiUel. Gemet. lib. VIL cap. i3, 
{■2) Order. Vital, lib. 3. 



loQtes les quality de Tesprit et da ccMif . n aimait le^lettreii 
et les cultiyait avec un grand succ^s , il a^ait Fesprit \if et 
p6n6trant, s*exprimait avec facilit6 et eloquence; son 
caract^re, natureUement gai et pkin d'enjonement, faisait 
avidement rechercber sa societe. Malgre la splendour de 
son rang et Teleyation de sa naissance» 11 savait comme 
son divin mattrOy se faire tout> tous> et s'accommoder 
aux conditions les plus humbles. Le clerg^ s^culier et 
regulier de son diocese ^ ^tait toujours sur de trouver 
en lui toute la tendresse et Taffection d'un pere: Yvo 
filim GuUlelmi [primij Belismensis , Sagiensem episco^ 

patum regebat hie erat litterarum peritus et corpore 

decoruSf sagax et facundus ^ mttltumque^ jocosus^ Clericoset 
Monackos pater ut fUios amabat (*). Aussi grand zclateur 
de la paix que ses parens Fetaient des querelles et da 
tumulte des armes, il rechercha avec empressement Ta* 
miti6 de tons les seigneurs voisinsy principalement de 
ceux qui ayaient eu le plus k se plaindre de la con- 
duite de sa families et en particulier dela maison Gi-» 
roye, qu'il combla de prevenances, et avec laqaelle il 
yecut dans la plus parfaite intelligence. Une seule fa* 
miile resta insensible aux nobles ct gen^reux t>roc6d6s 
du bon prelat. Accoutumes d^s leur jeune Age a exer«- 
cer toutes sortes de brigandages, trois gentilshommes 
des environs , Richard , Robert et Avesgaud , fils de 
Guillaume Soreng, ou Sorenge, qui tr6s-probablement 
s*^taient d^ja mesures avec les Bel]6me , refusercnt toute 
espece de treve. Ces trois monstres escort6s d*u«e troupe 
de bandits comme eux, parcouraient toutes les terres 
dtt yoisinage de S^ez; Fincendie, le pillage, les atten^ 



(*,) 0»d«r. Vit. lib. 3. 
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tats h la pudenr » annon$aient partMl lear pasiage. 
Bientdt ils se rendirent maitres de la Yille ipiscopak, 
qui depuis sa devastation par les Mormand^y ^tait restee 
sans /'emparts et sans fortifications; en possession de h 
Ville» ils s'empar^rent de la cathedrale, et la maison 
de Dieu fiit transform^e en nn repaire de voleurs, et 
en un asile de prostitution. Yves, hors de lui*m^mei 
et profondement afflige d*aussi affreux desordresi desh 
rait ardenunent y mettre un terme sans pouvoir y teas^ 
sir. Un jour qu'il revenait de la cour du doc GuiUaume- 
de-Normandie, dit GuiUaume-le-B^tard , fils de Robert* 
le-Lib^ral» et passait par Hyesmes, il fit part de sa 
triste position k plusieurs de ses amis qu*il pria de 
venir k ^on secours. Ceux-ci s'etant rendus k son inYV- 
tation, il partit pour Seez, emmenant ayec lui Hogues** 
de-Grante-Mesnil » fondateur de Tabbaye d'Ouche , et pla- 
sieurs autres barons et preux chevaliers , suivis de leun 
vassailx et hommes d*armes. Arrives dans la YiUe» 
Grante-Hesnil » a la pri6re de Tevj^que , commence le 
siege de la cath^drale et de la tour du monastere y at- 
tenant, pour en debusquer les trois bandits, et leurs 
troupes ; Faction ftit chaude de part et d'autre : aounes 
par la crainte de payer cherement la peine de leois 
forfaits , s'ils venaient k tomber au pouvoir de leun 
adversaires , les assi^g^s resolus a vendre cherement leur 
vie f oppos^rent toujours la plus vive resistance ; favori- 
s^s par leur position, ils lancaient par les ouvertures 
des Edifices, une gr^le de traits et de dards sur les 
troupes de T^v^que , dont plusieurs furent blesses sans 
6tre en itat de rendre la pareille k Tennemi. Irrite de 
tant d*6checs et du peu de succ^s de son entreprise, 
Yves, i la vue du sang de ses g^n^reux defenseurs, 
veut en finir de suite avec un ennemi si determine $ ovr 
bliant dans ce moment sa mansuetu^e accputuow^i ^ 



] 
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Aing' des ^ Belize bouffionne dans ses teihes, il donnd 
ordre de. ndeKre 1^ fen k plasieurs baraqnes yoisines d^ 
r^Kse , Ola 3^6taieiit' retranches plusieurs des eompagnbikd 
des Sorenge , afin de les forcer k en sortir* Le pr^lai 
est ob^i, les habitans de S^ez ex^cutent ses ordres; mais 
bient6t les flammes , poussees par la Tiolence. du vent; 
atteignirent la cath^drale, d*immenses tourbillons reover^ 
lopperent de toutes parts, et, comme suivant Tusage de 
ces ftmps 9 cet Edifice 6tait en grande partie construit en 
bois, ii n*en resta plus que les murailles noircies ef 
ealcin^e^. A la yue de ce disastre^ Tev^que et ses 
cheyaliers oublidrent Venneiui pour ne penser qvCk c^ 
Jdouveaa malheur. Les Sorenge de leur e6ik, profitant 
de la stupefaction g^n^rale produite par cet ^y^Bemeiit « 
prirent aussit6t la fuite , et se mirent en siiret6 eux et 
leurs satellites* (1). . . 

La patience diyine ^tait lasse » et le ch&timent i^sery^ 
k tout profanateur du temple de Dieu.ne se fit pas at« 
tendre: Si quis templum Dei Diolaverit disperdet Ulum 
Deus (3); les trois sc616rats virent sappesaniir sur leue, 
t6te le bras yengeur qui les poursuiyait , et firent one 
fin digne de leur yie* Richard > Tatn^ des trols^ dormait 
une certaine nuit en toute s^curite dans une maisen de 
debauche, situee sur le bord d'un itang, qu^nd un bjraye 
cheyalier , nomm^ Richard-de-Sainte-Scholasiie , . iafonn6 
de sa retraite ^ yint bloquer la cabane ayec les gens de sa 
maison, Sorenge, ayerti k temps, profita de TobscuritS 
pour s'echapper, et pour mieux assurer sa fuite et 6yi- 
ter toute rencontre, il trayerse T^tang k la nage; pr^^ 



(i) GuiU. Gemet. Iwio citato, — Bry. 60. R. Courtio , raaau^. 
(a) Hist. (U rEglise GaUic. 
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Mulion an reste fort taulUoy car ub paysan da pays; 
^*U avait maliraltd et retenu daod les fersv-fattoidati 
ear le bord de reUmg , une haebe a la n»in , doQt il lui 
fipndit la t^te et r^tendit mort a ses pieds. 

Robert flsyenant un joar charge du butin , quMl avait 
fait dana le cours de aea brigandages dans les environs 
de S^ez (1), on, suivant Odolent-Desnos » dans la campa- 
gne d*£coiiche ( 2 ) , fat assomme par les viHageois qn'ii 
ayatt d6poaill^ » et moarat de ses blessares. Enfin , Ayes- 
gaud, le pins jeane des trois, 6tant entre k la €anibe^ 
dans la maison d' Albert Fleitel, pour j exercer sa fit- 
rear, fat tu^ d'uB coup de pilon, ou suiyant qnelques 
autears, par la chute d'une soliye qa*on lui fit tomber 
aar la l^te (3). 

La mort de ces brigands ayatit rendu la paix au pays 
et le repos k I^y^que, les premiers soins de ce dernier 
60 poiterent sur sa cath^drale. Comme les murs ayaient 
resists k Taction de la flamme, il fit reconstruire nne 
nouyelle charpente , et recouy rir Tdglise , qu'il consacra 
de nouyeau le 2 janyier suiyant de Tannee 1049 ; mais 
comme les mnrailles aflaiblies par la violence du feu, ne 
pouyaient supporter un poids si considerable, Tedifice 
croula entidrement dds ayant le car^me de la m^me an- 
B^e , deux mois k peine apr^s sa restauration , et n'oBrit 
a TcBil attrist^ qu*un yaste amas de decombres (4). 

L'ann^e m^me de cette catastrophe, le pape Leon IX, 
se rendit en France pour la d^dicace de T^glise de Saint^ 



(i) Guillel. Gt»m. lib. VII. i3i 

(2) Odol.-Desn. lieu cite. 

(3) Giull. Gem. 
(4; Guill. Gem. 
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R^i-d^RelBis , oh furent transffir^es les rcAiqd^s dtt 
Saint (&y^ae« Apr^s la ceremoiiie» sa Sakitete convoqua 
dans cette metropole un concile, dont Fouv^ture iut 
fixee au trois octobre raiyant ; cette i^unioB avait pour 
objet la reforme des mcBurB des ecd^siartiquea » tant «e« 
cullers que r^foliers (1)* 

n s'y trouva vingt ev^qnes^ cinqttante abb^s et plii* 
^ieurs autres eceUsiastiques. Aa noiBbre des pr&lats flgu-^ 
ra notre 6¥^ue» Yyes^ avec qmatre de ses ¥oisios de la 
provivtee de Normandie^ savoir: Geofiroj> de Goutances; 
Beberty de Lisieux; Hugues, de Bayeux> et Hugues» 
d'Avranches* Le souverain pontife inform^ de ce qui 8*6- 
tait pass6 k S6ez , tan^a vertement T^y^ue > et lui adressa 
les plus vifs reproches t Qu'as-tu fait? perfide , lui 
dit-il; de quel forfait ne t*esrtn pas rendu eonpablet 
Ouel .ch^timent assez severe peut (ire inflig6 k un mi- 
serable assez criminely pour avoir liyre- aux flammes 
Teglise sa m^re? L'eloquent prelate apr^s Texpos^ fiddle 
des graves motifs qui Tavaient porte ,k en agir ainsi^ 
tepondit au pape qti'il n* avait fait ce mal involontaire > 
k ua. temple materiel, que pour arracber les enfans de 
Feglise k des maux bien autrement considerables (2). 

Calm6 par ces raisons, le pontife se contemta de lui 
imposer Tobligation de reconstruire > k ses frais, una 
nouvelle cath6drale k la place de Tancienne, ce a quoi 
r^viftque consientit* Comme malgr6 ses grands biens, Yves 
itait hors d*6tayt de faire face par lui-mtoie, aux frais 
immenses d*une pareille entreprise , il partit pour lltalie^ 
passa dans la Pouille ou Bo^mond , prince de Tarente ^ 



MHta 



(i) Fleuri, hist. eccl^. 
(a) GuiU. Gent* hco citato. 
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Taner^de 4e Hanteylllc , ses parens , possMaient de vaster 
domaitiea et des richeeses considerables. Ces princes et 
grand nombre d'antres seignenrs de leor coar, lui ayant 
donn^ de fcrtes sommes d'argent, Yves passa ensuite 
jnsqn'k Gonstantinople on rempereur, outre les riches 
presens qa*il lui fit pour le mettre dans le cas de re-- 
ccmstruire son ^glise, lui donna en outre une portion 
assez considerable du bois de la yraie croix. 

Muni de ces trisors, Fillustre pr^lat revint k S6er, 
et jeta en 1053 , les fondemens- de la catfaMrale que 
nous possMons aujourd'hui, et que ises trols snccesseurs 
immMiats , Robert- dc-Rie, Gerard 1.^^ et Serlon ne 
purent terminer dans Fespace de plus de soixante-dix 
ans f puisque la consecration die ce superbe edifice n^^oit 
Beu qu'en 1126 , sous I'episcopat de Jean de NeuTille, 
qui cNit la consolation d*y mettre la derniere main (*}» 

Pendant les vingt-trois ans que ce prelat gouyema le 
diocese de Seez, le clerg6 et le peuple n'eurent qa'k se 
feliciter de TaYofr pour pasteur; sa douceur, sa charite, 
son affabilite envers tout le monde, ne se dementirent 
jamais un seul instant II etait non seulement cher k son 
troupeau , mais encore k tous ceux qui avaient eu Fa- 
Vantage de le connatlre, et d'apprecier son rare merite; 
f ntimement li6 aVec ses deux confreres Toisins , Hugues , 
fils du comte d'Eu, alors eveque de Lisieux, et Guillaumc, 
fils de Gerard Fleitel, eveque d'Evreux, ces trois il- 
lustres preiats faisaient alors la gloire de Feglise de Nor- 
mandie , autant par leurs vertus apostoliques , leur zeie 
pour le culte divin , que par la splendeur de leur nafs- 
sauce, et Fetroite union qui les unissait Fun k Fautre. 



(*) Gull. Gem. loco citato. 
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Comme its n'^taieat enBemble qifon^ emxxt ^t qui una 
tmCf leur eonfiance rtciproque toit a un tel point , qm 
chacun d'eux, suivant les circonstances > exer^aii indis^ 
tinctement les fonctions ^iscopales dans le dibc^ de 
son Yoisin, comme sur son propre tenitoire: anno 1058, 
ires generosi prwsules magnceque nobilitatis^ tribus pra?e- 

rant conterminis parochiis • 

Hi tres in Normannid tunc maxima poUebant divini cul- 
tu8 f^rvore et unanimi consensu ^ tantoque nectebantur 
armore , ut quisquis eorum in dicecesi confinis sui veluJt 
in proprid, prout temptiSf et ratio poscebat ^ omne divinum 
i)pu3 exerceret sine litigio et livore (1). 

Yves fonda dans le Perche, k pen de distance de 
iBdl^me, le beau prieur6 de Sainte-Gauburge-de-la-Coudre, 
et le dota de grands biens; 11 y fit construire une ma- 
gnifique et charmante cglise, remarquable par la ri- 
chesse de sa sculpture , la gr4ce et r616gance de sa 
distribution (2). Ce prieur6, situe dans la paroisse de 
8aint-Cyr-la-Rosiere , d^pendait de I'abbaye de Saint- 
Denis-en-France. II autorisa la donation que fit un chc- 
Yalier bell^mois, nomm^ Hugues-du-Rochct , de T^glise 
iie Saint-Martitt-du-Vieux-Bell6me , qui lul appartenait, 
a Fabb^ et aux religieux de Marmoutiers, avec la ces- 
i^on de pluaieurs autres biens, dimes, droits de se- 
pulture, etc. Le pr^lat ajouta lui-m^me, h cette do- 
nation de son vassal , plusieurs biens considerables , 
consistant en pr^s, vignes et m^tairies; il exborta ses 
jporens et amis Jt suivre $on exenaple. Plusieurs de ces 



(i) Oder. Vitalis, lib. III. ' 

(i) Ce beau monument, tombe par Ic malhenr dcs temps dans la 
possession d'un proprictairc du pay* , est depuis la revolution, con- 
yerti en grange , ct se trouye menace d'une rsine inevitable. 
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foods ^(aieill stta^s dansle Perclie, iiCondeau, k Crapont 
k Clinchamps 9 k la Jaill^re , etc. , sniyant les litres de 
Marmoatiers, constdtes par Bry de la Clerg^erle, et en 
partie cit^s par Ini dans son liistoire {*), 

Yyes donna encore ponr le repps de T^me de Robect 
TalvaSy son neveu, ft'ere a!n^ d'Arnoult, dont nous avona 
parl6 plus faaut, et mort en 1035, un yerger et des vignes 
pr^s le bourg de Saint-Martin :, Ttridanwrn et vineas 
juxta burgum ; et , pour Fei^piation de ses propres fautes^ 
il donna son moulin et.sa for^t de Danc^, pour Fen-^ 
tretien d'un nou?eau cbanoipe dans F^glise de Saint* 
Leonard. 

C'est k la soUicitation de cet illustre el bienfadsait 
pr6Iat, que Roger-de^Montgommery et Mabile«de-Rell6me, 
fpnderent, ou plut6t releyerent de sesi ruiQes» en 1060.^ 
I'ancienne abbaye de Saint-Martin-de-Seez, qv'ib doterent 
de biens imm^nses, lis appel^rent des religieux de Saint- 
Benolt, qui firent Qeurir dans cette maisoa Tancienne 
regularity , si alteree a cette dpoque. 

II assista en 1055, au concile de Lisieax, conroqn^ 
par Fordre du due QuiUaume, k la soUicitation duqnel 
ganger, son oncle, arcbev^que de Rouen, Tut solen- 
nellcment depose pour sa yie scandaleuse et ses debor^ 
demens, On mit k la place du pr^lat mercenaire, le 
vertueus; et c^lebre Maurille, qui consola Feglise des 
piaux que lui ayait faits son indigne pr^d^cessear. 

Yyes b6nit la mdme ana^e Robert, abb6 de Saint* 
Evroult-en-Ouche, 

(^) Bry. 59. — ; Je donnerai ces titres a la fin de Tauvrage avec 
joules les'autres pieces )iutificauves. 
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~^ Ei^o, aprto line vie remplie de saii^t^ oeuTres, 91 
Voa en excepte raccideat relatif ji la cath6drale , doiU 
90 ne peut encore lui faire un crime » puisqu'il ^tait 
loin de pr^yoir ce qui arriva, Yves de Bell6nie terminsi 
sa carri^re Fan 1070, suivant Topinion la plus accr^- 
dit6e f et conforme d'ailleurs an Gallia Christiana » ainsi 
qa'^ la chronologie de la Galerie de nos ^v^qaes , au 
p&Iais episcopal. Bes restes mortels furent deposes dans 
le choeur de la catli^drale qu*il faisait b&tir alors , et qui 
devait 6tre assez ayanc^, puisqu*on 7 trayaillait depuis 
sept ans. Pour montrer qu'il 6tait le fondateur de cette 
^glise^ son tombeau 6tait magonnd. 

Plus de cinq si^cles s'^taient 6coul6s depuis que le 
rertueux pr^lat itait alii receyoir , dans trn monde 
meilleur , la recompense due k ses bonnes oeuvres , lors* 
qu'en 1601 , on d^couyrit , en creusant la fosse destinee 
k receyoir la d^pouille mortelle de monseigneur Louis 
Dumoulinety 6y^que de S6ez, un gprand eercueil en 
l^erre, ferm6 ayec des agrafes de fer; la curiosite 
Tayant fait ouyrir, on y yit ayec ^tonnement un corps 
i^umain de haute stature, au yisage encore frais, k la 
barbe longue : ses traits semblaient n*ayoir spuffert 
d'autre alteration que celle de la mort. II ayait la mitre 
en tete et les pieds cbauss^s de mules Episcopates; le 
(Corps etait rev^tu d*une aube trEs-Gne et d'une riche 
chasuble de yelours cramoisi; k c6ii de lui Etait une 
crosse en bois dor^^ ornie d'un ecusson aux armes de 
Belieme ( ch&teau crenele d*or, fond de sable ); ce qui 
ne laissa aucun doute que c'itait Yyes de Bell6me, Au 
premier contact de Tair , le corps s'en alia en pous« 
si^re. 

Monseigeur Dumoulinet remplaga > le 30 mars 1601 , son 
iUustre anti*prMecesseur dans cet asyle de mort ; et le 
19 fevricr 1836, lors de rinhumation de monseigaeur 
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JUaiits SMssoly notre pieux et y6n£iiible iv^ney on 
euTYit pour la seconde fois cette sombre demeure , ou 
I'on troaya eii' ^ffet le cfereoeil en plomb de Louis 
^Qmonliaet » renfenn^ dan^ le ceroueil ea pierre d'Yyes 
de Bell^me, * 

MABILE DE BELl£mB, FEMBIB DB ' ROGER-DK-MONTGOBIIIIEAT y 

Son portrait , $a eruauti , ses crimes , «a mori tragiqu§. 

{ 1059 k 1082. ) 

MaMle , unique rejeton de la maison de Belldnie , 6taU 
eomme on Fa vu , fiUe *de Gaillaume-Talyas ^ IL<^ du 
nom; la mort d'ArnouU, son fr^e^ la rendit seule h^-* 
riti^re des grands biens de sa famille , qu*elle apporta en 
mariage k Roger-de-Montgommery , ylcomte d^Hyesmes, 
Tous les hi^toriens nous font de cette femmc le plus 
bideux portrait. Si Ton en excepte 16 courage et Tes* 
prit , elle ne compensait , par aucune bonne quality , les 
vices odieux qu'on lui reproche k juste litre, et qui en 
firent unc des plus ex^crables femmes dont les fasles 
de rbtstoire aient jamais fait mention. La cruaute , Fayariee, 
la soif du sang , les meurtres , les empoisonnemens et autres 
forfaits la rendirent I'opprobre de son sexe , et signalerent 
Jes dlyer&ea fepoques de sa vie ; eUe etait le fl^u per- 
manent de toutes les contrees ou elle ^tendait sa do- 
mination. Toutes les classes de la soci6te , clercs et laics, 
nobles et roturiers, eurent ^galement a g^mir sous le 
poids accablant de sa ^aoglante tyrannic; rien n*e(ait k 
Tabri de sa sceleratesse. Guiilaume-de - Jumieges et 
Orderic Vital, qui yivaicnt de son temps, nous en 
traccnt le portrait suivant ; Elle etait, selon le 



f^reaajter y' petite de corps , esti^mfttCMti bftv^rde » aaeec 
disposte au mal^ ayU6e et eajouto, d'tt&e cniaate 
excessive et remplie d'ajddace : MabUia wtd pafva 
corpora muUumque iofiMx , ad mdhum^ «alt# pronlfia el 
$agax^ atque faceta, nimiumque cruddis et 4xmiax ( i )• 
Le second en parle k peu pr^ dans les monies termes, 
et nous lad^peint sous les miSmes eooleurs: EUe Mait, 
dit-il y fi^re de sa naissance et du haiut rang <^'eUe 
occupaity fort attach6e au si^de^ ruste, babiQarde et 
tr^sM^melle : potens , secular is ^ callida et hquax ntt- 
miumque eredtdis (2). Toutes p^f^ assertions se trour 
Tent justifiies par les foits que je vais exposer stas les 
yeux du lecteur. 

Un de ses grands plaisirs itait de ve%Bt les religienx 
jet de les tracasser en mille mani^res, car elle les d6«- 
testait tons » k Texception toutefois de Thierry $ 9iM de 
Saint-Martin-de-S£ez 9 qui eut le rare privil^e de jouir 
de ses bonnes grftces, et qu*dle affectionna au point de 
le choisir poiur 4trele parrain de son fils afu^, Robert II, 
de Montgommery , surnomm^ de BeU4me , son sKcoessew 
immediat. Yoici ce que raconte Orderie Vital d'niie desi 
excursions de cette m^g^re, k Tabbaye de Saint^-Evroull^ 
en-Ouche : 

«r Roger, ^ouxde Mabile, sinc^rement religieux, itait 
loin de partager la haine et Fantlpathie de sa femme 
pour les religieux d'Ouche^ il Ini adressjut mtoie tr^s- 
souyent de s^y^res reprimandes k ce sujet. N'osant done 
exercersa yengeancc, et manifester son injuste ressenti^ 
ment, par des outrages trop patens contre cette omison. 



(0 Guill, Gemetie, lib. Yil, cap. XVI. 
(a) Order. Vital lib* HI. 
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dmt elfe Mteettit llMs ltt(biUai9 pair- dessus toi» left autresi 
ik eause des Giroje ^ qui en Matent le^ restanrateurf 
et left Uei^Heiirft, Mabile, poor ne pas trop froisser lea 
aflfeetions de son ifrpoux, reconrait k la rose et It Tar- 
iitce pour salisfisiire sa mtehancetey et couvrir d^B voOe 
^fMtewLj le mal qu'elle prMendait 'faire. Cest ainsi que 
4KNift rinno^ent prttexte de Jouir deft agr^^^^ ^^ I^ 
pit>iiienade) et de se procurer quelques instans de r6- 
crMton » elle se rendait h Tabbaye de Saint-^Eyroult , 
accoanpagnee d'nne nombrense escorte » d'hommes et de 
dievaux, que Ifes religpieux ^ient obliges de nourrir, 
ce qai left eotratiiait h des d^en^es eonsid^rableft. Un 
jour done qu'elle 8'y ^tait installee , ftuiyant sa coutume, 
ayee cent chevaliers, Tabb^ osa se plaindre k Timpor- 
tune et orgueiUeuse b6t€fsse , et se permit quelques re* 
pr^sentatioBS respectueuses sur Tinconvenance de ses 
irruptions cltevaleresques , dans une maison de pri^res et 
de silence y dofit elle yenait troubler la paix/ inters 
<^rompre les pieux exercices, et qu'eUe ^reyait de d^ 
fenses beaucoiq^ trop on^reuses, et au del& des faculty 
du g»onast6re. L'orglieii de la pHtrine se trouya bles96 
A un tel point , qu'au lieu de se rendre k la justice 
des raisons all^gu^es par le chef de la communaute , ell^ 
r^pondit ayec aigreur qu*i son procbahi yoyage , il la 
yerrait arriyer i la t^te de deux cents cheyaliers aa 
moins. Une r^ponse si dure et si insolente fit- sortir 
rabb6 de sa moderation habituelte; il osa la menacer de 
la yengeance diyine , si elle ne se d*sistait pas de ses 
projets de trouble et de spoliation , contre d'innocens et 
pai^ibles religieux , ajoutant que le bras du maltre des 
Tots et des grands , qui protege la faiWesse des petits contre 
les entreprises de leurs oppresseurs, n'6tant point ra- 
courci , elle pourrait bien- en ressfentir la puissance. 
La prediction ne tarda pas a s'accomplir , car la nuit 
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inAtne qui mltit oet entretien, Mftbile, qtti 6tatt- r^slAai 
an moiiasldte> ressentit an mn les *f\xi$ Yudenles. dout 
leors. Yoyaitt to chl^timeiil snivre 4e si prift la menace , 
eUe quitta l)nisqae]iient Tabbaye, la frayBar/dams Mme» 
et poussant des cris borriUes. Gomme la yiidrace da 
md allait toujmurs en aupaentant , dto fit prendre daaa 
nne maiaon yotsii^y devant laqudle elle pasaait, Fenfiutf 
d'un bourgeois y que sa m^re allaitaU; elle prdsentaJi 
rinnoceiite creature le sein on elle ressantait la doolear? 
Tenfant ayant snc6 la mameUe p^rit pen de temps apnte^ 
ft Mabile fot d^yrte, Geci arriva en 10f7« II est inutito 
d'ajonter, que pendant les quinze anntes qu'elle sarv^ 
cut h eet iy6nement , Mabile ne fut jamais tentde d'ex6t 
cater sa menace » et mtoie de diriger ses pas yers la 
piense retraite , dont die ne yoyait pas. les clocbers sans 
firissonner, Les rdigieux , dtidyres pour jamais . de ee 
fl^au , en rendirent gribces k Heu , qui les ayait yisible^ 
ment prot6g6s dans- cetle ftchense circcmataace. j> :^ 

Roger-de-Mentgommery , et Jllabile» comme on le 
yerra k Farticle suiyant , ayaienl usi de toot le 
er^dlt et de toute rinfluenoe dont ils jouissaienl aapr^ 
de Guillaume-le-€onqu6rantv pour feire exiler de 
Normandie la famiUe des (Mroye»*et si^piefttrer tons ses 
biens. On des membres de eetle iamille » Ernault Giroye ^ 
seigneur d'Echaoffour et aatres lieux, 4{ui ayait Irouy^ 
un asile cheae son procbe parent Oiroye^ sire de C€%ir-« 
yille y et cbez les autres parens et amis qu41 avalt dans 
le Perche , faisait souyent des incursions sur ses domainea 
s6qttestr6s^ lorsque Tabsence des troupes Normandes lut 
en foumissait Foccasion. Pen^nt trois ann^es enti^res » 
ti exerca de dures repr^sailtes dans les environs* d'Echaut* 
four et les contrtes yoisines » d'oA il fte reyenait jamais 
sans ^tre charge d'un ample butin, et sans ayoir fait 
un bon nombre de pri^onniers. Un jour entr* autres > cet 
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i^trtpide eb^^ralioFt eneoxti de quatre cavaliers seule* 
meat, s'empara da efaftteau d'Ecbauffo^or^ eo poussant 
des hnriemeiis nffreax. La.garoisoii du cbftteau, compo- 
a6e de aoixante lionuQeB, fut tellemeot effra^^e par cq 
atratag^me y 4Q*elle prit ansaitM la fuite et abaadonnii 
la place , ppur se soustraire an resaei^meni d'ErnauIt , 
qit'eUe croyait Buiyi d'un corps de troupes nombreoses, 
Celai-ci en possession de son ch&teaa, .le livra aassi(6t 
aax flammesy ponr le mettre bors d*6tat de senrir k 
rennemi ; apr^s avoir ^galement brAI6 le bourg de Saint- 
Evroult, il^partit pour la Poaille. De retour an Perche, 
apr6s quelques ann^es de s^jour en Italie, 11 employa 
le credit de ses nombreux amis poor obtenir sa gr^ce 
de Gaillanme*-le-Conqu^rant , alors roi d* Angleterre et 
due de Normaoidie. Tonche de ses malliears» cbarm6 de 
sa bravonre , et convaiaca d'a^lleurs de T injustice de sa 
disgrace, ce prince se, moatra accessible a toutes les 
demandes qu'on Ini fit, et rendit ;Sei bonnes graces ai| 
proscritf aveo promesse de lui rendre sous pea, tous 
ses anciens dontaines. 

Instmite d'un r^sultat si favorable k la famiUe Giroye , 
qtt*elle avait en borreur^ Habile , dont la sc616ratesse 
ne Gonaaissait point de bomes, m6dite aussit6t quels 
moyens elle emploiera , pour faire tebouer Theureux 
dteoAment d*une . affaire si glorieuse pour le^ Giroye , 
et si oppos^e k ses pretentions et k ses vues ; son es- 
prit Kcond en d^couvertes, lorsqu'il s*agissait d*arriver 
i ses 6ns , lui foornit un moyen infaillible de r^ussite. 
Ce moyen 6tait on forfait horrible ; n*importe » il fallait 
Temployer. 

Mabile , inform^Q ^que Giroye , pour se rendre k Cour- 
ville, devatt passor par. ij^chaaffour , suborna quelques- 
uns dc ses vassau^. , qui , seduits par ses promesses , 
s'engagcrcnt a cmpoisonner le malheureux Ernault, en 
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t'invitant k un fcstin dans leqael on Ini ferait prendre 
un brcnvage v6n6n6utl Averti ^ temps piir nn iaml'^ 
Giroje ^yita Ic fltge, en refnsatit riftvitatiiyti* des odfeuii 
satellites de sa mortelle enhemte ; \l ne yonlut pas loi^iii^ 
inettre pied k ietr'e. Ces hommes Tendnd ft' riniqfait^ , 
iroyant leiir criminelle manoeuyre complfeteadeiit d^jouie,^ 
insistdrent aupr^s d'ErnauIt pour qu'il acceptftt m moins; 
tout £tant ft cheyal , un simple rafratchissement ; leurtf 
instances^ comme on le pense bien, farent m^pris^ 
du noble chevalier , qui ne daigna pas m^me leur r6- 
pondre un seul mot. Gilbert-de-Montgommery,' beau-fr^r^ 
de Mabile, qui revenait ayec Giroye'd^ 1ft conr da ducj 
et Taccompagnait dans- son yoyage du Pcrche , acceptii 
la coupe remplie de yin , et avala tout d*nn trait M 
liqueur mortelle, sans descendre de cheyal; Tayant re-^ 
inise aux mains du criminel yassal, qui ignorait sand 
doute la yictime qu'il yenait d^lmmoler, les preux che-> 
yaliers continu^rent leur route. Les progr^s du poison 
furent d'abord peti sensfbles, mais ^tant arriTd ft Reg-^ 
malard, Tinfortun^ Gilbert expiradan^ des eoayutsiond 
horribles , au milieu de ses compagnons de voyage et de 
ses amis constern^s. Ainsi p^rit, an printemps de seg 
ftnn^es^ le yaillant Gilbert, frdre unique de -Roger-de-^ 
M ontgommery , par la sc^l^ratesse de son odieuse bdle^ 
soBur. 

Mabile , ft la nouyelle d'un r^sultat si contrftire ft son 
attente , devint furieuse ; la rage dii d^sespoir et la soif 
d'une horrible vengeance d^bordent dans son coeur 
inaccessible aux impressions du remords; n'importe k 
quel prix, il lui faut sa victime: Latombe itait ft peine' 
ferm^e sur la dSpouiUe mortelle du malheureux Gilbert, 
que la fttribonde Mabile mMitait de nouveeux attentats ,- 
et dressait de nouvelles batteries. Infatigable ft poursuivre 
sa proie , eUe parvint ft force d^argent et de proinesses. 



h sidnire* Iten^per d'ErnaaU, Bommi >Bog^--Goiilafre; e« 
mis^ble , - eatraini par lea mille artifices de la nonveUd 
Sagana, oonaeiilit k loot» et promit d'ex^ater pime-* 
tneUement Thorrible mission dont on- le cbargerait 
Apr^ s'^e ai&si assure de rentier d6vooement de ce 
Til instnment de sa sc^leratesse , Mabile Ini remit anx 
mains les nouyeaux breuvages qu'eHe avait elle-m^me 
prepares* ArrivA k Gonrville ou sejoumait son mature, 
Goulafre f dans Tesereice de sa charge » pr^senta k £r- 
nanlt ainsi qu'k Giroye, seigneur du lieu, et k GuiUaume 
Gouet , sire de Hont-Hiiail , qui dtaient k table , le breiH 
Tage empoisonn^ ; ces deux derniers seigneurs , sentani 
les premieres atteintes du poison , se jBrent aussit6t por-t 
ter dans leor maison, et graces ^. la promptitude et k 
refficacit^ des rem^es f qu*on leur administra dans leurs 
fiimilles , ils tehapp^rent k la mort ; mais rinfortond 
Ernault qui 9 sans loit el sans patrie , ne put trouyer 
dans la tendresse d'une Spouse et Taffection d*une famiUe^ 
les secours empresses que rtelamait sa position , expim 
apr^s quelques jours d'inexprimaUes souffrances, en 
proie aux yiolentes tortures occasiomite^ par. le poison i 
qui M rongeait les en^aiUes (^): pestif$ras poUoues hae 
(Mabilia), prceparavitf iUe autem (-Gulafra), Emaldo d(h 
mino 8U0 et GeroHo de CorheviUdf ^tique GaUlelfno cognac 
fnento Gaiet de Jlfon^e-mtralio propinavit. Sic una tabe 
ires proceres apud CarheviBam riaud infecti Mtni* Sedt Ge^ 
roius atque GuiUelmus qui adpropriae domae ddeUi sunt. 44 

* eonmluerunt. At Ernaldus qui 

exulaba$9 «<^*«« aUq%$antis diebus (ggrotatit^ tandem ingra^ 
veseente m&rbo ea^ravit. 



(*) Otderic Vital, lib. 10. 
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La cr&iuMHe. Ibbile arait, par cet iMeiitat» alMat 
nn double but; sa haiii9 6tait assouvie» et ses domainieft 
augmentes* Tons les biens d'EnHodt devinrMt le pviic 
de sa sc616ratesse. Roger, son mari » prit avec elle po^ 
session d'Ectauffonry de Montreuil et aiitre» propri^tto 
du malhenreux Qiroye , et en jonirent pendant Tingl-« 
SIX ans. 

Plusieurs ann^ apr^s cet iytoement, nne conteBtatknii 
s^ileva eiitre la maison des Rotrou et celle des Taliias*^ 
an snjet de la possession de Bon^ont » que Rotrou . II # 
comte da Perche et yicomte de Gh^eaudun, revendM 
qoait comme ayant ete usurp^e sur ses prMeeessenrs ^ 
par GniUaume-Talvas II , p^re de Mabile. line guemar 
s*en suiTit entre Rotrou et Roger^de*Montgoinmery. » 
^ n parait que GuHlaume Pantolf , quoique favori de 
Roger, qui, outre les biens considerables dont il rarail 
^oinUe» Itti ayait. confix encore le gouvemement do: 
€^am\& de Salopp en Anglet^ire, prit dans cette affaore^ 
le parti du comte Rotrou, ainsi qa*un autre seigneur da 
pays, nommd Hngues-de-5aig^ , anqael .Habile avai$ 
donn^ en fief le chateau de la Motte d'Igd, dont eUi» 
arait d^pouiUe Iqs Giroye. II n en faUait pas tant pouc 
encourir la disgrftce de cette femme ^tt^re et vindica^ 
tiye ; aussi , sa Yengeance ne se fit'-eHe pas altendre* 
GuiUaume-Pantolf et Hjigoes * de - Salgqr furent aussit&i 
depouill^s , le premier du cb^teau de P«rray en Soonois, 
qui lui appartenait, et le second de ,1a Motte dlgo, 
ainsi que de toutes les autres terres, qn'ils possMaient 
dans le pays spumis li la domination de Ihl^abile. . i 

Outr6 de cette spoliation > et priy^ en outre de tout 
ce qu'il tenait de Tb^ritage de ses peres , Salgey jura 
aussi tot d*en tirer une vengeance eclatante, et de laver 
dans le sang de son ennemie , Taffront qu'il en avait 
re^u 9 et Vinjustice criante dont il se croyatt ^ictime. 



Comme il hpMi sans cesse tes moindres d-marche!} d^ 
llaUye» il appirit nn joiw qu'elle s'^jtait rendae avec son 
fib HngoeB aU eh&tean de BoreB-sur^Mye ^ prte Caeo; 
pour J s^jounrer quelque temps, n s'y reiidit aus»it6t, 
•HiYi de ses troia fr^res , braves et dntr^pides chevaliefs ^ 
bien d^eid^si k preiidi« fait et cause dans la querelle de 
leur fr^re et k seconder ses projets de yengeance. Atth 
Tte sQr le soir sons les mnrs du chAteau , ils trouv^rent 
le moyen de s'introduire dans Tint^rieur sans 6tre aper- 
$ns , et mdme dans Tappartement de Mabile. Cette dame , 
an sortir da bain, Tenait de se mettre au lit: Foceasion 
itait befie ; aussi , Salgejr sut^il en proflter ; tirer sob 
£p^ , conper la tdte de la chktdaiiie , fut pour Femide 
de Judith Taffiaire d'un instant L'op^ration faite , il sort 
da chateau avec sa petite escorted puis piquant des deux 
ti pmttant de Tobscurit^ de la nait» ils gagnent le 
large , rompant aprds eux avec les faaehes d*armes i 
tons les poBts par oA ils piassaient. Inform^ de TassassiBat 
de sa mdre , Hugues appelle k son secours ses compa^ 
gnons d'armes pour se mettre aux trousses des raenr- 
triers; seize d'entr^eux montent k cheval et forment 
Fescorte de leur Jeune seigneur. Les coursiers , press^ 
par leurs mattres , semblent d'abord ne pas toucher la 
terre, mais la riguenr de la saison, le mauvais 6tat des 
ebemins, les rivieres d^bord^, les passages intercepts 
par la sage precaution des meurtriers , les eurent bientdt 
conyaincus de rinutiliC6 de Tentr^prise , et forcte k 
rebrousser chemin. Bientdt les Salgey, hors du terri- 
toire Noitnand , pass^rent dans la Pouille ^ ou ils furent 
k I'abri du ressentiment des Belldme. 

L'assassinat de la fifere Mabile eut lieu dans la nuit 
du 2 d^cembre 1082. La nouyelle de cette mort causa 
une joie indicible aux habitans de ses domaines , si sou-^ 
vent victiiiies de ses <*aprices et de sa cruaute. 
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; be teloiv* au (ih&feau, Hugues-de^Montg^ommery s'bc- 
eupa de faire rendre ^ sa m^re les honneurs fiin^bre^ 
avec tout T^clat iH k son rang et k sa naissance. 
Comme le convent de Saint-Martin-de-Troarn , dont la 
d^funte ^tait la fondatrice avec son ^poux , ^tait a peu 
de distance de Bures, il alia prier Tabbe, qui 6tait pour 
lors le c^l^bre Durahd ^ d'envoyer chercher les restes 
mutiles de sa m^re pour les inhumer dans Feglise de 
son monastere, ce qui fut execute. Les funerailles furent 
c616br6es avec toute la pompe possible^ A la soUicitation 
du jeune seigneur, Fabbe de Troarn, fort lettre pour 
son temps 9 composa en vers latins Fepitaphe de Mabile ^ 
qui fut grav^e sur la pierre tumulaire placte sur ses 
€endres. L'61oge qu'elle contient, quoique exager6 comme 
toutes les pieces de ce genre , ne mentionne cependant 
aucune de ces qualit^s du coeur et de T^une, qui seules 
donnent des droits h Testime et aux regrets de nos 
concitoyens» Voici en quels termes cette piece etait 
consue : 

Alta clarehtum de stlrpe creata parcntum 

Hac tcgUui* tuiuba maximk Mabilia. , 
Hasc. inter celebres famofta magis muUeres 

Glarnit in lato orbe sui merito. 
A crior ingcnio , sensu yigil , impia factOj 

Utilis eloquio ^ proyida cbnsilio ^ 
Exilts forma sed grandis proraus honestas^ 

Dapsilis in sumpta , cuUa satU habilUi 
Hsec scutum patriae fuit et munitio Marchae^ 

Vicifaisque suis grata vel Iiorribilis. 
Scid quia mortales noo omiiia possumus omneS| , 

Use periit gladio ^ nocte pefcmpta dolo : 
£t quia nunc opus eat defuncts ^ti% juyamcn 

QuUquia amicus adest, subyeniendo probet ( ^ )• 
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(*) Order. Vital, lib. 3. 
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Ben6 Couriin » dans son bidtoire dtt Perche , a tridnit 
cette ^pitaphe en Ters francais qui, par leur platitude, 
Equivalent a Toriginal latin; la poesie est igdemeot 
maltraitee dans Tune et Tautre pi^ce: 

Mabilk, <le maison et de race puissante. 
Est enclose deasous celte tombe rclente. 
Sa yerttt Ini a fait partout ce monde grand, 
Sur toutea cmporter la gloire qu^on lui rend. 
Brusque d^entendement, do sens disert , agile; 
S^rieuso ea propos et en conseils habile; 
Petite en corpulence, et bien graode en vertu, 
De somptueux depens, et de corps bien T^tu* 
Le bonclier des siens, le rempart de la Marche^ 
£t des peuples yoisins , Pepouyante ou la grace; 
Mais les hommes ajant uu si fr^le pouyoir. 
Tin homicide coup Test yenu decevoir. 
Or , puisque la defunie au secours nous appelle, 
Qniconque Taime soit charitable vers ellc (*). 

Mabile et son mari ne prirent possession de la fiet^ 
gneurie de Bell^me qu'en 1070 , apr^s le d6ces d'Yves II, 
son onele , ev^que de Seez , dernier des m&les de la 
maison des Talva^: elle possedait rAlengonnais , Dom" 
front, le Sonnois et les autres domaiaes de soq p^re, 
d^ Ian 1052. 

Au d^faut des qualit^s de TAme , elle possedait toutes 
les autres qui peuTent donner du relief aux yeux dtt 
monde politique. Elle etait bardie, entreprenante , IwWlc 
dans les affaires , fine et spirituelle , ingenieuse a con- 
duire une intrigue , ne se rebutant jamais devant aucuB 
obstacle , aimant et d^testant k Fexces ; elle etait douee 
d'un courage au-dessus do son sexe: c*est ce qui ^^^^ 
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( * ) Bene Courtin , Hist, du Perchc , «an«s» 
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mina GaiUanme^le-Conqtiferaiit a lui confief^ atant db 
partir pour la conqui^te de FAiigleterre ^ la defense des 
frbnlieii^es de Normandie du c6te da Perche^ et qn'on 
appelait la Marche > d*ou le bourg de Moulins a pris 
son surnom. Roger > mm iiga^x , aocdmpagna le due 
dans son exp^ditionw 

Malgre son ayersion bi^n connue pour les religieux , 
elle concourut cependant avec son mari k la fondatioii 
et a la restauration de qudiiues monast^^es , entr*autres 
de Saint-^artin-de-Sfez , h la priere d'Yyes > son oncle ^ 
et de Saint-Martin^e^Troarn , ou elle fut inhumee* 

£]le eut de son mariage avec Roger de Montgom* 
mery, cinq fils et quatre fiUes: les cinq flis nomm^s 
Robert, Hugues, Roger dit le Poitevin, Philippe dit 
le Grammairien 9 et Arnoutt) h^rit^rent de la cruaut6 et 
dtf^s Tiees de leur m^re et a'feuls maternels ; les quatref 
filles f nominees Emma , Mathilde , Mabile et Sybille , 
fiirent au co^trai^ dei modM^s de vertu ^ possedant 
toutes les qualit^s de kur p^re > sans ayoir aaeun des 
vices de leur mere. II est a remarquer que toutes les 
filles de la maison de Bell^me i k Felception de la' 
cruelle Mabile^ furent to general recommsAidables par' 
leurs vertus , depuis Yves L*^' jusqu'^ cefles dont nous 
parlous ici. 

Comme left assassins de Mabile Ataient detneures in^^ 
connusy Montgommery et ses fils firent toutes les dili-< 

gences pour les decouyrir^ Leurs soup^ons tomb^rent 
sur Guillaume-Pantolf, seigneur de Perray-en-Sonnois , 
qui peu de t^nps apr^s le meurtre , ^lait parti pour la 
Pouillei Ges soupcons ^araissaient d'autant iuieux fond^s , 
qu'outre' la spoliation de son chateau de Perray, Pan- 
tolt 6tait intimement li6 avec Hugues^de-Salgey , veri- 
table auteur du meurtre , et dont les Montgommery 
avaient perdu la trace. On le chercha long-temps en 
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Tain, apr^s avoir, prtalablement fait saisir le reste de 
ses domaines. Inform^ de ce qui se passail^ Guillaume, 
fort de son innocence , repassa en Normandie pour se 
laver de cette imputation calomnieuse et recouyrer ses 
l)iens injustement s^questr^s^ De retour an pays^ il cmt 
'devoir par prudence, connaissant la violence de ses ad-* 
.versaireSy Be mettre lui et sa famille sous la protec- 
■tion de I'abb^ de Saint-Evroult , qui leur donna un 
asile dans son monast^re , en attendant qu'on eAt entam^ 
les n^gociations relatives k leur affaire. Pantolf resta 
long-temps dans sa retraite en proie k des frayeurs 
journalieres. L'affaire fot enfin mise sur le tapis: on 
fit comparattre Taccus^, qui repoussa 6nergiquement 
toute solidarity dans le meurtre de la comtesse de 
Hontgommery. Comine on n'avait aucune preuve de sa 
culpability , il 6tait impossible k ses accusateurs de 
refuter les raisons de defense de raccus^, raisons fon- 
d^s d'ailleurs sur la plus exacte verite. Guillaume» 
plein de confiance dans le Dieu protecteur de Finno- 
cence, demanda pour lever tout soup^on et terminer la 
querellcy k se purger l^galement de cette inculpation 
calomnieuse ; sa demande fut aussit6t octroyee. Un 
con^eil compose de plusieurs grands seigneurs, arr^ta 
k la -cour du Roi ( Guillaume-le-Conquerant ) , que rin-> 
€ulp6, pour lever toute incertitude et se laver du 
soup^on injurieux dont il etait Tobjet, irait subir k 
Bouen, en pli^nce' du clerg^, T^preuve du fer ar- 
dent. Arriy^ dans cette ville , Pantolf prit dans sa 
main nue le fer ^tincelant , et , par la permission 
divine, il ne ressentit aucune douleur: sa main n'offrit 
pas la moindre trace de brulure. T^moins de cette 
merveiile , le clerg6 et le peuple firent ^clater les trans- 
ports de leur reconnaissance en chantant. k haute voix 
l^s louanges du divin lib^rateuri qui n'abandonne jamais 
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bent: qui mettent en lui leur conBance. Les ennemiir 
de PaDiolf » presens k ce spectacle et bien disposes a 
lai trancher la t6te, si Fipreuve judiciaire favorisail leur 
passion » se retirirent tout honteux de Fassembl^e, et 
Tinfortune Pantolf , declare innocent, fat r6int6gr6 dans 
ses biens* Tandem multaruimi diffiniHone optimMum pra^ 
fixum est in curid regis tU ctdpatus tir ad ahitergendam- 
nefarii maculam facinorts ^ apud Rothomagum- in prcs-^ 
sentid Cleri svbirei eundentis, examen calibisi Quod itrn^ 
factum est , scintillans ferrum manu nudd portavit , 
DeiquB nuiu non adustus apparuit, et inde Qerus cum- 
totd plebe altd voce Deum laudavit { i }• 

EQGER-nE-lHOMXGOJttaiERY , 6.<^ SfilON{3lJR D£ BBUfiVB^ 

ALElfgON, ETC. 

(1070 k 1082. et 1094. > 

RogerHle^Montgommery qui, comme on Ta vu ci-des- 
sus, avait epouse Mabile, unique heritiere de GuiUaume 
Talvas U, appartenait k une illustre famille de Nor- 
mandie, qui lui avait laisse des biens considerables. U 
eut pour pere Ungues , vicomte dHyesmes ^ sire de 
Montgonunery , et pour m^re Josceline-de-Pont-Eau-de- 
Mer, niece de la duchesse Gunnor, seconde femme de 
Richard l.^^^ du nom, due de Normandie (2). Roger et 
Mabile jouirent d*un credit immense a la cour da 
Guillaume-le-Conqii6rant; ce prince les chargea de yeiller 



( i> Order. Vital, lib. V. 

(a) OrJol.-Desn. torn. !.•' — Bry, p. 6a. 
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k la 4^eA«e de$ frbnti^r^s de la Normandie/du c6te da 
Perclie, du Main^ et de TAajoa, Leur fidelity k rem- 
pUr kur mandat, les exposa souvent au resseoliment 
du roi de France, Henri !.«', alors en guerre avec 
le due Gaillanme. lis s'attirerent ^galement ranimadver^ 
sion de Geoffroy-Martel , comte ^Anjou, et de ses al- 
lies. La ftcrapulense exactitude de Roger, a r6pondre k 
toutes les yues du due 4^ Mormandiey le fit entrer 
plus avant que jamais dans les bonnes gr&ces de ce 
pHnce, qui lors de son expedition pour la cohqu^te 
de rAagleterre, remmena ayec hii; et quand la victoire 
eut couronn^ ses efforts , et mis en possession du tr6ne 
de la Grande-Bretagne , il crut devoir r^compenser le d^ 
Youement et la valeur de ce fidele compagnon d'armes, 
en lai accordant une large part du fruit de la conqu^te. 
Roger fut done investi d*abord de la seigneurie et du 
chateau d* Arundel , de la viile de Cicester, et peu de 
temps apres du eomt^ de Schreif^sbury , dont il prit 
le titre qu'il porta toujours depuis. II y joignit ensuite 
le comte de Salopp, et plusieurs autres riches domaines 
en diverses contrces de TAngleterre; de maniere que la 
vingtieme ann6e du regne du Conquerant, il possedait 
des biens immenses dans les provinces de Sussex, de 
Surrey, de Uampsire , de Witta , de Herfort , de Glocester, 
de Wigorne, de Kent, de Warwick et de Staffad (1). Et s'a 
faut en croire Thistorien Ducange et autres chroniqueurs, ie 
nouveauroi d' Angleterre , pour marquer a Montgoramery 
la haute estime et la confiance sans bornes qu*il avait 
su lui inspirer, il Tetablit grandt s^nechal, et m^me 
vice-roi d' Angleterre pendant son absence^ (2). 



(i) Odol.-Desn., Bry, Courtin et autres. Locis citatis, 
{i) Maihieu. Paris, hist. maj. GuiUaunie-de-Malmesb. ch.aj^. a. e^ 
de Gcstis Anglor. cli. 3. 
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r*- A cett6 ih6morable conqu6te, assislerent avec Roger- 
de-Montgommery , plusieurs puissans seigneurs et barons 
da Perche el de la Normandie , entr'autres Geoffroy III, 
fils de Rotrou II , comte du Perche , escorts de ses plus 
puissans vassaux: tels que les sires de Yilleray^ de 
Riveray, etc. Montgommery , qui itait ua des g^neraux 
en chef du Conqu^rant, et qui fit k la fameuse Bataille 
d'Hastings, liyree le samedi 14 octobre 1066, des pro-* 
dtges de valeur, r^compensa g6a^reusement ceux d'entre 
ses Tassaux qui s*etaient distingu6s a celte memorable 
affaire par quelque action d'6clat; il leur accorda une 
large part du butin et des terres dont l!avait gratifi^ le 
monarque vainqueur. 

' Montgommery donna encore des preuyes bien con- 
vaincantes de son d^vouement sans bornes a la cause 
et aux int6rdts du roi Guillaume , son bienfaiteur et son 
ami, en lui pr^tant son assistance dans une circons- 
tance ou la tendr^sse paternelle semblait lui faire un 
devoir de la neutralite; voici a quelle occasion: 
'■ Robert II du nom, surnomm6 Courte-Heuse , fils atne 
de Guill9iunie4e-Conqu6rant , s'etant r^volte centre son 
pere , pour lui avoir refuse Tinvestiture et la jouissance 
des duche de Normandie et comt6 du Maine , le roi fut 
oblige de lever une armee pour mettre h la raison ce 
fils denature, et arr^ter le cours de ses brigandages. 

Le jeune Robert avait reussi au moyen de promesses 
magnifiques, k faire partager sa r^volte a plusieurs 
jeunes etourdis, appartenant aux families les plus d!s- 
tinguees de la Normandie , du Perche et autres pro- 
vinces Itmitrophes. A la t6te de ces jeunes chevaliers ^ 
figuraient au premier rang le trop fameux Robert II 
de Bell^me , flls atn6 de Roger-de-Montgommery et de 
Mabile, ainsi que son beau-frere Hugues-de-Ch&teauneuf, 
^poux de Mabile, fille de Montgommery. Tout entiers a 
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la reussite de lenrs crimiaels projeld, Robert et Hagfae& 
s'^taieni empresses de meltre a la disposition du rebelte 
les forteresses de ChMeauneuf, de Sovel, de Regmalard 
et autres cMteaux appartenant a Hughes; de \k comme 
d*ua repaire , its faisaient dea excursions eontinuelles » 
mettaient toat k feu et a sang, et exer^^aient dans le 
Perche et le duch6. de^ Normandie, le plus odieux bri- 
gandage* 

Outre Robert-de-Bell^me et s#n beatt-firere, on comp-- 
tait sous les drapeaux du rebelle, les jeunes Guillaume 
de Moulins-la-Marche , Guittanme de la Ferri^re, Guillaume 
cie Breteqil et ixn grimd nombre d^autres ecenreles, qui 
entraines par un orgueil sans bornes » aveugles par Tap^ 
p&t d'une gloire ehimerique, d'une ferocite inouie contre 
quiconque osait contrarier leurs projets , ne reculaient 
decant aucun forfait pour amener k bonaio^ V^ leva 
odieuse tentative, ^vec cet entourage^ le fils du Con- 
qu^rant parcourut pendant cinq anuses plusieurs pr(H 
yinces de France 9 et m^me les royaumes etrangers. 

Jastement trrit^ de taut de brigandages , et d'lin aussi 
long et aussi criuftinel egarement, le monarque, aid^ de 
ses yassaux, de ses fidi^les; barons et des plus puissans 
seigneurs du yoisinage, parmi lesquels se trouyait notre 
eomte du Perche, Geoffroy III , ayee tequel ii yenait de 
faire sa paix , 01 saisir toutes les propri^6s des supp6t9 
de la r^volte, assiegea en personne les forteresses de 
Sorel 9 de Gh^teauneuf , de Regmalard et d'autres places 
fortes du Perche et de la Normandie, et s*^en rendit 
mattre. Le siege de Regmalard fut surtout remarquable 
par un incident auquel donna lieu Fassassinat d'Emery- 
de-Villeray, ennemi du Conquerant, et dont le cadavre 
san^ant, jet^ deyant la tente de Roger^e-lifontgommery, 
contribua puissamment a la reddition de 1:8^ place, comme 
on le yerra a Tarticle Regmalard. Malgr^ Tactiyit^ do 



367 ^ 

mes recherch^s , il m'a ^te impossible de decoatrir h» 
date precise de cet ev^nement, qui eut lieu qttelques> 
ann6e» apr^s la conqudte^ de TAngleterre par les Nor- 
mands. 

Les rebelles une fois domptes, Roger profita de son: 
credit aupr^s du Conquerant, pour op6rer une recon- 
ciliation entre lui et son fils, et I'amener par ce moyen 
a pardonner a tons ceux qui avaient pris part h la 
revoke. On convoqua k cet effet une assemblee k Rouen, 
ou Mantgommery y Hi^^es-*de-Grantemesnil , Roger-de- 
Beaumont et plusieurs autres' fiddles allies du roi , reus- 
sirent a obtenir la grdce du coupable et de tous ses 
complices ; la clemence du gen6reux prince aUa m^me 
si loin, qu'il consentit k rendre aux compagnons de son 
fils leurs domaines sequestres; c'est ainsi que par la 
puissante mediation de leur p6re et beau-pere, Robert- 
de-BelWme et Hugues-de-Cb^teauneuf, rentr^rent dans 
les bonnes graces du monarque qu'ils avaient si cri*^ 
minellement offense. 

En 1070, Roger et Mabile, sa femme, qui jouissaient 
des avant la mart de Guillaume-Talvas II , des seigneuries 
d' Alen^on , du Sonnois , de Domfront et autres , prirent 
possession de la seigneurie de Belldme, dont avait joui 
Yves-de-Bell^me , leur oncle, ev^que de Seez: cette 
seigneurie ne pouvant Hre poss^dee par les femmes/ 
tant qu'il y avait des mMes dans la famille. 

Comme il n est point de si riche tableau qui n'ait ses 
ombres, Roger imprima une tacbe a sa m^moire ,- 
dans une circonstance ou le souvenir de son illustr© 
bienfaiteur, et surtput le respect inviolable que Ton 
doit a la volonte sacree des mourans , eiit du le rete- 
nir dans le cbemin de Vhonneur. Quelques jours avant 
sa mort , le roi Guillaume , aussi habile politique que 
grand capitaine , designa dans son testament , Guillaume/ 



le^ second de ses fils , poiir lui succ^der k la couronne^ 
d'Angleterre , le jugeant plas capable d'en soutenir le 
poidfl et de conserver sa eonqu^tc , que Robert son 
a!n6 , dont il connaissait le caract^re apathique ; et h 
qui il ne laissa que le duch6 de Normandie et le comte 
du Maine. 

Pen de temps ^aprta que le grand rof eat pay^ le tri- 
but k la nature » les principaux de 1' Angtetenre se trouv^rent 
divis^s. La discorde fut an comUe , surtout parmi la 
noblesse de Normandie, qui se partagea en deux camps: 
les uns pleins de respect pour les demi^res volont6s du 
grand homme, soutepaient quMl arait eu de fortes rai- 
sons pour d6signer son second fils au prejudice de raln^/ 
et favorisaient le jeune roi Guillaume II; I'autre parti, 
beaucoup plus nombreux, et k la t^te duquel flguraient 
le frere ut^rin du Conqu^rant, Odon ou Eudes, 6T6que 
de Bayenx, Robert, comte de Mortain, son autre frere, 
et enfin Roger-de-Montgommery, regardaient )e choix da 
d^funt comme etant bas^ sur une injuste pr6f£rence, et 
tbut-^-fait contraire aux lois de r6quit6. lis voulaient 
done arracher k Guillaume le sceptre de I'Angleterre, 
pour le remettre aux mains de Robert, si peu propre 
a tenir les r^nes d^une grande monarchic, surtout dans 
des circonstances semblables, comme il fut facile d'en 
juger par la deplorable situation ou se trouva la Nor- 
mandie sous son administration. 

Guillaume II ayant reussi k terrasser ses ennemis , et dc- 
venu paisible possesseur' de son triune , pardonna k Roger, 
qui d^barrasse des sanctions de Tambitieux Odon, au- 
teur de la r^volte , se repentit de sa faute , et chercha 
les moyens de rentrer en gr^ce avec le monarque le- 
gitime. 

Roger-de-Montgommery , quoiquc allie k la famille des 
Talvas, a qui Vhistoire reproche dc grands forfaifs , 
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ii*en Alt pas mottis un seigneur puissant et sage: la 
moderation , Famour de la justice , la fidelity y la douceur, 
ja modestie et la pi6te ^taient unies en lui k T^clat de 
ia naissance ^i h. un courage a toute ^preuve; se defiant 
de ses propres lumi^reSy il s'^tait adjoint pour conseil 
tfois eccl^siastlques aussi vertueux qu'6clair6s. T\ n'en- 
Ireprenait ordinairement jamais rien dMmportant » qu*il 
a'etlt am pr^alable demand^ leurs avis [* ). 

FONDITIONS BT OEUTRES PIEUSES DV COUTE ftOGER. 

r Roger 9 suivant Fexemple et les traditions de sa famille, 
employa une partie de ses immenses revenus k fonder 
tin grand nombre de monast^res, d'^glises et de maisons 
religienses. 

. Hugues , son p6re ^ avait fond6 k Troarn , pr^s Caen , 
ttne ^glise coU^giale , desserviel par douze chanoines. 
Comttie la conduite de ces ecclesiastiques ne repondait 
pas k la saintete de leur ^tat, Roger les expulsa pour 
les remplacer par des religieux de Tordre de saint Benolt, 
dont les vertus ^clatantes devaient ^difler la contree , et 
contribuer k la gloire et k Fagrandissement de la religion. 
A la tete de cette eommunaut^ naissante , il choisit pour 
abb^s des hommes du plus grand m6rite; le premier 
fut Gislebert , abb^ de CbMillon , qui prit possession du 
nouveau monast^re avec une colonie de ses religieux. 
qui avaient voulu le suivre. Gislebert eu pour succes- 
seur le c^l^bre Durand, qui pr6sida aux funerailles de 
la fi^meuse Mabile et fit son ^pitapbe. 

II fonda en 1060 , ou plut6t il releya de ses ruines , a la 
pri^re de F^v^que Yves, oncle de sa fcmme, Fantique 
abbaye de Saint-Martin-de-S6ez , ordre de saint Benoit , 
detruite pendant Finvasion des Normands: il la dota 

* Orderic Vital. 
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coDJoiBtement avec Mabile son ^poufie, d'ampled t^osseV 
sions. La, comme a Troara, il appela des religieax 
recommaadables par la 8aintet6 de leur yie, leur atUK 
chement a la regie et ^ la discipline de Tordre^ Lear 
vertu etait telle , et leur r^gularite 6tait bas6e sur des 
fondemens si solides, que la ferveur primitive de cetto 
maison se conserva toujonrs sur le m^me pied, saoi 
jamais se d^mentir , ni subir la moindre alteration dam 
la dur^e des ftges , anr sein m^me des yiolentes conTul- 
sions politiques , et des guerrcs sanglantes et impies qui 
d^sol^rent notre patrie et nos contr^es, aux 13.5, U.s 
15.^ et 16.« siecles; tandis que presque toutes lesautres 
maisons religieuses » m^me lea plus austdxes, etaient 
tumbles dans un rel&chement deplorable.. 

Dix ann^es plus tards c'est-a-dire vers Tan 1070, il 
Gt egalement sortir de ses ruines Tancienne abbaye des 
Benedictinesr d^Almenescbes 9 fondle au 8«5 siede, et ha* 
bitee par la pieuse sainte Lanthilde, tante de saint Go* 
degrand , ev^que de S^ez, et de la e^lebre sainte 
Opportune. Cette maison avait subi le sort de toutes les 
autres pendant les incursions des Normands , qui L'ayaient 
ruinee et detruite; apr^s sa restauration complete » le 
comte Roger choisit sa liUe £mma pour en 6tre la pre? 
miere abbesse. 

Le m^me seigneur , pour dedomoaager Tabbaye de 
Saint-Evroult des vexations, exactions et tracasseries 
qu'elle avait eu k essuyer de la part de sa femme 
Mabile, voulut, une fois debarass^ de cette megerct 
dont il avait par fois partage les injustes preventions, 
reparer le mal lEait a ces religieux; c*est pourquoi, par 
son testament depose aux, archives de cette abbaye, il 
donna par chacun an aux susdits religieux: l."* Une 
rente de trente sous, payable au commencement du ca- 
r^mc, a la charge par eux d'entretenir continuellemeat 
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line lampe deY:tnt ie crucifix de leur ^glise ; d.o 
-droits 4e p^age de la ville d'AIenfon y exemptions de 
toutes coQtumes pour leuts biens,. ^roit de >patiage pour 
leurs bestiaux en toutes ses foists > plusieurs terres a 
Ecbauffour^ quantity de dimes des ^glises, la chapelle 
Saint-Leonard en T^glise de Bailleul, etc. II confirma 
en outre d'autres dons Taits au m^me monast^re, par 
Uugues-de-Medayid et autres vassaux , le tout en pre-* 
senee ei du consentement de irois de ^es fils: Robert, 
Hugues et Philippe-de-Montgommery. 

II donna encore a la m^me abbaye plusieurs, biens en 
Angleterre , et soixante sous sterlings cbaque annee pour 
le luminaire de Teglise. Cette charte confirmee par 
Gaillaume-le^Gonqu6rant , Tporte les ^efiftgs de Roger, de 
Guilfier de Yilleray » de Guillaume de Moulins et Richer 
Ae Laigle. 

A Texemple de leur suzerain , plusieurs barons et 
autres seigneurs du pays , denn^reiit k Saint-Eyroult des 
, preuves de leur munificence et de leur piete , entr'autrcs 
Guillaume de Moulins-la-Marehe , qui du consentement 
d*Alberide sa femme , conc6da a cette abbaye Tdglise 
de Maheru, avec toutes les terres el dimes qt|i en dd-* 
pendaient, I^lise de Saint-Laurent du chateau de Moih 
li.nSy avec les terres les plus procbcs dodit ch4teiaiu; 
peu de temps apr^s il ajouta a ce premier don Teglise 
de Bons-Moulins , avec la dime des bles. Ge Guillaume^ 
tts de Galeran de Falaise , avait , par la faveur et Ten^ 
tremise du Conqu6rant , qui Toulait recompenser ses 
services et sa valeur , 6pous^ la fille de Guymond , sire 
de Moulins, un des plus puissans et des plus riches 
seigneurs de F^poque. 

^Roger-de*Moatga(nmery avait une affection iQxxie par- 
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IkttlMfe poor la ttlle ^% le chtteau de B^tfiftme; e''6lait- 
la quHl passatt ordioairettieilt son tempb cha^tie tb^ 
qtfii restait [en France. 

Mainier, abbe de Saint-Evroult, ayant besdf de ranto- 
risation de ce seigneur pour accepter la donation que faisi^t 
a son monast&re^ Guillaame-Pantolf, vassal de Roger, viat 
accompagn6 du prieur de la maison, le trouyer a BeU^meoa 
il tenait sa. cour, Le recit que faitOrderic Vital de ce Voyage, 
offre trop d'int^r^t pour ^tre pass^ soud silence. Le 
lecteur se formera une idee de la cour des hauts barons 
de r^poque , et de la haute magnificence qu'ils deployaient 
alors dans les c^r^monies religieuses. 

a L'abbd ainsi que le prieur all^rent trouver le comte' 
Roger, qui pour lors demeurait k ^ell^nie: ce seigneur' 
a Vkme grande et gen^reuse acquiesca avec boni^ a leur» 
demande, et ratifia la donation de son vassal, en pre- 
sence de tons ceux que diverses affaires avcient ame- 
nes k sa cour. C'etait alors la fete de saint Leonard 
( 18 octobre ) ; pour que rien ne manqu^t k la solennite 
de ce grand jour , et pour rehausser autant que possible 
r^clat de la cer^mcMiie , le noble comte y avait invito 
tons les pr^lats du yoisinage , parmi lesquels on vit figurer 
Hoel, ^Y^que du Mans , Hugues de Lisieux et Robert de S6ez, 
assist^s des abb^s de Saint-Martin~de-Troarn , de Saint- 
Martin-de-S6ez et de Sainte-Marie-de-Lonlay ; la noble fiile 
du suzeraiii, £mma*-de-Montgommery , abbesse d'Alme- 
nesches , s'y trouvait ^galement. A cette occasion , Roger 
ajouta plusieurs nouveaux dons k ceux dont les anc^trcs 
de sa femme avaient dej4 amplement dote Saint-L6onard. * 

A cette m^me ^poque, et en presence des m^mes 
personnages , les priviligfes dont jouissait la coU^gialc 
de Saint-Leonard , occafsionn^rent un differcnd entre R- 
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vSqne de $6e2 et les chanoines de BelU^me ; Toiet com^ 
ment la chose arriva: lorsqu'il fiit question de r^ler 
I'ordre k suivre pour la c^remonie, on defera k Robert 
de Seez Thonneur de c^lebrer la gFaad'tuesse , en sa 
quality d*6f6qae 4u diocese, ce qu*ii accepta. Totts le$ 
prelats , lea barons et autres puissans seigneurs , qui 
formaient la cour du comte Roger, assisterent a Tof^ 
fice 9 et ,«uivant uti usage immemorial , ailment k rof- 
fertoire receyoir le baiser de paix et d^poser leur 
offrande;. Tioffice une fois termiii6y r^v^que pr^tendit 
avoir le produit de cette otfrande, all^guant qu'en sa 
qualite d' officiant et d*6y^que du diocese , elle lui 
appartenait. Les chanoines pr6sens , qui n'etaient pa$ 
tout-a-fait de cet ayis , n'h^siterent pas un moment, 
appuy^s stir leurs privileges , k s'emparer de To- 
blation en d^pit des reclamations de reveque, k qui 
lis repr^senterent que leur ^glise ne dependant d*au« 
cune autre juridictiou que de celle de Rome, il n'avait 
par consequent aucun droit , ni sur leur personne ni sur 
leur iglise ; ^ quails possddaient des titres incontestables, 
et que d'ailleurs, aucun de ses predecesseurs n'avaieat 
jamais pens6 k elever des pretentions semblables. L'eveque 
mecontent des chanoines et sourd a leurs raisons, les 
cita k comparaitre en cour de justice. Ceux-ci, sous la 
protection de Roger , yinrent comparaitre a Rouen de- 
yant le roi et la reine d'Angleterre , qui apr^s ayoir 
examine avec soin Tobjet de la contestation , demanderent 
a Veyeque de Seez , quels droits il pretendait avoir sur 
reg^se Saint-Leonard. Le prelat repondit qu'il avait les 
memes droits sur elle que sur toutesles autres cglises de son 
diocese. Aussit6t les chanoines fireut exhibition des titres 
et privileges qui les soustrayaient a la juridiction de 
Tordinairc, et pour surabondance de preuves, ils firent 
comparaitre devant les princes, des vieillards de Belieme, 
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ffav ^v^ii^eni asstel6 k la premiere dedkace de TegHse^ ou 
lis avaient tu le roi de France Robert , le due RidiaM II 
de Normandie^ Richard , ^v^que de S^eff, el un grand 
aombre d*aatres pr^lats , abb^s ^ comtes , barons^ et sei^ 
gneursy prononcer et reconnaltre haiiteineiit et fiolen- 
aellement, qu'aucun chr^tien lBur hi terre, except^ le 
pape 9 ne ponrrait exercer aucun droR ni aticune jtiri- 
diction sur I'^glise Saint-Lfeonard. Parmi les «eigneurs 
et hauls personnages qui si^geaient k cette cour de jtis- 
tice, Jean^ archev^ue de Rouen , «t Roger , sire de 
Beaumont, ftirent sp6cialement charges par le menarque, 
de prononcer le jugement. D'accord avec le roi , les 
princes et les autres grands , il fut d6cid6 que les pri- 
vileges de r^gliseSaint-l^onard, ne pourraient jamais 6tre 
enfreints ni recevoir la moindre atteinte. L'archey^que 
all^guant pour confondre r^v^que de Seez» qu*il exis- 
tait sous la m^tropole , et m6me dans le diocese de Rouen, 
grand nombre d'eglises sur lesquelles il n'aVait, tout 
archeT^que qu'il ^it, aucune juridiction; qu'a plus forte 
raison, Tev^que d*nu simple] dioedse ne pouvait rai- 
Bonnablement 9 elever des pretentions aussi exag^rees. 
Acte fut dress6 de ce ce jugement , auquel souscriyireni 
le roi etjla reine d'Angleterre » Roger-de-Montgommery 
et tous les autres seigneurs composant le lit de justice. 
L'acte original de cette pi^ce fut dans la suite des temps 
depose aux. archives de Marmoutiers, dont dependaient 
r^glise Saint-Ltonard et le monast^re de iSaint-Martin^ 
du*VieuX'Rell6me. C'est sur cette pi^ce authentique , ^crite 
en latin / suivant Tusage du telnps , que Rene Courtid 
a copie les renseignemens que je donne ici y et que cite 
^galement Bry dans son histoire (*]. 



(*) Rene Courtin, hUt* du Perche, liv. 2. — Bry, p. ^o. 
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C^est aa femps de ce seigneur que Gautier-Chesiiel ^ 
vassal de Bell^me', fonda le prieurt de Geton , qu*il 
donna k Semi-Demi^e^ogejki ^ et doht je parlerai am^^ 
plement ailleurs^ 

Le m^me eomte Koger fonda aussi sur sed dotnaines d'An- 
gleterre, un grand nombre d'idiflces religifeui : !.«> Lecou* 
vent de Saint-Pierre-de*Schrewsbury et celui de Satnte- 
Magdeleine^e-QuadfQrt , en eic^cution d*un Vceu fait par 
sa seconde femme , qui > en danger de faire naufragc dans 
le ^ajet de France en Angleterre , promit de b^tir uil 
monast^re dana le Ueu m^me ou elle rencontrerait son 
mart ^ en cas qu'elle ^ehapp^t h la mbrt ; 2.o il retablit 
celui de Wenloc , habits d'abord par des religicuses , et 
oa il mit des n&oines de €luny ; 3.<> celui d'Acton-Burncl ; 
4.® le prietir6 de Bartonn et celui de Horselegen, qu'il 
donna k Troarn ; 5.<> celui de Tifford , qu'il c6da k Saint- 
Hartin-de-S^ez , et une quantity d^autres dont Tetiumera- 
tion deviendrait fastidieu^e. II donna la baronnie de 
Tnin k Saint-EtieAne-de-Caen ; enfin, il n^est presque pa^ 
de chartes de fondations faites par les rois et autred 
pnissaiis personnages de son temps , qui ne soient rev6- 
tnes de la souscription de cet iUustre seigneur. 

AtLIAKCSS DE HOGEft^ SBS MVWXHB, SA HORT* 

Roger, comme on Ta d^j^ vn^ eut de sou maHagd 
avec Mabile - de « BeMme , cinq fils et quatre fiUes t 
i.« Robert II« du nom, plus connu sous le nom de Ro- 
bert-de-BeU6jB9^^ qui lui succ^da dans toutes ses seigneu- 
ries du Perche , du Maine et de la Normandiei ; 2<<> Hugues, 
comte de Salopp, et h6ritier d*une partie de ses biens 
en Angleterre., il fnt tui6 d'un coup de. fliche en 10d7 ; 
3.<^ Roger ^ surnomm6 le Poilevin, qui 6pousa Almodie-* 

T. I. 26 
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dc-la-Marehe , soeur de Bozon IV , comte dfe to. Marcke, 

dont elle Mrita: d6potiill6 par Henri l;«, Toi d'Angle- 

terre , du comti de Lancastre , qu'il teaait de GnillilaiDe- 

le-Roux, il se retira k Charroux en Peitou^ ou il finit 

ses jour&; 4,® Arnonlt, qui devint comte de Pimbrock 

par le credit de son p^re, ayant ^pous^ la fille de 

Lafracoty roi dlrlande ; il ne put apr^s la mortdeceroi, 

parvenir k monter sur son tr6ne, malgre raetivite de 

ses d-marches pour arriver k ee but: c'est du I.' fib 

de Roger que pretendaient descendre les derniers Hont- 

gommery; 5.^ Philippe-de^Monigooiiinery, sumommele 

Grammairien, k cause de ses connaissances Htteraires. 

Ce jeune cheTalier accompagna le due Robert de Nor- 

mandiek la premiere eroisade, ou, digne etnule de son 

capitaine , il fit ainsi que lui des prodiges de valeur, snr- 

tout dans le combat ou Tintr^pide Robert tua de sa 

propre main le barbare et terrible Ck)rbagQak , cet autre 

Goliath de Farm^e Musulmane. Les anteurs varieiit snr 

le lieu de sa mort; les uns veulent qu'il ait succombe 

k la bataille d'Antioche, les autres, k J^msdem. Toajours 

est-il qu'il perdit la vie en Palestine. II laissa me ffllc 

nommee Mathilde , qui devint par la suite abbesse d'M- 

menesches apres sa tante. 

Les quatre fiUes de Roger et de Mabile, furent: 
i.^ Emma, abbesse d'Almeniesches , qui mourut en 1113; 
2,0 Mathilde, Spouse de Robert, comte de Mortain, 
fr^re uterin de Guillaume-le-Conqu6rant ; elle recut en 
dot la seigneurie de Sainte-Scolasse , ou son mari fondi 
un prieur6; 

3.0 Mabile i mari6e k Hugues de Chftteauneuf en Tbj- 
merais, dont il 6tait seigneur, ainsi que de BrexoDes, 
Sorel, RegiMlard et antres lieux; 

4.0 Enfin , Sibylle , qui ^pousa Rbbert-Hamon , ^^^^^ 
de Glocester et de Bristol ett Angteterre. Ce seignc"' 
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ayamt ^t^ btess^ i'la 14te., ata si^ de; Falaise. en 1107, 
se fit transporter en Angleterre. Sa blessure ayant alieo^B 
ses facult^s intettectneUes , il fut dipourFU de raiaou 
jusqu*k sa mort> aprd^ laquelle Sibylle t^pousa, dit-ron, 
•en seconded nocea^ Beaudoin, seignenr du Bosc. ElLe 
n'ent de son premier mariage qn'une seide fille, qui 
fat donn^e en mariage k Robert, b&tard de Henri i.^f 
roi d'Angleterre y k qui elle porta des biens immenses. 

Apr^s la mort tragique de Mabile , sa premiere femme , 
assassin^e en 1082 , Roger ^pousa Adelais , fille d*£vrardHle^ 
iPuisaye ou du Puiset; outre sa rare beauts , cette jeune 
personne itait encore orn6e . de toutes les qnalitte de 
r esprit et ducoeur. EUe^tait aussi douce et aussi yertuense 
.que Mabile ^tait cmelle et vicieuse . Roger trouva dans cette 
seconde alliance , un ample d^dommagement des contra- 
.ri^ite qa'avait du ni6cessairement lui occasionner Fat- 
ti^re ^t imp^rieuse fiUe des Talvas. Roger n'eut de cette 
.seeonde alliance qu'un seul fils» nomm^ £Yrard-de^Mont'> 
.gommery. £lev6 sous- les yeux de sa piense, m^re , a 
Jl'teole. de toutes. les vertns., il ne ae aentit aiicune 
inclination poor les exercices bruyans de la chevalerie 
•et des combats ; pr^rant la douce, quietude du 
sanctuaire k toutes les frivoUt^s du siecle ^ il. em*^ 
brassa T^tat eccl^siastique. La splendour de sa nais- 
sance le fit appeler k la cour des rois d'Angleterre , 
GuiUaume - le - Roux et Henri i.^' , dont.il dcTint 
aum6nier. 

La comtesse Adelais ou Adelaide-de-Puisaye , fit don k 
Tabbaye de Saint-Martin-de^S6ez de plusieurs ornemens 
d'^glise, enrichis de broderjes, qu'elle. ayait travaill^s de 
ses propres mains^ H^ritier de toutes les yertus des 
auteurs de ses jours , principalement de sa pieuse mere , 
dont tous les instans fiirent consacres aux bonnes (bu- 
yres, £vrard-de-Montgommery ^ donna aussi a la m^me 



ftbbaye fondte par ton p6re , les pins grwdes^ prwTM 
de 4» Ub^aUti. Adelals . mooral apr^s mui maci >. la 17 
de Janvier ^ on ne salt de quelle aimte* 

L'honorable monsieur le marquis de Puisayef de la 
^esniire pr^ Mortague, dernier grand bailly du Perche , 
d^ute de la m^me province aux 6tats-g^ii6raux en 1789, 
et de Tarrondissement de Mortague en 1815 , deseend de 
celte m^me [fomille d'ou 6tait issue la seconde 6pouse 
de Roger de Monigommery. Les sires de Puisaye ou da 
Puiset ^taient, comme on fa vu pins haut, s6n6cbaux 
li^rMitaires de nos comles du Perehe. 

Roger-de-Montgommery , se tronvant malade k la smte 
d*un voyage de France en Angleterre, deputa Regnault, 
prieur de Schrev^rsbury , vers les religieux de Ghmy, 
pour lui . apporler la tunique de saint Hugues , que pos- 
s^dait ce monastere. U espteait trouver du soulagem^nt 
dans le seul atloucbem^it de la robe du saint abb6. Pour 
mieui: se disposer an redoutaUe passage du temps i 
r^temit^, cet illustre seigneur obtint le consentement 
de la vertneuse Adelais » .pour endosser Fhabit religieux , 
dans son abbaye de Schrev^sbury , ou il tormina sa longne 
et glorieuse carri^e , le 28 juillet 1094. Ses restes mor^ 
leb furent inhumes dans T^gliae de ce monasl^re, qu'il 
avait toujours affeotionn6 dune mani^re particuli^re. (*)« 

BOBERT DB MONTGOBOIERT » BIT BOBEBT II HB BBLLAkB, 

svRKOimi LE DiaUe. 
( 1083 k 1117. ) 

Premier fruit de Tunion de Roger-de-Montgommery 
et de Mabile de Bell^me , Robert naquit vers Fan 1056 ; 
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(*} Oder. Yiul. «- OdoU-Desn^ 
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il etit poQf parrain le c6I6bre et yettaen Tkierry-^de*^ 
Haihionville 9 abM de Saint-Erroult. Ge pieux person-* 
Bage» ainsi que Robert^ abb6 de Saint-Martin de S6ez, 
avajt en le rare priviKge de m&riler les bonnes gr&ces 
de Mabile^ qui le dSsigna eUe-mdme poor tenir son 
premier->n6 sur les fonts da baptftme^ tant est grande 
Finfluence de la Teriu sur les conirs , m^me les plu9 
d&prav^s. Robert , aprts le d^cfts de sa mire en 1082, 
ftit itiyesti I'ann^e sui^nnte de la seignenrie de Beneme, 
du yivant de son ptoe, qui ne monrut que onze ans 
plus tard. II joignit h son nom de famiUe le siirnom 
de sa mire» et se fit appeler Robert H de Bell^me. 
G'est sous cette d6nomtnation plutOt que sous eeRe do 
Hontgommery y qu'il est d6sign6 dans les histoires de 
France et d' Angleterre : il fit sesprenridres armes sons^ 
le cM^re 6uiilaume4e-Conqu^rant , dans la guerre 
qu^il eat k soutenir contre le comte tf Anjou » Foulques<« 
Rfchin. Le due de Normandie ayait doan6 k Robert, 
son fils aind; Tinyestitare du comli du Maine; Foul* 
ques 9 ayant r6ussi k se concilier la bienyeillance de» 
Manceaux , chassa du comt6 , k Faide des faabitans r6-^ 
yolt^s 9 toutes les garnisons normandes dont une 
grande par tie fut massacr^e. Le conqu^rant, k eette 
nouyelle, r^solut de faire un exemple en diplogrant la 
plus grande s6y^iti centre les auteurs^ de eel attentat. 
G*^tait en i073^ ; it entra dans le Maine k la t^te d*une 
armee formidable » compos^e de troupes normandes et 
anglaises. La proyince ne tarda pas k deyenir le th^&tre 
de toutes sortes d'horreurs. Robert de Rell^me fut arm6^ 
cfaeyalier par Guillaume lui-m^me , au si6ge de Fresnay-- 
le-Vicomte , place trfes-forte k cette ^que ( * ). 



m^^* 



(*) Orderic Viul, lib, V. — Odol. Desnos, lieu cite. 
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Robert de Bell^me , d^s sa teqdre jeimeB«e » s'itait 
aUach6 Ji Robert, B\» alQ^ da Cooqu^raiit^ La fid^lite 
qu*U Topa dis-lors i ce |eoQ^ , prince , ne se d^nbentit, 
jamais dans le conrs de sa yie; il parlagea presquo 
toigoiurs sa fortune et 8es reyers. La Yolonti du suze^ 
rain 6tait tellement saeri^e pour le vassal^ que n*exa-- 
xninant jamais la justice de la cause » le jeune due 
n'ayait qu*a parler pour 6tre ob^i. Les senttinens dont 
les deux jeunes seigneura ^taient animto Tun pour 
Fautre , ^taient an reste » r^ci^oques de part et 
d-autre, 

GniUaume-le^Conqu^rant » attaqn6 d'une maladie qui 
\e mit aux portes du tombeau ayant la conqu^tiB d-An-^ 
gleterre, d6signa Robert , son Sis atn6, pou? lui succMer 
au ducM de NorHtondie. Dirlg^s par Tambttion et Tamour 
du pouyoir qu'iia detaient partager, Robert-de^Bell^e j, 
Yyes et Alberic-Bde^Grantemesnil » et qnd^pies autres 
jeunes cb^yaliers du mtnie kge^ sugg^r^ent au fils du 
due de solllciter s<hi p^re a le n^ettre ^n possession^ 
du ducti6 de Kormandie et du comti^ du Maine : le due » 
ayec raison, fat sourd k toutes les propositions de co 
genre. En yain , Robert reyint cent fbis k la charge ^ 
ses d-marches rest^rent toiijours si^s r&sultat satisfaisant 
pour lui. Uorgueil du jeune prince, stimnl^ par sea 
imprudens eonseiUers, fut profond^ment bless^ de co 
reftts opiniAtre; il songea alors a teyer T^tendard de 
la reyolte contre Tauteur de ses jours. Hugues-de^ 
Chftteauneufy beau-frere de Robertrde-BeU^me , Robert^ 
de^Bell6me , GuiUaume-de-Rreteuil j Roger , fils de Richard-^ 
de-Bienfaite « Robert-de-Malbray , Guillaume-*de-Moulins- 
la-Marciie, Guillaume-de-Rupierre , et plusieurs autres 
jeunes paladins , Gls des plus puissans barons du Perche 
et de la Normandie , ne balanc^rent pas k prendre part 
a eette ligue criminelle , et s'unirent a ce flls dena- 
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tiir6 poar combattre son p6re. A. la tAte de cette edcorte ^ 
ce Douvel Absaloa erra pendiaiit cinq ans^ dang les^ 
etats etrangers. Pour se la^nager. raffection de ses com- 
plices et les attacher j^us fortement k sa cause , 11 lent 
ayait conc^d6 dea domaines de s(»i ptoe^ a^ec la pjro-^ 
messe farnielle d^angmenter leurg richesses k proportion 
des succ^s qu^il obtiendrait lai-m^me. GeuK-ci » de leur 
c6t6 p renouvelerent leur protestation de d^YOuement » ea 
Tassurant qne leors bras et leur vie £taient enti^remeni 
a sa disposition ( 1 )^ 

* • - 

Sorti de son pays natal , le fits du Cbnqu^rant alia d*abord 
trouver ses oacles maternels, Robert-le-Frison , comte de 
Flandre , et Odon , archev^qjie de Treves,. II parco|irut 
ensuite, k la t^te de sa petite troupe , la Lorxaine^ 
TAUemagne, TAquitaine et la Gascogne, exposant ses 
pretendus griefs aux ducs> comtes^ ch&telains et puis- 
sans seigneurs de. ces contr^es, dont la plupart. ^taient 
ses parei^^ 

Fatigu6 k la fi^n de tant de conrses et d^ d-marches, 
inutiles, nouvel enfant prodigue, Robert sentit Taiguillon 
du remords , et parut rentrer en lui-m^me ; mais la 
colore et Tindignation d'un p^re justeDoient irrit^ j sem- 
blaient ne lui laisser aucune esp^rance de pardon ( 2 )• 

Dans cette extremite> le fngitif eut recours au roi 
de France y Philippe 1<^'. Ge prince , touche de son sort ^^ 
lui fit un gr&cieuiL accueil, et Tenyoya au chMeau de^ 
Gerberoy-ea-Beauvoisis^ 



( I ) Order. Vital , ibid. 
(^2) Idem, Odol. Desnos, JL 



, C^tte pla^,fertifi6e par. la nalareet Tart, entcmi^e de 
|iaute3 et 6paissfs muraUles , dtait sito^ sur les fron- 
ti^ire^ 4e la Nomandie. SHe qui en ^tatt yicomte, recut 
^Y^e empresaement le prot^6 da roi» et M promit en 
taut aide el pratectioR. 

LfB rebelle abasant des droits 8aer6s de Iliospitalit^ , 
J raasemlda plofiienn nouveanx bommes dVirmesy qu'il 
iblQuil comme les premiers par les plus maj^ifi^ 
ques promesses. S^doits par ces appas, de noayeaux 
combattans venaient chaque jour s-enrdler sous ses 
banni^res , et grossir les rang;^ ^e la r6Tolte. Le Yoi-- 
sinage ne tarda pas k se ressentir de la presence 
de ees jeunes icerrel^js , qui exercdrent dans toute 
la contr^e , tons les genres de brigandages qa*oii 
pouvait attendee d^une reunion semblable* Les terres da 
roi de France ne furent gudre plus respect^es que 
celles de Normandie. 

Ennuy^ de tant de disordres » le roi Guillaume ^ pour 
7 mettre un terme, leva pendant rhiver une arm^e for- 
midable^ Aussit6t aprds les f^tes de No^l, 11 conduisit 
ses troupes sous les remparts de Gerberoy » dont U as-r 
si6gea la place pendant trois semaines entieres, et la 
pressa vigcmreusement ; les assiiges se d^fendirent ayee 
une 6gale Anergic. Uaction dans les sorties etait des 
plus sanglantes: cay alters et cheyaux. jonchaient (k et la 
le champ de faataille. H arriya dans une de ces sorties, 
qua le p^re et le ffls , Guillaume et Robert , en yinrent aux 
itiains sans se conaaUre, et combattaient Fun Tautre 
avec un courage et un acharnement extraordinaires. Le 
jeune prince blessa son pere au bras, et le renyersa 
de dessus son cbeyal. Comme le roi exhatait sa fureur 
et son indignation de cet ^chec, Robert, recoonaissant 
la yoix de son pere , se precipite a ses pieds pour im- 
plorer le pardon de cc crime involontaire , et aide a 
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le'remoDler sar son propre cheral, celui du roi itant 
hoTB de service. Le roi, tlraiisport6 de fttrew, s6iir4 
aux prisms , iofiemiUe asx larnoM, qtiitte aussitdt Id 
ehamp de bataiUe^ et se dirtge vers Rouen^ laissaat & 
Roger^e-Montgommery le cominaiidement eo cbef dd 
SOB anii6e. Dans cette gaerre criminelle et parricide^ 
les p^res combatlaieiit centre tes fils^ iet ceux'-ci centre 
les aotears de leors jours , car Robert-de-BeU^me , fils 
ain6 de Hontgommery , 6tait comme on I'a vn, un des 
premiers cbefe et fauteurs de la r^rolte , qui secondait 
les armes du fils avec autant de tble, que son p^re en 
employait pour la cause du Gonqui6rant (1). 

Les grands de la cour du roi Guillanme, yoyant les 
bonnes dispositions de Robert et le d^sir qu'il ayait 
de rentrer en gr&ce , voulant en outre mettre un terme 
& cette lutte deplorable , tinrent une assembl6e i Rouen , 
pour aviser aux moyens d'obtenir un r^sultat si desirable. 
On y vcfyait Bgurer Roger > comte de Scbrewsbury ^ 
Hugues , comte de Chester , Hugues-de-Gournay ^ Hugues- 
de-Grantemesnil , Roger-de-Be^Lumoni^ et un grand nombre 
d'autres. Ces seigneurs , tons favoris du roi , luir expo^ 
s&rent le deplorable etat des choses^ la seduction d^ 
son fils 9 plut6t egare que peryers, son |iepentir, et le 
y.if d^sir qu'il 6prouyait de r^par^r ^ faute. Ces sei-- 
gneurs > en plaidant la cause du jeune Ro|;i»ert , plaidaient 
en m^me temps celle de leurs propres fits » enrdl6s 
sous les drapeaux de la rebellion , celle d^ leurs fr^re» 
et de leurs parens , qui partageaient la di^gr&ee et Vexil 
du prince banni (2). 



(i) Recuell des historieas de' France. T. 12. 
(a) Ord. Vlt., lib. IV. 
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. Le roid*iog)0terre , dont resaspertlion ^it aHooiBbte ^ 
fit k ceft seigneiirs la rtponfle Mtivaate : « le siib anr- 
» pris, smg^eors, qoe Tons metliex aaiant de ssble k 
Ji fiwq^plier poor no perfidy qui a coimiiiB dans mea 
a» Mutate m^ forfail doat U n'axiste pa8 d*ei:eiaple dana 
j» les anoale^ de ce pay&. II a aUiuii6 centre moi mie 
D g^uene intestina , sMoit les jauiuBs cbevaliers ^ley^s k 
)» ma cour dis leur tendre jeunesae^ el qae j'ai d^cor^ 
» des armes de la cheyalerie. Contre moi» il a arm^ 
a Hugaes-de-Ch&teauneuf ^ el plusieurB autres strangers k 
D la Normandie. £st-il depuis Rolloa , un seul de mes pt6- 
a d^cessenrs qui^ conxme moii ail eu la doulenr d'etre 
a en butte k un tel attentat, de la part de ceux qui 
a leur devaient le jour , elc. Centre mei , il a 6eule\6 ^ 
» pour me d^pouiller du Maine el de la Normandie , 
a^ les Frangais et les Angeyins^ les Aquitains et %n grand 
a nembre d^autres ; centre moi , si la chose efit 6t6 en 
» son pouvoir, il eAt souIev6 Tunivers entier, et m'eut 
» fait p6rir ayec Vous. £st - il douleur semblable k 
a la mienne? Selon la loi dQnn6e par Dieu k Moise,. 
a ce monstre m^rite la mort; coupable du m6me crinie 
n que Faudacieux Absalon,^ comme lui« il doit mou<- 
» rir. » 

Lea seigneurs d6nomm^s^ les 6ydques et autres per* 
sonnages rellgieux , r^pondirent a tous - ces griefs ayec 
beaucoup de douceur » pour calmer son coDur ulcer6, et 
k Texemple du rebelle Absalon, ils oppos^rent celui dii 
mis^rieordieux Dayid« La reine enfln , la reine ayec son 
ccBur de m^re, les ambassadeurs du roi de France, tous- 
les ch^telains du yoisinage se reunirent, poiur liyrer 
an roi un dernier assaut, qui triompha de son opinio- 
tret6, k youloir punir du dernier supplice la r^yolte de 
son fils. Le yaillant monarque, vaincu par tant de rai- 
sons f accorda au coupable le pardon si desire ,. et coa- 
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sentit enfin h le recevoir en grAce, ain»i qae §e$ 
complices. II alia mteie, toujours h la sollicitation de 
seB favorto , jusqu'A coiifiraier ii ce .mAiiie Robeii la 
JmiissMee du duehd de Norman^tOy aprto 8ob diote ^^ 
en ratifiant la ces»toii qtt*il Itti en arait faite prdcMem* 
ment dans la maladle :qu*il essiiya h BonneftUle-siir-^ 
Touque (*). 

Cette reconciliation, objet de tant peines et s! diffi- 
cilement oblenue , fiit cep^ndanf de bien courte dnr^e : 
les reproches fi^quens dti roi k son flls sur sa noncha- 
lance et son apathie habituelles, les mauvaises plaisan-' 
teries jte ses deux frires, Gnillaume et Henri, enrenim^es 
par quelques jennes chevaliers, dans une expedition que 
pr^parait le Gonquerant contre le comte du Perche , 
Geoffipoy III , d^cid^rent Torgueilleux et impmdent jeilne 
homme , k arborer de noureaa I'etendard de la revolte : 
c'etait dans la yille de Laigle , et vof cl qn'elle fiit Tocca- 
sion de cette seconde equip^e. 

Les deux fr^res putn^s de Robert, qui avaient ralTection 
de leur p4re , voyaient d*un mauvais ceil , que leur fr^re 
aine fut, malgr6 sa conduite prec6dente, inyesti du duche 
de Normandie, qu'il s'arroge&t des distinctions et tran- 
ch^t du petit souverain, en s'entourant d*une foule de 
jeunes chevaliers, qui lui formaient une esp6ce de cour. 
Un jour done, Guillaume et Henri se rendirent dans la 
maison d'un nomme Calcege, ou r^sidait Robert leur 
aine. La, suivant Tusage des jeunes paladins de r^po- 
que , ils se mirent k jouer aux d6s sur la terrasse ^ 
firent beaucoup de tapage , et jet^rent de Teau sur leur 
firere et ses amis places au dessous d'eux. 



(*) Or. Viul. lieu cite. 
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favaii fait ftiettrS e^ fKisde^ftloti ded domaihes dekfflai' 
son de Bell^tue dds 1083 , le roi Guilianitie fit placer des 
garnisons dans les ch&teanx de Bell^me, d'Alencon, et 
toutes ies autrea places fortes qui lui appartea^ient) et 
dont Roger-de-Monlgommery 9 p^re du coupable, perce- 
yait lea revenas (^)« Ges ch&teaux furent d'un grand se^ 
eours au Gonqai6raat> dan^ la guerre qu'tt eut k sontenir 
«n 1084 , contre le sire de Beaumont y vicomte da Maos< 
Renferm6 dans sa fortere^se de Sainte-Su2anne> ce sei^ 
gneur r^sista pendant quatre ann^es enti^res k toutes led 
forces du roi et de seB allies > de sorte que le Coaquirant, 
tout redoutable qu*il ^tait , se vit enfin contraint a pi^ 
poser un accommodement & Tintrepide Ticomte quitiO' 
«'epta. Ce sidge memorable dans nos annales, contain 
Tie k plusieurs puissans barons de Normandie:; entr'autfes 
k rintr^pide sire de Laigle , Richer qui , bless^ d'on 
coup de ffi^clie que lui d6cocha un jeune homme en* 
ch6 derriifere un buisson ^ ne sunricut que triisf ea de 
temps k sa blessure. 

Robert-de-Bell£me y lassd de tant de fatigues inutile^f 
desesp6r6 d'ailleurs du pea de succ^s des tentatives io- 
sens^es qui , loin de le conduire aux honneurs eikh 
gloire quHl s*en £tait promts , n'amenaient au coniraire 
que des risultats^ disastreux et pr6judiciables k ses in- 
t6r6ts , rentra dans le devoir et fit sa paix avec le roi 
Guillaume, en d^sertant Ies drapeaniL de son fils. Oo 
ignore T^poque precise de cette determination , mais efle 
avait eu lieu avant 1086; car k cette ^poque, il ^tait 
de retour k BeUdme, Bi pronon(a, en quality de seigneur 
de cette Yille> dans un difiiirendqui s'itait 61evi eotre 



*w 



(*) Or. Viu lieu ciU. 
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fabbS dc }iim^egi$s pt ceiui de Saint-Maximin-d'Orieans , 
au si^yct da prieori de Dame-Marie, pres Bell^me* 

Taat ^e contrariety, joiates aux fatigues inseparables 
des expeditions eaUreprises par le rot Gaillaume pour 
mettre son 01^ k la iraison, contribndreni paissamment 
k alterer sa sante. Cependant, malgr^ tant de jnstes 
motifs de la plus legitime severity envers Fauteur d'aussi 
criminels attentats » comme un bon coBur ne peut se 
dementir, Guillaume^ malgre les maledictions qu'il avait 
tant de fois prononc^es contre son fils aine , lui conflirma 
en mouranty rinyestiture du duche de Normandie, e^ 
la couronne d^Angleterre fut pour Guillaume , son second 
fils^ Un accident . enleva k ce glorieux monarque sa 
puissance et la vie , le 9 septembre 1087. Yoici quelle 
fut Toccasion de cette catastrophe. 

Depuis cinquante-deux ans , ce prince regnait sur la 

Normandie, et pendant vingt-un ans, TAngleterre' put 

apprecier le bonheur de vivre sous son sceptre, tl ^s- 

perait faire , pendant long-temps encorie , la prosp^rii^ 

et la gloire des deux nations, et cueiUir an sein d'un^ 

vieillesse heureuse et tranquilley le fruil de se& nem- 

breux et c^l^btes travaux. n dtait k Roueu', od. le re. 

tenait Texcessif embonpoint, qui^malgr^ ses fatigues 

guerri^res , rincommbdait depuis quelques and^es : le 

roi de France, Philippe !.«,. inform^ de son iiidisposi- 

tion , s*6cria en plaisantant : Quand ce gr&f homrhe relevera- 

t'il done deses amches? Cette innocente raiUerie, rapport^e 

au Gonquerant, le piqua si viYement, qu'il s*6cria aus- 

sit6t , outre d'indignation : Dites d Philippe , qtie je me 

propose d'aller incessamment faire mes relevailles d 

Notre-dame-de^Paris J avec dix miUe lances en guise de 

cierges (*). 

■ ■I.I — — II I ■■ I ■ lll«Wi— KW— «— M— ^W— 1 

(*) Ghroniq. Neustriennes , par DumesniU 



L'eiet sniYit de prte la menace. Bieiit6t iQiiilhiiBM 
p6n6tra k la t^te de son ann^e dans le Vexf n frMsai» » 
^'empara 4^ Mantes qa'il rtdnisit en cendres avec ses 
liabiians , v^geant ainsi une single plaisanterie par 
line eraantt utroce, eontre d'innocens et pidsiUkfs ci^ 
tofens. 

D^jli il marehait sor Paris, avec one avdeur ef xm6 
impitaositt que Tftge et la sonffrance n*avaient point 
ralenties; on large fossd se pr^sente; il vent le faim 
franehir k son ciieval qu'il presse vivement; le conr- 
sier s'^lance , s'abat , le guerrier tombe , et nne chute le 
condait an tombean. Le bras dn Dien yengeur de Tin- 
nocence Tattendait an passage ; la Toix du sang de^ 
victimes de Mantes , avait p^n^6 jusqu*& son tr6ne (1)* 

Robert-de-Normandie, qui s'^it retire chez le comte 
de Ponthiett, beaurp6re de Robert^de-Bell^me , n'eut pas 
ait^t appris la mort dn roi son pfere,. qtfil se rcnditde suite 
en Ronnandie. Belldme, qui de son cdt6 avait & trailer 
d'aflEadres de ia phis haute importance arec le Conqu^rant 
dont il ignorait la mwrt , *tait en route pour aUer le 
trouTer; inform^ de la catastrophe en arrivant k Brionne, 
il rebroussa aoasttdt chemin pour se rendre en diligence 
k AleQ(Con# d'ou il chassa la gamison royale- n en fit 
wtant k BeUtaie, et dans toutes les autres places occu- 
pies papr les gens du roi. Rentri de cette mani^re en 
possession de ses dotnaines confisquis, maltre de ses 
forterespes, il partit k Finstant pour hi cour du nouveau 
due, son ami de ccBur et d'enfance, dont il n'avait d6- 
sertA la banni^re que de concert avec lui, et en de- 
sespoir de cause (2). 



(a) Ord. Viu lib IV. - OdoL-Degn. , t. I.« 
(a) Idem. Ibidem. 



. ADcudilM pdit le due , B^ll^me pril ^ahg j^airmi lied 
^oiier^ lAToris du prince , avec Odon , ^v^que A6 
BajeuX) et Eiistache> comte de Boulogne. Ces hoinmed 
k cmnacl^re remmant^ et d^yoi'^s d'ambition , sentant 
qu'ils n% poiurraient) sans blessef I^ur int^^, servii^ 
le nouvesni roi d'Angleterre et le due Robert ^ k qui 
depuis loag-lemps ils s*6taient you^s corps et kme, r6« 
s(diureAt de trancher la difBciilt^ en ddtr6nant le nouveaU 
Mionarqae> poUr feinir snr la t^te de Robert, sons pr6'<' 
texte qu'il ^tait ratn6> le diad^me royale k la coUronne 
ducale de Normandie. Ds s*en ouvrirent au due qui t 
entrant avec joie danslenrs yttes> applaudit k lent projet 
de passer en Angleterre, poUr tout disposer en atten» 
da&t qa*il put aller les rejoindre au commencement du 
pfrintempSy k la t^te d*une armte formidable {*}. 

Arrives en Angleterre apr^s les fi^tes de Nofel que 
l^hacuuy suivakit Tusage du temps , aVait pass^es dans sea 
terres » les conspirdteUrs ti^avaiileiit sous divei^s pre^ 
iextes plattsibles en appateuce , k niettre en ^tat de 
defense i les places que la coiiqu^te de Guillauine IM 
leur avait procur^es dans c^ pays. Roget-de-Montgom-» 
mery , pere de Robertnle-Bell^me , nialgr^ son attache^ 
meiit bien connu a la personiie du Conquerant , qui 
Tayait d^sign6 en mourant pour ^ite un des tuteufs de 
%on fils Guillaume II , nouveto roi d^Angletert'e , Iftit assez 
faible pour forfaire dans cette clrcotistance aux lois dei 
VhonneUr et de la conscience ^ en abaiid6nnant la cause 
de i^on pupitle^ pour prater aul rebelles Vappui de soil 
credit. Plusieuts puissans seigneurs Stiivireht ce pernio 
cieux exemple. Le jeune roi, inalgr6 les precautions de 

(*) Ordcric YiuL — Odolent-Defnos. torn. !••» 

T. I. 57 
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Roger poor ne pas t^veoter son ptt)jet,Tat loiii d^ don* 
ner dans le pi^e, et ne tarda pas k d^convrir la trame 
onrdie contre sa personne \ alors, sans bisser k ses en- 
nemis le temps de r^unir lairs forces , tt pla^a an centre 
da son arm^e le sire de Montgommerj et les autres 
principal^ meneurs , parftlisani pat Ik 1' effet de leur 
mauvais Touloir; car les officiers attach^ an roi ayaient 
ordre de se saisir de leurs personnes k la moindre 
apparence de trahison. Les cfaoses ainsi dispos^es, il 
marcha droit anx places des r^Yolfes* Comme il n1- 
gnorait pas les r^scdtats ftchenx p que ponnrait amener 
la defection de Roger-de-M ontgommery, nne fois conDne 
dn public; en politique habile, le jeune roi, dont Je 
Ir6ne &tait encore si mal affermi, etle sceptre si pen as- 
sure dans ses mains, sut adroitement manager Mont- 
gommery, en feignant d*augmenter la confiance qu'il ayait 
en lui; il rentretenait plus fr6quemment, lui t^moignait 
une amitie sans bornes, lui demandait des conseilspourle 
diriger dans radministration de ses etats, lui assuraot 
avec une franchise la mieux simulee, qu'il etait tout 
prfit k d6poser le fardeau du diadiSme royal, si lui, et 
ses autres tuteurs le jugeaient conyenable. Cette cob- 
duite du jeune monarque fit nattre des remords dans 
Tftme du mandataire infidele, qui abandonna la cause 
des conjures ^ pour prater k celle de son pupille, tonic 
la force de son appui. Tout plia alors devant Farmee 
royale, qui fut aussitOt maitresse de chaque place in- 
surg^e, k Texception toutefois, de la redoutable for- 
teresse de Rochester, principal boulevard des revolt^s, 
que Robert -de-Bemme etait parvenu, it surprendre, «t 
ofl il s'itait renferme avec deux de ses freres, Odon, 
6y6que de Bayeux , Eustache-de-Boulogne ,. ^ mm gar^ 
efeon nombreuse et aguerrie, Paraltre devant la pl^ce 
et remporter d'embtee] malgr* son importance, fut pour 



les troupes da .f0i VJiffaire d!un. iastaot; 4itetit ittt^kie 
au mois ie nm » eUe fat $err6e de si pr^s , qae bientOt 
les assi^geB n*earent .d'aati;e ressourcei quo doos lacla-* 
mence du vainguear^ ea demandaat k capUaler; ce;qa*ili( 
firent en enyoyant au roi des parlemeotaires charg6^ d^ 
n^gocier la capitulatipn. GuiUaume se .monira d*abpr4 
sourd k toutes les prieres el sollicitation3 que lui adre^*? 
s^rent les ddput^s des rebelles. Ls^ morl, saivant lai# 
devait seule expier une tentative aufi$i criwineUe » efc 
mettre enfln un tern^e aux . machinations , odieuses d^ 
ces artisans de r^volte> toujours disposes a de nouTeaux 
crimes de ce genre » toujours gr&ci6s et toujours relaps^^ 
Aussi jura-t-il dans ^on inflexibility ^ de. prendre de y'vve 
force dans iQur regaire^ les perfides auteurs de I41 revQlte 
avec la promesse de les faire aiissitP^ attacher k la por 
tence» ou expier leiv's forfaits dans d'autres tortures^ 
inou'ies, suiyant Tusage de ces temps harbares, dont 
le si^cle actuel peat ^ peine se faire une id£e. Alarm^g 
de ces dispositions du monacque , et redoutant rex6cu-T 
lion de sa justice aussi rigoureu^ qi^expi^ditiye pour leu 
coupableSy le sire de Montgommery,, et les.autres grands 
d*Angleterre et dp Mormandie^ ,qui avaient des parens 
dans la place assieg6e » allerent trouver le roi , et ik-r 
cherent de le calmer par tous les moyens. possibles. Apr^ 
lui avoir expos6 leur devouemeqt sans bornes k sa per* 
Sonne, ainsi qu'a celle de son illustre p^re, ils a|out^-r 
rent, qu'apr^s avoii;^ vaincu par sa,yaleur ces homme^ 
Uches et tremblans , il devait pardonner k des coupables 
humili^s et repentant ; que la cl6meqce > principale vertu 
des rois p5res de leurs sujets , devait temp^rer leur sev6- 
rit6, et qu*une ^clatante victoire pouvait bien suffire k sa 
gloire , lui opposant la cI6mence de David envers Semei 
qui Vavait maudit , ainsi qu*envers le criminel Absalon ; 
enfiUy il lui citirent ces. vers d'un celebre poete latin: 
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Paretr^f ptoitratis $ii nobiHs ira teonU, 
' Tu quoque facpariter quisquis dominaris in orbe. 

or Comme le lion gi§nereux daigHe ^pargner un ennemi 
i» abattu qui implore sa cl6menee , tous aussi , qui regnei 
9 8ur un peuple , ne tous montreac pas inaccessible a tout 
» sentiment de compassion! » A ces premieres raisons, 
Us ajout^rent des raisons de eonyenance , firent parler la 
Yoix du sang , reviTre les services anciennement reodus. 
« Odon/ lui dirent-ils , est TOtre oncle rev^tu d'uii ca- 
» ract^re diyin; Tonction sainte Fa consacr6 aa service 
» desautels, il estToint du Seigneur, il aidayotreiUuslre 
» p^re k soumettre TAngleterre , etc. Quel homme assez 
j» pervers pourra vous conseiller de tremper yos mains 
» dans le sang du pr^tre de Dieu , dans ce m^me sang 
M qui coiile dans tos yeines ? Le comte de Boulogne n'a- 
» t-il pas consacr^ k la gloire de votre p^re , tons les 
» instans de sa vie? Taut de divpuement ne inerite-t-il 
» pas le pardon d*un instant d'^garement? Quant a Roberl- 
» de-Bell6me , 61eve k la cour de votre p^re , qui fe 
» combla d'honneurs et de biens , il poss^de mainteoant 
» une grande partie de la Normandie ; maltre d'ufl 
» nombre considerable de redoutables forteresses , U tient 
» le premier rang parmi les seigneurs de la Neustrie; il 
» est done de votre inter^t de vous montrer grand et 
> g^n^reux envers des coupables bumili^s par le repen- 
» tir , dont Tamiti^ et les services pourront vous 6tre 
9 un jour si utiles dans mille circonstances unpre- 
i vues (*)• » 

Yaincu par ces raisons , le roi se laissa enfin dinner, 
plut6t en consideration des supplians , que par comuor 
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aeration pour les eoupa^ilesy qa'il avait so d^pais lotign 
ieiii|N» appr^cier k leur juste raleiur.. No& seulemail il 
i^r fit griNse de la mutilatidn et de la mort, iL porta 
^necnre la climence jnsqii'li leur permettre de sortir du 
£bl(teaai avec armes et bagages, k la eonditioH toutefois, 
-de ne jamais reparattre sur le sol d'Angleterre , ou toutes 
leurs proprii^tis Ibrent confisqu^es au nom da roK. Cette 
£apituIaU<m eut lieu au commeucement de Tet^ 1089. 

Odon. demanda en gr^e au foi, sou neveu, de d^ 
feidre aux musiciens^ de jbuer de leuTS iHstramensy k 
la sortie des assi^gds de Rochester. Irril^ de eette d&- 
JBande ., Guillaume qfui mSprisait ee traltre ,. d^clafa 
ftautement qu*^il ne* raecorderait pas. pour- mille marcs 
d'or* Les rebelles sortirent done au, bruit des^^ bniyantes 
Janfares des trompettes royales.. 

L'artificieux et penfide Odon , si tndlgne dkjL saer^ c»- 
ract^re qu'il d^skeuoraify par une conduite beaucoup plus 
cfaevaleresqne^ et mcmdaine qu-eecl^siastique*, tah ainsi 
:€ha^s^ d'Anglelerre , ett di6j[>oaill^ pour tohjonrs des Tastes 
domaines qu'il poss^dafti dans, ce ro^&aume.. H retourna 
il Bayenx ^ tout convert de confusion. 

'Comme le* repos ^tait pour Odon une situation intole^ 
rable , au lieu de r^fledblr sur ses fautes pass^es , et de r^ 
parer ses seaiidales par les larmes du repentir et par une 
conduite (due en barmonie arec^la satntet^ de son minis- 
t6re ,' ii ehercha au contraire de nouvelles occasions 
d*ei:ercer en Normaiidie son orgueilleuse domination. La 
lionteuse nertie du due Robert, son neveu.. exclusive- 
menl Iwti k la moUesse et k la dissolution , Imi fouinlrent 
<ttn pr^lexte plausible,, de s'empater soos son nom , des 
r^nes du gouvevnement de ce beau pajca, qui spus ua 
chef aussi incapable, se trouyait en ^roie k tous les 
fleaux possibles; car d'apres la peinturedeTliistorien Orde-- 
vie Vital, contemporain : crLa province entiere ^ dit-il , torn- 



9 bait en dfeoiation ; les brigands ptrcooriient en trciopa 
b les bourgs et les eampagn^s , et des bamdes de vdetm 
» 86 litraient i tous le« gciilnes d'excei tJontre nn penple 
j» d^8ami6 et satns defense, te dnc ne pT^naH miGiine 
j» mesnre cotitre ces maUaiteurs ; qui pendant huit aos ) 
'^ Bons ce prince faiWe , exerc^rent lenrs finreurs sor 
D ceCte malbenreuse population; les ^glises etaient pittas 
j» et ddTast6es , les monast^res d^soMs g^missaient ; les 
» tnoines et les religieuses etaient r6dnits k la plus frandc 

# d^tresse. Chaqne jour etait marqne par des incendies, 
» des brigandages et des menrtres, et le raalhearenx 
» penple, en proie & d'excessives calamit6s, 6toit par* 

# tout plong^ dans la plus profonde d^solatioQ. Tbote h 
Normandie itait remplie de se^Mrats disposes a toutes 
» sortes d*attentats ; partout le crime sans frein se mon* 
j> trait aux regards i^onn^, sous les formes les plus 
» hidenses et les plus r^voltantes ; I'impudicit^ I^ P^^ 
» ettr^n/te ne cherchait plus de voiles ; raimaWe padeur 
» avait perdu tonte esp6ce d'empiresur de^ srtttrats 
j» dignes d'Atro bruits vifs; partout radultto protoa»t 
» publiquement la coiiebe conjugfale , etc. En vain les 
» evdques, en vertu de Vautorit* divine, lancaletit ft" 

# nath^me sur ces scel^rats, Torgueil et la IdbricilA^ 
» opposaieiU partout une invincible resistance. Bn w™* 
a.rens lieux <s*elevaient de nouveHes forteresseSjd'ow es 
» enlans deoes brigands , nonrris comme de jcunes loove- 

# teaux , 8*i6ianQaient de toutes parts pour semer le c«^ 
» nago patmi les tin»ides brebis. C'est ce qn'atteste^ 
« Ions lieux le pays d6peu<>ie , et la multitude encdrer 
« misaaste des veuves , et autres geris sans defense ( )• 

< Telte toit la sitwtfon dc^ratle d« la Normafidie^ 



i (*) Old. Vit.> lib. VIII. 
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iTipoque doiit nras parlons^ et qui fournit K Odon iia 
^xetexte bien fondi de se mettre k la t6te des affaires , pour 
supplier k FinexcasaUe nonchalance de Findolent Robert 
..Henri , suraonmi Cliton, troisieme fils du Cooque- 
rant et comte du Cotentin , n'eut pas plut6t 61^ inform6 
4e \% :reddition de Rochester el de la d6faite des conju^ 
rdSy q«'U passa en Angleierre, pour^ r6clamer aupr^ 
jin roi , sfiNi fri^re , la succession de leur m^re. Guillaume 
£t k Henri le plus gracieux accueil et lui accorda tout 
ce qu'U pouyait disirer. Joyeux d'un| aussi ^ pieureiix 
resultant » le jeune prince fit^ses adieux k son frere et 
3e dispose p. apres nn s^jour d'environ trois mois k ^3a 
.cour, k repaaser en Normandie. Robert-de-RelWme qui, 
par la faveur de son p^re et de quelques autres favoris 
du roi f etait rentr6 en gr&ce et avait recouvr6 tons ses 
biensj Tonlut profiter de Foccasion, pour retourner en 
^France dans la compagnie du comte du Cotentin. 

Qadqiies artisans de. discordes, jaloux de la reconci- 
liation de Beli^me avec le roi d'Angleterre , et de Tinti- 
mit^ . qui semblait unir les deux jeunes fr^res , au 
prejudice du duo Robert > leur atn6 , crurent devoir 
^rdre Henri et Bell^me dans Tesprit de ce dernier , 
youlant par \k^ les priver en Nonnandie de Tinfluence 
4oRt lis semblaient jouir en Angleterre. M^lant done le 
mensonge k hk verity, ils insinuerent au due que son 
frere Henri et Robert'-de-Bell^me , avaient ^ son pr6- 
jiidioe, traite avec Guillaume-le-Roux , et qu'ils s'^taient 
lie^ a sa persoane par Tobligation du serment. Le trop 
crednle .Rpb^rl, eonnaissant la bravoure et la puissance 
des deux chevaliers inculp6s, et redoutant beaucoup le 
rcsultat de leur pretendue entreprise, demanda I'avis 
de r^v^ue de Bayeux et les fit arrdter. Gonune ils dfes- 
cendaient sur le rivage , des troupes envoy^es a dessein^ 
iaisirent les deux chevaliers et les jeterent dans les 



fers* Henri, fat enfemii & BayBux, et BrilAne an eh'&*- 
teaa de Neuilly, pr&s d'lsigny; ito fqarent mb Vua et 
Fautre sons la garde d'OdoA. Quelipie tem^. aprds^ 
Robert •^ de ^ BeU^me fat traqsferi dans les prisons d« 
Falaise {*)^ 

Le sire de Mootgommei^ ^ niform6 de raraestation Ae 

son fils Robert , ^tiot aossitdt un cong^ da rei ^ et 

passa en tgute Mte dans U Perelne et.la Nofmandie-; il 

pla(a aussit6t de fortes gamisons dans toutes ses fdrle* 

resses y pour r^sister an dac^ BelUme , Afonfon % Domfroni 

et tons Iqs autres chAXeaax fiireni manis de viyres, et 

de tous les objats JQu6cessaires , pour opposer a l*enaemi la 

pins Yigoui^euse resistance. U snlattaclwr k sa eamse les bst^ 

bitans du Maine y q^i a^vaient s6co«i6 le joogsda dttc. CMeirv 

hors de lui-m^me % et irrit6 au domier point contve^le roi 

d'Angleterre » poar rafirunt qmllen ayait re^a^ croyant yoir 

dans Rog^ an ^voye de ce prince » paar preparer les voies 

k la conqu^te de la Norniandie^ je^ta fe« ei flnme, et 

mit aussitOt en jeu tonles les ressofirce^ de sa chdeu^ 

reuse eloquence,^ poui: engager le duf k itltaqoe9> Monf-^ 

goinmery» et k s'^emparer de teutos les forteresses des 

Bell^me^ ayant la desoente du roi d'Anigletenre en Nor« 

mandie^ Yoici ane partie du diseoaiss jde ae: pr^lftt ill 

Robert^ quoique dict^e autant par la hlkine fne par la. 

conyiction^ cette piece interessante est n^nmoiss empreinte 

de grandes. yerit^s. Le portrait qu'il trace de la faniDe 

des Taly as n*e^t pointexag^r^^ ii est conforme k toot ce qu'en 

ont trace tous les historiens contmi^ioraiBS , taut de France 

que d*Angleterre > conune M. pwrra. en: |ager par la. 

sjuite de cettcj bistoire^ 

*• • « 

• ■ r 
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(^) Ord. Yiti ^ieu ciU: — Odol-.«De»n. idlrm*. 



Viscours d'Eudes , ou dVdonr-de^Bayeux , d Robert //; 
sM^nepeu, emtre M0ger-def^Mmig(mimery y ei la familli 
desT^aSy ieigneun de Belltmey etc. 

( 1088. ) 

. 9 Quiconque est chafg6 de toiir les rAnes da gfoaver^ 
» nemeHt , doit , saWant lea circonstanc^s v se mouther 
9 doux oil. s^yere; il Ini fout la douceur de ragn^eau 
9 envers des suj^s' timides , humbles et soutuis; a-t-il af<* 
i» Jaire au Gontraire k des rebell^ et k des incdrrigiUes , il 
;» doit deployer enyers eux la s^^ril^ du lion. Appel6 
1^ par la providence au gouYemement de ce noble duch6^ 
i» le courage et T^nergie d'un grand homme Tous sont 
» indispensables , pour remplir comme il faut les obli- 
9 gations qui tous sont impos6es. R^yeillez-yous done 
9 de y^tre assoupissement , et secoiiez enfin cette m^ 
» digne lethargic, Quoi I sous tos yeux m^mes , des 
7^ hommes sans pudeur et sans frein , exerceront jour- 
n neUement sur yos terres les plus odieux brigandages 9. 
i» se liyreront aux plus afireux exc^, commettront les 
j^ plu9 horribles attentats , et yous en resterez paisible 
n spectateur I Les personnes eonsacr^es k Dieu dans les 
» monasteres ^ les yeuyes et les orpheltps ^ ileyeront 
n yens yous leurs > cris de d^sespoir , et yous serez in^ 
» sensible^ leurs plaintes I Yos oreilles retentiront 2t 
D chaque instant du r^it de foriaits inoulfs dans nos. 
j> annates , et yotre apathie sera toujours la m^me I 
» Est-ce \k se montrer digne du noble sang dont yoa& 
» 6tes issu ? £st*ce ainsi qu*agissaient yos illus(re& 
i» anc^tres? eux dont la nation francaise^ malgr^ sa bra-^ 
» youre bien eonnue > a lant redoute la bouillante yaleur 
» et rittdomptable courage I Est^ce la se montrer k digne 
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» ftuccessenr d'un Rollon, d'jan GoillaQme-Longae-Epe^^ 
» de» trois Richard , de Robert yotre ayeul , et enfln « 
M dii i^os ilkLstre de lom, deGaHlaunte votre pftreT Imitez 
» done enfin leiir fermete et leur sagesse ; et * de im^me 
M qu'ils prirent pour module la vigueur et rhabilet6 de 
M de leurs pr^d^cesseurs , de ces grands gnerriers de 
jp tons les Slides , qui obtinrent l*empire da monde , 
B eomprini^rcnl les iyraiis et sonmirent des nations 
j» barbares et Indomptables , r6yeillez-Tous aossi ; ra^ 
» semblez tos invincibles Normands , et marchez k lenr 
» t^te vers les remparts du Mans. Ul f yos gamisons 
» occnpent la citadelle ^leT^e par Totre p^re , tonte 
» la ville y k Fexemple de HoSl , son renSrable ^v^que ^ 
a est soomise k Totre ob^issance ; rassemblez dans sea 
» mnrs tons les grands da comt6 da Maine , donnez- 
a lenr ayec bienveillance les 61oges dont ils sont dignes; 
)^ qae la grftce 9 Tam^nitiS , la bont^ respirent dans vos 
» entreiiens, et soient empreintes sur vos traits! Quant 
a anx ennemts de Totre autorit6 , quant k cenx qui ose- 
t ront vous contester vos droits, pressez-les dans leurs 
» forteresses , et contraignez - les k fob^issance. Les 
a Manceaux. une fois domptes, attaquez le comte Roger , 
a et qu'& jamais , tui et sa race soient bannis bien loin 
» du territofre normand. Ke craignez rfen , appuy6 sur 
a le secours d'en hatit , qu'avez-vous k redouter ? Mon- 
a trez enfin que vous ^tes homme, et suivez des avis 
a dlet^s par Fexp^rience i d6jk le fils atn^ de Roger ^ 
a Robert y est dans les fers; si vous diployez Tenergie 
» d'un vilai prince , si vous en avez le courage, la 
» grandeur d'ftme et Fititrepiditft , vous parviendrez , 
a sans nul doute , k purger ' k jamais le sol de Nor- 
» mandie de ees Tdtvas toujours en r^olte; c*est une 
» race maudite, le crime y est her6ditaire: aucun mem- 
» tore de cettc famille ne peril comme !e restc des hommcs , 
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i M l«ar Mpae a fcmjom^s quelque cfabse de fnneste , et cfst 

I j» marque an eoin de la Tengeance celeste. 9i vous ne 

I .»' profltez pas dela circonstaiice pr^sente pour exfenniner 

I J» tenti^ment celterace^ 8iT<ms n'en consommez pas I'ex- 

j a ttnolion absolue, j'ai toutes lesraisons de croire qa*elle 

a Youa sera un jour funeste , sans qu*il soft en votre pouToir 

» de la rMuire et d'en obtenir raison. Pensez an nombre 

j 4» de leur chateaux, k leur force et & leur importance: 

» n'ont*ik pas en leur possession les formidables ch&teaux 

» de BeUime^ LUriim (aujonrd'hui Bois-Barrier ) , E$seff^ 

.B Almpon , Domfrant , Saint-(Mneri , La-Motte-^'Igi qui 

• occasionna la mort de Mabile , Mameri , Vignati , et 

» tant d*autres places ^lev^es par Torgneil de GuiUaume- 

D de-BelMmey de Robert, de Gu^rin et de leurs suc- 

a». cesseursy ou qn'ils ont enlev^es par yiolence ou par 

j». ruse , k leurs legitimes possesseurs ou k leurs voisins 7 

a Toujours la perfidie fat T^l^ment de cette famille I 

a Toujours le crime pr^sida a toutes ses entreprises I 

a. Toujours la fid^lit^ ii leur parole et 4 leurs sermens, fat 

j» pour eux une ^ertu inconnue I Pas un seul de leurs 

» amis, ou voisins , qui n'ait eu* k se plaindre de . leur 

» qoire perfidie I Leur puissance ne s'est ^levie que sur 

» les cadayres des seigneurs du voisinage , ou aux d^- 

j» pends de leurs biens et de leur liberty I Le moment 

» favorable est arriv6 ; Toccasicm vous est offerte de' leur 

D.enlever enfin, ces redou tables forleresses et ces pa- 

» lais somptueux, qulls ont Aleves de toutes parts , au 

» prix du sang et des sueurs de leurs malheureux vas- 

» saux t Agir ainsi , ce sera vous moatrer digne du heros 

D qui vous donna le jour, et vous couvrir d'une gloire 

D imp^rissable I Ce grand homme de son vivant, poss6- 

D dait tons ces chateaux , dont il ne conSait la garde 

» qa*a des guerriers dignes de toute sa confiance ! 

» Robert-de-BelI^me> aujourd'hui votre prisonnier^ n'cut 
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.» pas plntAt iippris sa mort, qu*tt cfaa^sa boiileiiseBieflt 
» toutes les gamisons qui en ayaieiit la defense ^ pom: 
j^ s'en emparer au prejudice de yes droits 1 Reft6cliissez 
» enfia sur toutes les raisons que je yibus dr*exposer A 
» Totre sagesse; et couuufi un exeettent prince vinontreA- 
» Tous ayec homieur, rendez la pais h V^glise^ i^o^ 
» ibgez le pauyre et roppriBi6^> resyerscz les ob^des", 
A brisez les corneft et terasez Taudace de tout t6m6- 
.» raire qui aura la hardiesse de s'opposer k yos yues I 
» ce sera le mo^eii de faire trembler leurs compUces , 
» qui, yoy ant le sort r6sery6 aux rebellfes, s'empresseront 
» tpus de se soumettre k yos ordres« En sniyaut cette 
9 juarche, le peuple rendu sm bonlieur el a la secorite,. 
» sous r^de de yotre protection, goiitera.les doux fruits 
» de la paix , se liyrera k la jdie> et adressera au ciel 
» les ycNix les plus avdens, pour^la eonseryation. de yos 
A jours, deyenus disormais si pr6cieux*. Tous les mrdres. 
i> de r^tat , k I'abri de cette< sfeurtt^* giu^rale , rempli- 
» ront en lib^t^ les dcryoirs de leur religion, et la lot 
» dii Seigneur sera pactont obsente (*). a 

Le discours du. pr^I^t fut icouti ayec une aftentioA' 
extraordhiaire , et regu de I'assemblee ayec des applai^- 
dissennens unanimes. La .sitjiation du pays y. 6tait si bieji^ 
d^crile , el, le tableau qtfil yeuait de deroulec sous les 
yeux de sou audltoire etait si fragpanldeyeritej^qu'ilpro- 
duisit tout Teffet que. Torateur pouyait eu attendre. Le 
diic ^lectris^ au dernier point, fit aussitdt rassenibler 
son arm^e , et la conduisit yei:s le Maine , accompagne de- 
son oncle»^ de Guillaume ,. comte d'Eyreux, Raoul-de— 
Tho6sni» Guillaume-de-BreteuiL ,. et de plusieur^ autr^s* 



(*)Oca. Yiu, Ub.-S.. 
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iU^stres thevuliers et hauis personimges 4e^ii AwM. Iliiif ' 
re<^u dans la capitale da Maine aux acdamationa du* 
derfe et du peuple; k sa yoix» ks priDciiHmx seigneuva 
ixjL comte ^ Geoffiroy-^e-Mayemie , R<Aert dit le Bpurgui-^ 
gnooy sire de Sabt6^ H61ie, fils du eomte de Lii FXfeche, 
Tinrent en diligence se ranger sous les banniires norr^ 
mandes t et faire offre k Robert de lews ep^es et da 
lenrs personnes (1). 

La premiere expMition da due commenQa par le aMge 
da chateau de Ballon , ou commandait pour les Bell^me ^ 
Payen-de-^ontdoubleau qai , avec ses adherens , s*6tait 
refugi^ dans cette place^ lU oppos^rent anx assi^geans la 
plas intr^pide resistance. Osmond<*-de-^aspr6e » an dea 
plus braves ofBciers du dac , j troaya la mort , le pre- 
mier septembre (2). 

' Enfin la garnison , apr^s des prodiges de valeur , voyant 
diminuer ses forces, vu le grand nombre de cheyaliers 
qai de part et d^autre perdirent la yie dans ce si^ge, 
se yit contrainte de capituler, Caute de bras poar pro-- 
longer la resistance dans uiie lutte aussi in6gale. Apr^s 
nne capitulation au moins aussi glorieuse pour les yain« 
ciis que poiir les yainqueurs , la garnison de Ballon , 
Manceaux et Normands , accompagnerent le due au si^ge 
de Saitit-G6neri , place alors formidable , oil la fomille 
de Bell6me , qui depuis long-temps en avait depouillo 
les Giroye , s*etait retirfee comme dans un boulevard inat- 
taquable. Uii intr^pide chevalier, unissant k une taille 
gigantesque et k des forces athletiques, une bravoure k 
toute epreuve, Robert-Quarrel, seigneur de Conde-sur- 

(i) Ord. Vil. lieu dti^ 
(a) Idem. 
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ce chMeaa* Ton* les efforts des assi^^nd vfnrent ^oaef 
coiitre Ml 'VftUlMioe, jasqa'au momeiit ofii la plae« d6|^^' 
Vnede Tivrts et de munitioiis ^ se troilTa hors I'^tat ^' 
poiiVoir Mre d^fendoe. Le due alers s*6A rendit mattte, 
et tie WHi^t point de fl6trir sa trop facile Tictoiire , par 
tm aele d'atro^M, que ne ptot mtoie excuser la Ur* 
barie de F^poqae. Car au lieu de rendre hommage an 
m^rite et k r^clatante valeiir d*UB enttemi d6sam6 , il eat 
la cmaut^ de hii faire crever les jeu% , et d'ordonner k 
matilatioo de toas les autr es braves qui avaient secoodi 
sea g^n6reBx efforts. Telle fiit , suivant Orderic TiUi, 
la d^ci^ion de la cour du dac , pr^sida&t I'^chiqaier de 
Normandie. 

Aussit6t que Robert fut maltre de S?ihit-C6nerl , Geof- 
froy-de-Mayenney et plusieurs autres seigneurs Manceaux, 
vinrent le supplier de rendre cette place a rherilier le- 
gitime Robert -Giroye. lis lui prisent^rent ce jcune 
seigneur avec Fallocution suivante : a lUustre due, voici 
» un jeune chevalier, votre cousin qui , victime de la 
» spoliation exercee par les Bell^me sur ses peres, n*a dans 
» son malheur , trouv6 d*autre voie de salut que le che- 
D minde Texil. Les seigneurs normands, souverains daos 
» la PouiUe , lui ont procure une noble hospitality. La 
D confiance et la justice de ses droits Tamenent aujourd'hai, 
» k vos pieds , pour vous offrir son bras et son 6p^ > ^* 
» r^clamer en m^me-temps , Th^ritage de ses peres ; le 
» chateau de Saint-C^neri poss6d6 par son p^re , qui per- 
» ditla vie en defendant cette m6me place. « Convaincude 
la justice de cette reclamation , le due n*li6sita pas a 
rendre Saint-C6neri k Giroye, apris bii avoir faitTaccttefl 
le plus favorable. 

Effray6s du sort de Robert-Quarrel et de ses noble* 
compagnons d*armes , les partisans de la m6me cdMS^ > 
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senfierm^s tfa^a leu ebAtewx 4e B^H6m« et d*Atenf M # 
itaient. biea r^olus * rendre cos places aa duci k sa 
premi^te: r^viisitioii ; mais Robert , comme un autre 
Annibal apr^s.la bataillp de CaaDes, aba&donna son en- 
treprise. Incapable de sontenir long-^temps le rdte ^ner*- 
gique si bQur^sement commence ^ il «^da k Fascendant de 
son apathie naturelle ; entrain^ par la moUesse , il re- 
gagna son palais pour s*y liyrer k son-indqleAce babitueUe^ 
et poursuivre le cours de ses orgies journaIi^res« L'ar- 
m^e ftit eongedi^e, et cbacun retourna dans ses foyers^ 

line conduite si insensee ranima Tesp^rance de Fhabile 
et politique . Montgommerf y • qui , connaissant k fond le 
caract^re du duc,^ sat pendant cet intervalle de paix, 
n^goeier si finemoit sa reconciliation , qu'il cut bient6t 
di^sip6 ioutes les pr^Tetttions que lui arait sugg^r^es son 
oncle, dans . son ;61oqaente et chaleureuse harangue. Les 
chores en Tinrent m^me au point , que Bobert-de- 
Bdl^me vit briser ses fers^ pour devenir bient6t plus 
puissant qa'|l ;n'ayait jamais 6t6 f). 

Les previsions de r^y^que de Bayenx ne tardirent 
pi^ jai se r^aliser. Biettt6t le trop faible et trop credule 
Robert II eutii se repentir de sa eriminelle inertie et de 
son indigne laiblesse; bient6t il sentit les d^plorables 
suites de la mystification dont il avait et6 la dupe ; car 
Robert-de^BieU^me , ttl^galement emprisonne, se voyant 
libre de ses chalnes, devint plus furieux, plus intrair 
table et plus fier que jamais. Outr6 de Taffront qu*il 
avait re|;u du due, en recompense de son inalterable de- 
youement k sa personne et k sa cause , il jura d*en 
tirer one. horrible vengeance. L*effet suivit de pr6s la 
m^wace ; ear duraat les quinze .annees quMl resta en 
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Noraiaiidie f soot le regtte in due RMmK II « BcffiMa 
^onoa ua lihtfi conn il tonteft ses 4areiin » jeta le pa;s 
tout entier dans la plna affireute eenfmi^ft , M. lon^ 
traire, par 3a nue ^l sM <HrMit» lul gnnd nolabre de 
yassaux k roi)tisMape du due , et augmeirtet ses domaiiies 
des terrea qu'il dfememlMrait da dueM de Nonaaiidie {% 



PctimU de RoberU4e'Betttine ^ Bcn caractire, $a crudvU 
qiU lui valureM le surnom dc ROB£mT-LB-DiAiUB« 

A une taille gigantesqae , BM|e8tii0ilie 6t inpoMte> 
ftobert unissait une force de coips prodigieme ; Htit 
fin et pte^trant, d*une bravoore k tmle ^preufl, ti^ 
entreprenant , d*un excellent eonieil f Eloquent dans ses 
discours , et le plus habile de aon temps sdaiis Ftft Ae 
consiruire deg forteresses^ trte^?ers6 dans la coniii^ 
sance des affaires » m^me les plus 6piaeiises; rndsees 
differetites qualit^s etaient ternies en Idi, par les vices 
les plus odieux et les penchans les plus ex^ratdes* La 
fourberie, ravatice, une ambiMon sans bomeg, nnehh 
bricit^ efir^n^e , et surtout une emaut^ et une tbraeWi 
excessives, 6taient son ^Iteent ordinaire, et ea finnt 
un des plus ex^crables tyrans* qui went jamais exists 
pour le malheur de Tesp^ce humaine. Etranger k toot 
sentiment d'humanit^ y il ^prouyait use esp^ee de Yohipt^ 
It faire pirir les bonunes par miUe tonrmens diters*. 
plus Ticieux k lui seul que ses quatre fr^ves ens^mMS) 
il s'empara de Icurs biens , et ks d^ouiUa de tout ee 
qu'ils poss^daient dans le Perche, la Biornundie et ^ 
Maine, de maniere, qu*il mit en sa main, tousles d(H 
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ttiaiiies de. sa famille. Point de nobles dans tes contr^ , 
point de cMtelains frands oupetits, qai, victimes de 
sa perfidie et de ses insidieuses maehinations , ne sen*- 
iiss^nt la pesanteur de sdn joug, an sein des gaerres 
injustes qu'il leur suscitait : t^moins entr*Butres , rillustre 
Rotrott III, comte du Perche, Robert-Painel , Robert^ 
de-Noaant, les sires de Saint-G^eri et de la Ferte^sur-* 
Huisne , Robert-Giroye et Rernard , qui , en bntte a sa 
haine feroce, en furent poursuiyis, toarmentte, humi^ 
li^s, harcel^s et tbrtur^s en mille mani^res. Une infinite 
d'autres seigneurs et barons de T^poque pass^rent , apr6s 
^rincendie de lenrs ch&teaux, la spolation de leurs bieUs 
et la devastation de lenrs domaihes, du faite des granr- 
deurs et de Fopulence, aux derniers degr^s de la mi<- 
.s^re et de Tabjection. Pour comble d*horreur , plus 
infortun^s €pcore, un certain nombre de ces d^plorables 
Yictimes dii plus sanglant de^potisme , se Tirent tronquer 
je^ membres; les uns^ le bras; les autres , une jambe} 
d*autres eurent les yeux crev6s , etc. Tout le pays enfin , 
sous le joug de ce monstre , dobt le langage humain nd 
pent exprimer la sc^leratesse > pr^sentait rimagel de la 
desolation la plus complete. 

Gontinuons , avec Orderic Vital , de d6rouler sottd les 
yeux de noslecteurs^ le tableau d'atrocites inouies doiit 
ce tigre k face humaine ^ cettid hy^ne toujours alt^rte d^ 
sang 9 fut seul Tartisan dans notre malbeureux. Perche , 
a r^poque dont nous parlons. Ce n'^taient pas seulemerit 
les genlilshommes du yoisinage de ses terres ^ qui eii- 
rent h g6mir de cette froide cruaut6 : Robert n*envisagea}i 
dans ses semblables qu*une simple machine dont la destruc-* 
lion lui etait profitable: digne fils de la tigresse (}ui lui 
donna le jour ; sans foi , sans loi , sa fureur s*etendait egale- 
ment au clerg^ et an peuple.. Point de classe dans la 
soci6te, qui fiU a Tabri de ses coijqps : Thabitant d<^s 

T. I. 
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cfaAleanx • det dottrel el d^ la plus bnmble ciiamai^e # 
sentit toar k tour la pesanteur de son bras. Madfaeur 
mix rdigieux et k tous autres ecclesiastiques , dont les 
Boiitades Maieut sur ses domaines 1 ayec la spoliation et 
le pillage de leurs demeures, les mauyais traitemens , 
les aranies coniinuelles et les outrages de tout genre 
lenr 6taient k chaque instant prodignes , suivant le ca- 
price de ce farouche despote : nouveau Pharaon, plaintes^ 
Sttppllcations , larmes , rien n*6tait capable d'amollir Stoa 
ccBur de bronze. En vain les 6v^ques , defenseurs naturel^ 
defl troupeaux Confi^s k leur soilicitude , employaieat 
tour ii tour la douceur et la s^yerit^, le suppliaieni oa 
lan^aient rexcommunication , tout cela , loin de le ram^ 
ner k des sentimens plus humains, ne seryait an con— 
traire qu^k alimenter sa fiireur, et k hii faire grossir 
la somme de ses attentats. Son nom seul ^tait une 
pnisaanCe; chacnn k tout instant, tremblait de devenir 
0a' Yictime ; I'autorit^ des rois yenait m^me s*eclipser 
devant la sienne , si quelqu'un d'entr'eux osait le me- 
nacer de punir ses forfaits; ses amis m^mes, si taut est 
qu'il en eut, n'^^taient pas k Tabri de ses fureurs;car^ 
pour peu que le caprice Ten prit , cette b^te feroce ^ 
ne craignant ni Dieu ni les hommes , sourd k la yoix 
de la nature, inaccessible k Tatguillon du repentir, ne 
connaissait ni parens, ni amis, ni autorit^, ni rang; 
brdle par la soif du sang humain, il eprouyait du plaisir 
k repaltre sa yue des differens genres de supplices qu'il 
faisait si^bir k ses yictimes; supplices dont les phis 
doux ^taient de faire creyer ou arracher les yeux , cou- 
per les pieds , les mains , les oreitles , ou quelqu'autre 
partie du corps. Sous le plus futile pr6texte, nouyeau ^ 
Phalaris , il inyentait diaque jour de nouvelles tortures. 
Ceux qu'il faisait jeter dans ses horribles cachots, de- 
vaient s^atteodre aux plus aSreux tourmens dela part de 
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tt boorfean de %bn f»a^s , do«k( hi ^iceleMies^e ^t Id 
jferocitd sui'passaient . encore c«lle (teft N6ron , des I^cd 
^t des Diocletien. Ce& r^yoltans spectacles , cies seined 
8'atr6cite le Eaisaielftt trepigner de joie> et devenaient 
Tobjet de ses inferaales plaisanteries avee cenit qui Yen* 
touraient. Les cris per^ns des Tictimes^ les hurlemen^ 
da d^sespoir > qu'arrachaient k c6s malbei^eux tortures 
Texc^s de leurs souSrances, les pkintes am^res, tes san-» 
gktns reptoches qtt*6li liii adressait au sujeC de ces atrcH 
ctt^s, ^taietit pour ses oreilles ua melodiettx Concert 
Loia d*exiger comme bieii d'autres^ uae ^norme rangon 
de ceux. qae leur m^lheureas: sort readait ses prison-^ 
niers ^ il pr^f<&rait de beaueoup > inalgr6 son avarice , led 
mettre k. la torture que de grossir ses tr^sors de Tor 
qn^il en aurait tir^. La fantaisie le prit un. jour ^e ym^ 
get is&r tth^^tot^t petit enrant qui ^tait son filleul^ et 
Hue fe pcire afait ^t6 oblige de donner en dtage^ une 
I6g^r« irijtti^* que le mbilstre pretendait avoir re^ue d$ 
son yassal : ayant done ' pTac6 Tiiinocente victime sous sa 
cotte d*armes» il lui arracha les yeux avec ses pouces^ 
s^ faisaut un jeu de cette inexprimable scel^ratesse s 
Filiolt sui odutos sub chlamyde positi quasi ludens pollirS' 
cibus exiraxit (1). tin historien anglais ^ Guiliaume-de-^ 
Malmesbury ) , raconte le m^me acte de satankjoe fr6-& 
nesie: Pusrulum ex baptisms fUidum g^m in obsidatitni 
dccepetdi y pro modico delicto p(Ur%s ex^fieeavii , lumina 
miselli nefandis unguibus abripiens {^}i Cetaat^ suivani 
un autre chroniqueur de la m6me nation^ Phiton ^ M^g^r^^ 
Gerb6re et quelque chose de plus, s*il 6tait possibto d« 
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(2) 6mll. Malnlesbury, dt gesiis reg* Anglon .st 
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Timaginer (1). Tr^souvent il faigait eniipdier des ^t^ 
BOAoes, en tear faisani enfonoer dans Fanus un pie^ 
«igais6, dont rextrtoiite ressoTiaSt t>a^ la boucUe M 
supplicife^c Homines tUriusque seccAs nb -ano mgue dd ord 
palus iransforabaU Enfin , il n'cist gu^re de gfenre de sop- 
plicesy que les monstres de tons les «i6cles aient pa 
imaginer , qui n'ait 616 mis ^i usage par le plus san^ 
^inaire ty ran , dont les annates da Perche et des con- 
Ir6es Toisines, aient jamais fait mention; de maniere 
que sa f6rocit6 ^tant pass6e en proverbe, oa appclait 
dans le pays ces borreors atcbidiaboliques , les merveilles 
de Robert-de^BelMme : Erat ei cades korribilts hminm 
eibtis jucundui animce, Erat in are omnium positw ut di-* 
terenttsr in firowrbiis Miraihua Robevii de Bellisio [2). 

On velra k Tarticle des comtes en titre du Perche i 
comment il traita Rotroa III, dit te Gr<indy qu'il acheta 
du comte d*Anjou , k la suite d^une batailie oa oet 
iUustre suzerain eut le malheur d '6tre pris. 

Quelques prisonniers de Robert, assei: heureux pour s ^tr^ 
6?ad6s de ses cacbots , lui firent souvcnt payer bien cher 
les outrages qtfils en avaient recus, et exercerent envers 
lui de dures repr^sailles. Terrible a tout le mondC) 
tout le monde k son tour le faiisait trembler. Sans amis 
*ur la terre, il n'osait se fier k pefsDnne; tout cequi 
lentourait lui 6tait suspect; en proie malgrS lai aui 
fories du remords> le souvenir des meurtres innombra' 
Wes dont il 6tait I'auteur, la voix accusatrice de lant 
de mallieureux immol6s k 5a soif de sang, b*olTraicDl 



(i) Henri Uungtington in, spicilegio , t* VIII. 
(a) GaiUelmus Malmesbury. 



^ns bieQ des momena h son e^rit agtt6 y que d*hor^ 
ribles reminiscences. Les fonl^mes sanglans, les ombres, 
plainttyes de cette foule de victimesy qa*il avait ravies 
^ la lumi^re par d'inimaginableS'tortares, semblaient le 
i^tiiyre partout , et lui faisaient passer les noits dans les 
4ngoisses de Teffroi. Quoiqu*^ Tabri du ress^itiment de 
leurs families , *au fond de ses inattaquables remparts » 
de ses donjons fprmidables , comme 11 n'est point de 
paix pour le crime , m^me couronn^j le sommeily en- 
nemi des tyrans » refnsait d'appesantir sa paupi^re , et 
fuyait loin de ses yeux. Gonune la victoire ne favorisait 
pas toujours ses caprices et son ambition dans les guerres^ 
injustes qu'il intentait k ses Yoisins, malgr6 son incon- 
testable bravoure, il se vit souvent r6duit k rentrer 
dans ses chateaux avec la honte d*une defaite, laissant* 
le champ de bataille couvert des cadavres de ses hommes 
d'armes.. Souyent les Percherons, sous la banni^re des- 
Rotrou, les Manceaux> les Normands , et autres peuples 
de son yoisinage, ccmramt sus ^ Tennemi commun,firent 
essuyer au tyran de terribles revers, en lui tuant ses- 
guerriers etle contraignant k hk fuite. Bien des fois les 
comtes du Perche, Geoflroy III et son fils, Rotrou-le- 
Grand, H^lie, comte du Maine, et autres intr^pides et 
puissans seigneurs ses contemporainsy se veng^rent des 
9iaux qu'il leur avait &it9 , et le couvrirent d'ignominie. 
Malgr6 ses trente-quatre forteresses , malgre les millier* 
d' hommes qu*il avait k ses ordres, un simple ch&telain , 
HugueSy sire de Nonant, bien des fois victime de sa ty-> 
rannie, sul profiler de la crainte qu*il avait d'etre livr6 
vif k $es nombreux ennemis, pour lui faire subir de 
^anglans affronts , et exereer sur ses terres et sur ses 
domaincs de grands ravages^ en compensation des pertes 
qu'il avait cssuyees. 

j|^r9jaj:d, sii:e de la Ferte ; plusieurs seigneurs de THyes- 



^i^, et ffJotUmt .noire cooibB Aotroa IB, ttaiUmnt eek 
exemple.. (\e ienm priticipalemeiit, d^oat la liatne poor 
Bell6o9ie.ne 4eoii9aissi(tt point dte bcMnes, Mne MrMitairQ> 
^an^ le^ im^ famiUes , emplojia tons le$ moyens , lul 
fit les ffr&Yoeatiotis lea plua hw»iliante9 poor piquek* son 
amottr ppopse, l^e^ser son orgudl,. -el Tengager enfln a 
«ortiF dc «es repair^s et 4 accepter le combat : BeU^me ,, 
^ioniioe par k 4i^nt»fiiieni d^ la cvain|te> toiijottrs en d^-^ 
fiance , ne vpuiut jamaia , malgr6 la 6«p6ri(Hril& ^yident^ 
de ses forces, repoodre aux proYOcatjons qu^on Ini fai-^ 
saiU La l^et^ qi la cauardi^o n'ayaient cartes anctuie 
part dan» ceUe deterttination ; sa bravenre d'aiUenrs ,. 
n*^tait que trop conune ; maia 1^ baine generale donl- H 
^tait rob|et , la crainte d'etre trabi , bii diclaient cett& 
me^ure de pradence^ et lul fatsai^nl refuser les plus Ik-. 
g^res escarmoucbes. Cbaque fote qu'il Toyait du danger 
k fuiller Vencdnte de sea forteresses^ tl restak en reposs 
Se9 yassaui; par aes osdres,^ et tout ce qu*!! ayatt de^ 
pbia pr^teui^ » resilient eonti^uelleineiU eonfinei^ dans 
aes ch4t6^ux ^ juaqu'au moment oA les •ehoses^ yenant ^ 
cbangiar de , face , permettaient au fougueux Mizerain de 
poursuiyre 1q cours de sea expdditions, et de se yenger 
^ IcMigs traits des dives ayanies dont fl ayait it6^ Fobjet ^ 
et de ae dMonunager amplement , an aeki des combats ^ 
du loifttr fbrc^ «d fayaient f^dujDt les circonstances et la^ 
sAreti^ de m personne. 

Henri, dit Cliton, le ^us jeune des fils du Conqu6rant,^ 
et comie du Cotentila , nourrissait contre son ft;ere ,, 
Robiert, due de Normandie, uiie haine inektinguible » 
pour rayoir Isdt i&jnstement jeter dans les fers , ayec le 
sire de Bell6me, k leur retour d'Angleterre. Cest pour 
cette raison que, toujours en garde, il faisait continuelle-^ 
ment fortifier ses places , et mettait tout en ceuyre pour 
a'^ttacber tea j^ands de la. Normandie , principalement 
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e&ax dont la flMil6 ayait dt6 ioibraidable dans le scr^ 
vice de son p^re. Avranches » Cherbourg^, Coutanc^^ 
Gavray , et plusieurs autres forteresses , ^talent en sa 
puissance. Les comtes Hugues, Richard-de-R6yiers9. eC 
qaelques autres seigneurs du Gotentiuy secondaient ses 
projets. Au moyen des troupes qu'il parvenait k rassem— 
bier de toutes parts , k force de prieres et d'argent^ sa 
puissance prenait chaque jour un nouyel accrois^ement 
Les circonstances d'aiUeurs , semblaient fayoriser ses am-*- 
bitieux projets , au prejudice du due son fr^re* Tons 
les fl6aux ensemble ^taient conjures coiitre la Normandie : 
yilleSy campagnesy chateaux / cbaumieres » ^talent dans 
toute la proyince, la proie du fer et de la flamme ; 
partout les regards attristes n'apereeyaient que des scenes 
de d^sordre ; partout regnaient le carnage » la devasta- 
tion, le meurtre et Tincendie. 

L'inconcevable apathie du duo Robert » sa criminelle 
indolence y son impassibilite, au milieu de tant de maux 
qui pesaient sur son .malbeurenx peuple , sans qu^il son* 
' ge4t seulement k y apporter remede , ^talent pour 1» 
jeune Henri, actif et entreprenant , autant de nouveaux 
motifs de profiter de cette indifKrence, pour accroltra 
ses petits etats, aux depens de ceux de stm frftre* 

Le roi Guillaume , de son c6te , d6barrass6 des re- 
belles qui avaient jur6 sa j^rle ^ et qull avait icras^s 
du poids de son audace et de son intrepidity, ne tarda 
pas k concevoir aussi Tambitieux projet de r6unir sous 
le m^me sceptre , tons les biens qu'avait poss^dSs son 
pdre , c*est-iHiire , FAngleterre et la Normandie^ II comp- 
tait egalement pour ex^cuter ee grand projet, sur Ti- 
nertie de son aine , sur son or » son adresse etsa puissance. 

Seduits par ses largesses, deux seigneurs normands^ 



h* litWrent les forteresses d'Aumale et de Salnt-Valery- 
6n-4]aux. Poptant ensnile ses vues sur la capitale du 
ducb6, U: partial h I'aide de Conan, le plas riche bour- 
yeois de Ronen „ ^ ^agoer la majority des habitans de 
eetie THIe, qui , r^Yolt^s de Fimpardonnabte indolence 
de leaF due, etaient tout disposes k reconnattre pour 
maltre, le roi de la Grande-Bretagne. D^jk le traitre 
Gonan avait fi%6 le jour et Tbeure , ou Guillaume aTcc. 
ses troupes ^ devait s*emparer de la yille , quand k cette. 
foodroyante nouyelle^ l^obert sortant enfin de sa coupable 
lithargie , s'empressa de faire un appel a ses fid^es yas-. 
saux, iat^i^ess^s comme lui, k paraliser rentreprise de 
Tambitieux Guillaume, dont la plupart d'entF*eux de- 
yaient redonter la yengeance. Presque tous les seigneurs 
normands , grands et petits , amis et ennemis > oublierent 
dans qa mpiuent leurs haines ^tt leurs querelles parti- 
culi^(^ y pour yoler au secours de la patrie en danger.. 
Henri, frcre du due, Robert-de-Bell6me, Guillaume-de-Br6-. 
teuil, Guillaume-d'Eyreux , Gilbert , sire de Laigle, r^ppndi- 
rent des premiers k Tappel du souyerain. L^ sire de Laigje ,, 
ayant trouve le moyen de penetrer dans Rouen , le 3 no- 
yembre 1090, y liyra dans ses murs un combat des plus, 
sanglans, ou le trattre Conan fut fait prisonnier.. Henri , 
outr6 de fureur , fit mooter- le coppable au sommet d*une 
tour ^ley^e y d'ou il le pr^cipita lui-m^me, du haut 
^n bas, apr^s Ijaiayo^r ironiquement fait consid^rer la* 
grandeur de la yille, la magnificence de ses temples, le- 
<;ours majestueux de la Seine si poissonneuse et cou- 
ycrte de yaissaux , la beauts des jardiQs, Tetendue. im- 
mense des superbes for^ts si abondantes. en gibier de 
tpute esp^ce. La chair du malheureux Yola. en laml>eanx 
ayant d*ayoir atteint la terre, et ses restes informes » 
attaches a la queue d'un coursier indompte , fi^rent 
tralncs ct disperses a traycrs les rues. Lc lieu ou se 
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pn^sa cette «cdiie cfatro^l^i a toajours it6 dieputs vj^ 
pete le Saut-de-Conan (i). 

Aussit6t apr^* la vlctoire, le duo, qui s*fetaU retlr*. 
dans rabbaye de Notre-dame-du-Pr6-de-la-Tour ,. rentra. 
dans sa capHale. Bell^me et Br^teutt dont la brillante 
valeur avait puissammeoit coqtribu6 k la d^faite des re- 
belles f bii pr6sent6rent un ^and nombre de Rouennais. 
prisonnrers. Touchy de compassion , le prince eW d6Bir6 
pardonner k ces malheureux un instant ^ d*6g^arement ;. 
mais obsid^ par les remontrances des fiers chfttelains , 
qui Itti rendaient sa ville et sa puissance,, to rigueur ' 
remporta sur la cl^mence: un grand nombre des plus, 
considerables de la cit6 furent, comme des brigands 
Grangers y ploughs, cbarg^s de cbalnes par les ordres^ 
du feroce BeM^me et de Vinflexible Br^teuil, dans la 
profondeur des noirs cachots. Apr^s les horreurs d'une 
cruelle captivity , ces infortun6es victimes de la tyrannie 
ne furent rendues k la lutni^re et Jt la liberty qu*au 
prix de toute leur fortune, qui alia grossir les immcnses 
tresors des Bell^me, des Laigle et des Breteuil qui les 
avaient arr6t6s; trop heurertx encore de ne pas payer 
de la vie le malheur d'avoir dl6 vaincus (2). 

Fier de ses prouesses , le sire de BeU^me crut devoir 
profiter de la circonstance , pour falre valoir ses droits 
a la reconnaissance du duo dont 11 connaissait la fai- 
blesse ; il lui demanda done la permission de bditir dans, 
rilyesmois deux nouvelles forteresses , pour contenir 
dans le devoir les seigneurs du pays , ses ennemis par- 
^iculiers, et qu'il avait soin d'accuser d*intelligence avec 
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(i) Old. \iul.- iieu cite* 

(2) Idem; 
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le rm d*A]igletem. 8a dem^nde one fob octroyie ^ il 
lit Clever la premiere forteresse sur une ^mitieiice 
appel^e Fourche^ (1) , et y mit pour la garder une par- 
tie de ses va^saax de Yignats (2). II fit bMir le second 
fort dans la parolsse de la Courbe-sur-Orne (3), et le 
nomma Ch&teau-Gontier. L'unique but qu'il se propo^ 
sait ^tait, comme on le pense bien^ de tenir sous son 
joug les habitaos de ces contrees , serfs et yassaux » et 
d'agrandir ses domaines aux d6pens du trop faible 
prince (4). 

Les seignenrs du pays qui connaissaient Belldme, pour 
avoir cent fois eprouy6 les effets de sa tyrannic , voyant 
s*elever ces nouyeaux repaires au sein de leurs domaines^ 
prirent conseil entr'eux ^ pour se soustraire au ]ou^ 
qu'on youlait leur imposer , et se mettre a Tabri de ce 
farouche despote. Les sires de Courcy et de Grantemes-. 
nil J ^mme les plus voisins et les plus exposes , furent 
aussi les premiers k crier aux armes » et a foumir leurs 
places de munitions de guerre et de bonnes gamisons ^ 
pour opposer a Belliftme une yigoureuse resistance , Vem- 
p^cher, autant que possible » d'^lever sur un terrain qui 
ne lui appartenait pas , ces boulevards formidables 
dpnt il ne manquerait pas d* abuser pour les asser-^ 
yir. lis etaient furieux en outre, du droit insolent 
qu'il osait s'arroger de veiller sur leur conduite. Hugues- 
de-Grant6mesnil et Richard-de-Courcy etaient encore ^ 
sous le rapport de la naissance, des riohesses, du cre-« 

» ... • " 

(i) Canton de Couliboeuf, arrond. de Falaise (CalYadoi}^ 

t^) Mime canton, 

(S) Canton d^Ecouche, arrondiuement d' ArgefltUbi. . 

(4) Ord. Vit. — Bry. , etc. 



dU et de ta t»raTOiure , led denx pins potsswB sdfftieart 
de r^fioque. Yieillis dana le maniemeAt 4e9 armes, aguer-i 
ris d^ lear tendre jeuneirse $ur les champs de bataille ; 
leor cheyelnre avaii blanchi sons le heaame; niiis par 
les liens du sang mx plus illustres ^mittes;^ Qs comp^ 
taient an grand nombre de parens et d*amis : Kobert-de* 
Conrej 9 fils da noble Richard , avait iponsA la fiUe dti 
braye Grantemesnil ; ces liaisons inUmes augmentaient 
les forces prates k les seconder. Grantemesnil done I 
eomme chef de cette croisade centre le tyran de Belldme, 
commen(a Fattaqae avec ses quatre fils : Robert » 
Guillaume, Hagues et Alb^rie; et de ses qnatre gendres: 
les sires Roger -d'lvry, Robert - de - Courcy , Hugaes4e- 
Montpin^on , et GaillwQ^e-de-Sai * prts Argentan. Toua 
ces braves , k la t^te de leurs nombreux vassaux , don- 
n^rept k Belldme beaucoiq^ de tabl^ture ^ en portant sur 
ses terres le ravage e^ Tinceadie. Celni-ci de 8onic6t6,, 
pour opposer one digue k ce torrent , appela k son secoars 
ses deux fr^res, Rogeir e^ Arooult » couvoqaa ses vas^ 
saux tenuis envers lui au service militaire» et se nia 
k son tour sur les terres de ses ennemis, mettaat tout 
k feu et k sang j^ avec une fureur dont on ne pent se faire 
une idee. Grantemesnil el Coarcy, ne se sentant pas en 
forces pour risquer ua combat d^cisif, appel^rent ii lenr 
secours Mathieu , comte de Beaumont, Guillaume-de» 
Varenne , et grand nombre d*autres valeureux ch^telains , 
parmi lesquels on vit surtout figurer deux intr^pidea 
paladins y k qui la couleur de leurs v^temens avaient fait 
donner les surnoms de Chevalier-Blanc et de Chepalier^ 
Rouge; c*^taient Thibault-de-Breteuil et Guy. Ces deux 
illustres champions , apres des prodiges de valeur, an 
fort de la m616e, ou les avait lanc6s leur imp^tueuse 
vaillance , mordirent enfin la poussi^re , et tomb^rent 
cribles de blcssures, sous les coups des soldats de 



p!JtSme^<jdietniat craignairt de succomber ddins la lutte>. 
pa b^ucoap. d3 ^e& aol<late ayaient d6jk perdu la vie; 
ei eon^idiiiaat te npinbre et la valear de ses antagonistes, 
irecourat & I'int^i^Tei^iQii. da du^f en lai repr6sentant 
que le^ sire^ de Cparcy et d^ Gx'aiiteiiie^iL^ n*etaient paa 
poios a redputor pQor kh djxo de- Normandie, qae poar^ 
aon Ya8$al,, le o^ignear de Bell^me, Le duo , doal aa- 
cane exp^riience ae pouyaiti gu^rip FaTeiiglement , donna 
eacojpe dans le pi^e* et. leva une paissaate armte^ qu'il 
eooduisit aa mpis de Janvier 1091 , sons les mors du 
ch&ieau de Courcj, dont U CQinmen$a le si6ge (1). 

SUge du cMieau de Caur^y par h doc d^ Normmiic 

$t KoberP4$'BeUime. 

' ' Le chftteau des sires de Gurcj oa Gonrcy , Slevait son^ 
majestuenx et redontable donjon sor nne belle motte on. 
monticule arlificiel. de forme ovale, (^rant k son som^ 
met cent vingt pieds de longueur sur soixante-quinze de 
largeur , et ayant k peu pr^s , ving-cinq pieds de bau- 
teur. On remarque encore quelques vesttges des muraillcs 
k Test de V^glise de cette commune , oii e$t situ^e la 
•molte'(S^.. 

Arrive sous ses murs , le due , k qui it r^pugnait d'em- 
ployCT la rigueur envers d'aussi nobles vassaux , negligea 
Temploi des tranches autour de la forteresse. Quant au 
sire de BelKme, il n'est point de m.oyen$ qu'il n'em- 
ployAt , point de ressort q^u^il ne fit jouer pendant troiei 
i^iemaines enti^res, pour assouvir 3a hainc et sati^faire 



(i) Ord. Vit. — Oldl.-Dcsn. t« i. p» aoo, etc* 

(2) AI. de Gaumoat; Cojirs d^Aniiquitcs^S.^ partie^ x«3, lo^ 



4)d 

HOh ambifion ea s'empaFant de la place : Ms^ , hrte s 
^Itaques^e loat genre «t en MIA sens, rien ne fikt iCi^Hg^ > 
tout fat mis en cBuvte pour Feiftpdrter d'assaut, maid 
^lout Vint eehoaer deyant nnvineible oourofge des assi^-» 
gte > qui tonjours le repouss^rent avec honte. BeU^mey 
'6xa^6r6 au dernier point , fit ators *6IeTer contre le 
^t^hAteaa, line ^norme touf on charpentia carr6e> suivant 
r usage de €e» temps; il la ^rnit d'hommes et d^ mu-^ 
iiition&» pour presser Tiyement les essi^^s ; mais ^ettx^ 
ci de leur c6t6> {fafralys^rent encore les effets de cettft 
nouyelle machine > k Faide de Tintr^pid^ Granlemesnii ; 
car k chaqne nouvel assaut donn^ k la pDeice, les gend 
de CO dernier 9 acconrant au s^ecours de leurs amis r^'n^- 
fermes dans le 4oti f contraignaient les assi^geans k 
abandonner Tattaque. Dn jour m6me ^ les gens da sSre 
de Courcy , ayant fait une sortie contre Tennemi i tom- 
b^rent sur les troupes de Bell6me , et prirent un certaia 
nombre dc prisonniers , entr'autres, GuillaumeHde-Rupi^res^ 
(Guillaume - ae * Ferrij^es ,. dont la rangon l^ur fut d'un 
grand secour^. Mais comme le $ort des jarmes n'est 
que journalier^ les hom^es de Belldma surprirent a leut; 
tour Yves-de^rantemesnil , fils du vieux ch&telain de ce 
nom , Richard , sire de Bienfaite » et quelques-autres de 
leiirs compagnons d*armes. Betl^me , suivant sa lotiable 
coutume, loin de trailer ces chevaliers comme Tavaient 
^t^ les siens, pr^f<6ra de beaucoup les jeter dans ses 
cachots, que de les mettre h rancon. 

Hugues^de^rantemesnil , h qui son grand ftge ne per- 
inettait plus d*exercer sa vialeur sur un champ de ba- 
taiUe y 6tail neianmoins , par sa prudence et ses conseils , 
Vkme de cette expedition qu'il dirigeait en tout , ap- 
puy6 sur sa longue exp6rience. Voyant done contre son 
attente, que le siege tratnait en longueur > et ayait pour 
le pays des suites desastreuses , il prit le parti d'ecrire 
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k ftotiertrCMrio4Ieese » pour le prtdr de re-let neutr^ 
entre Uii ei BelMitte , lui ^appelant (fiie loin d'avoir pr<H 
toqa6 cetto aggreMion de son soHveraiii , sa famiile el 
tM&^ de 8es imdt, airateat an bdHiraire toujoura rempU 
a sott <^gard » ainu qn'enyers &e^ aleax , le» deroira dd 
fid^lea vasMmiL. <r Que Toas akje faH^ prinee? Quel est 
» mon crime ? En qfooi Tons ai-je jamais manqtid ^ poor 
» me tronver ea Imtte ib de UH&b hostiltteft de Totre 
» pari? • ,i . • . • .^ . • Je vooa oSre deax cents liyres 
9 pour me laistier , senlement lui j<»ur , la liberty de me 
9 mesurar arec BeUAme , qui saBs voire interTentiOB , 
a seralt* depi^ long'tempa r6dmt k la raboii ; mei troupes^ 
» ^taat beaiicoap ploa reienues ^ par le respect qu'ellea 
m doi^^ni k lemr 90iiTeraiB| que par la efaiate de Vent* 
p nemi (*)• » 

Le due , dominiS par Belldme , qui cl^s sa j^utiesde atait 
itxetci un grand ascendant stir son esprit , reftisa d^ac 
quiescer k une anssi juste demande ; ce que voyant ^ leS 
assi^gis n'en contintterent pas moins leurs sorties yigou- 
reuses pour culbuter rennemi. Comme te four oijl ila 
cuisaient leur pain 6talt hors de leurs fok'tification^ ^ et 
qu*ils n^avaient pas eu le temps d^en constf uire un autre 
dans fint^ieur, il sV passa une action sangTante* Un 
jour que le pain venalt d*6tre enfourn^, une lutte achar- 
n^e s'engagea entre les deux partis > atl sujet de la 
possession de ce pain. Vingt guerriers i^est^rent sans 
vie sur la place » ct un plus grand nombre encore se 
retfirercnf couYerts de blessures. Malgre la superiorite 
des assi^geans beaucoup plus nombreux , les partisans 
de Courcy entraient n^anmoins chaque jour dans la place. 
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(*)Otd. Vh. lib. VIII. 



Mieni^tit k letm, amis des viTres et Mtires &hnlli6llil< 
Dans une de leurs nombreused escanBoackes ^ Bell^iiie y 
86 troavant forc6 k la retraite i nn cheiraliet dn sirei 
de Courcy profita du moment^ pour montdt raria tomr 
carr^e des assi^geans , et y mit le tea in €616 dn Nord* 
Comme c^tte tour 6tait ^n bois > la flamme actiT^e par 
un vent yiolent , r^uisil en cendres cette formidable ma-^ 
chine » si prijudiciable aux int^ti des asfti^^s et h 
la defense de la, place* 

Girard !.«'> 6y6que de S^ez ^ et fils d'an eomte Roger^ 
d^sole de cette lutte sanglante sur les confins de son 
diocese, «t dont BelUme, son dioc^saio, itait le prin^ 
cipal artisan , entreprit de mettre an terme k Feffasioni 
du sang 9 en opposant son intervention dans I'affkire ; il 
ayait tellement la paix k c(Bur» que la longueur du che-<' 
min , la riguettr de la saison et sa sant6 d61abri§e , ner 
fiirent pas capables da mod^lrer son zMe : il se mit done 
^1 route pottr se rendre sur les lieux^ th^Mre de la 
guerre. Arrive dans I'endrOit , il ne Tat rieii qtie sa tendre 
cbarite ne lui sugg^r&t pour calmer les esprits y et op6^ 
rer enfin la r^oncillation si d^sfree ; pri^res , larmes , 
supplications 9 menaces, tout ftit employ^, et tout Tint 
^houer devant Texasperation des esprits^ Le farouche 
Bell^me alia m^me jusqu*a menacer le bon prelat de le 
chasser s*il ne se retirait. Un jeune page, fils du sire 
de G^pr^e , nomm6 Richard , qui avait accompagne T^^ 
Y^que auquel il 6tait attache , s'etant amus6 k courir 
k cheyal dans le camp du Bell6mois , celui-ci donna 
aussit6t Tordre de Tarr^ter malgre sa'grande jeunesse, 
et de le jeter en prison , apr^s lui avoir enlev6 son jolji 
coursier dont 11 s'^mpara. Comme la famille du jeune 
page d^testait Robert avec qui elle avatt eu de 
tres-grands d£mM6s, ce fut pour celui-ci, un motif 
plausible de colorer sa violence, sous pretexte que Ri* 
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chalrd , iiant venu h desfiein pour connaitre T^tat de se« 
forces, devait Aire tirait6 en espioDi Girard, inform^ de 
cet acte de bmtalite envers un enfont, r^Ialna faaatement 
ton page , tHeiia$ant> si on ne Ini donnait nne prompte 
satisfaction 9 d'esicommanier Fanteur de Tattentat et son 
ann^e toute enti^re. La tneiiace eat son ieffet, car qnel- 
ques joars apr^s , 1b jeane Ricjbard fnt mis en liberty 
at rendu & son maltre^ Mais le eonf) port6 au ccb^r 
hnmain et sensible du g£n6reax prtlal, fut mortel potiir 
Ini; )e refiis opiniiktre et insolent qn^il ^prouva diams 
nne n^goctation ^ dont le succis lui tenait tant au casfat^ 
le pen de respect dont il avait m Tobjet, malgrd ja 
sublimits de son minist&re et la gen^rosit^ de sa de- 
marche^ Ffaorrenr dn carnage , et enfin rayenturie de son 
jenne compagnon , joints au manvais £tat de s^ sant6 
et k Fexcds de la fatigne , Brent snr Ini title telle im- 
pression > qa*il tomba grayement malade k Conrcy. Mal^^ 
gr6 I'exc^s de ses sonflrances, il yonlut idtre transports 
k S^ez f on k peine de retonr, il snccomba k son 
jnal dans le m^me mois , c*est-^-dire ^ le 23 Janvier 1091 ; 
il fut infanmS dans la cathiedrale qtt*on bfttissaii encore , 
et qni ne fiit finie qne bien long-temps apr^s {*). 

Les voehx du v^n^rable 6v6qufe ne tardereiit cependant 
pas k avoir leur accomplissefiieni; car dans la semaine 
m^me oil il <6tait tnort victifiie de jsoh zele et de son 
ardente charity , les affaires chang^j-ebt de fafce et Tefftt- 
sion du sang fut arr6t6e. Guillauiue , rbi d^Angleteire , 
Informs de ce qui se passait k Courcy, passa ^n Nor- 
mandie k la tSte d^une flotte nombreuse^ pour s'emparer 
du duchS. Robert, feon frfere, n*eut pas plut6t appris sa 
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descente $^ sea terres , que siiisi de frtyeur y il ikyi, 
promptement le siege de Courcy pour sei rendre k Rouen ^ 
8uivi de Robert-de-Bell^me , aussi intrigue que son suze-^ 
rain. Grand nombre de seigAeur's, convaincus de rinca<- 
pacit^ de leur due pour gouverner le pays 9 et oulr^s de 
sa mollesse et de sa facilite k se laisser influencer par 
les ennieihis m^mes du repos general ^ se rallierent k 
(jruillauitie-le-Itouxy qu'ils allerent trouver a Eu« aussit6t 
apr^s sOn debarquement Les affaires aliaient prendre 
tine tournure alarmante ^ lorsque , par rentremise des 
grands vdssaut du duchd, un accommodement s'op^ra 
6ntre l6s deiix freres qui , Oubliant ou paraissant oublier 
leurs an<3ienhes querelles , eurent dans la capitale 
fentreyiie la plus amicalei Coutte-Heuse > pour, pr^yenir 
les malheurs d^un^ guerre civile et exterminatrice ^ 
abandons k (juillaume » la proprieie des comt6s d'£u ei 
d*Aumal(d ^ toutes les terres des sires de Gournay f 
Conches f etc« , ainsi que Fecamp > Cherbourg et plusieurs 
atitres places importantes ^ que le trop ifaible Robert 6taii 
dans rimpuissance de conserver, quoique itant les plus 
belles perles de sa couronne<lucale. Uambitieux Guillaume, 
6n possession de cette belle partie du grand tout qu*ii 
esperait bien obtenir plus tard , prit Tengageihent de 
son c6t6 y 'd*aider son frere k soumettre les Manceaux > 
et de remettre les seigneur^ en possession de leurs 
domaines conGsqu^s en Angleterre ^ lors de la der- 
ni^re 6quip6e qu'ils aVaient tent^e pour le detr6ner« 
Douze hauts barons, de part et d* autre ^ furent garans 
du tratt^t Robert-de-Bell^me fut utie des cautions de 
Robert-Courte-Heuse. Le roi d* Angleterre *, apr^s cet ar- 
I'angement j passa a Rouen y dans Tappareil d*un monarqttei 
les six mois qui s'ecoulerent jusqu'a son retour en An-* 
gleterre , qui eat Iteu^au mois d*aoAt de la m^me anhee. 

T. I. 29 
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Si^ du ekiUau d'Hyesmes {nujmrShMi Exmes ) , 

par Robert" de-Bellime. 
(Janvier 1092.) 

' Le dnc Robert 9 Touient r^compenser le d^TOuement e( 
les services de Gilbert , preux chevalier, dont le p^re nom- 
ine Ingennlphe , avait fait b&tir le chAteau de Laigle , loi 
donna celui d'Hyesmes , sans autre condition que de veiller 
dans cette contr^e k la defense dupays. Robert-de-Bell6me» 
dont la famille f dn c6te paternel avait fort long- 
temps poss6d6 cette forteresse aux m^mes conditions, en 
con^ut une jalousie extreme; anim6 d*un violent depit, 
il forma le projet de Tarracher au nouveau proprietaire ^ 
et de s'en remettre en possession. Ayant done r6uni son 
arm^e^ il se pr^senta devant Hyesmes, la premiere se^ 
maine de Janvier 1092, En d^pit de Thiver et de ses 
ftireurs , il forma aussit6t le si^ge de la place ; et pen- 
dant quatre jours entiers y il lui livra les plus rudes as- 
sauts. Gilbert avait une garnison pen nombreuse, mais 
fort aguerrie ; elle ^crasa Tennemi d*une gr^le de pierres 
et de traits , precipitant les assaillans du haut des rem- 
parts au fond des fosses, blessanl les uns et en tuant 
un certain nombre d*antres. Gilbert-de-Laigle, jeune ne- 
yeu de Fassi^g^ , instruit du danger que courait . son 
oncle y vola aussit6t h son secours. S^^tant mis a la 
lete de qiiatre-vingts braves, il p^netra de nuit dans le 
chateau qu'il munit de vivres , d*armes et de defenseurs. 
Bell^me voyant T^tat respectable de la forteresse et 
r intrepidity des assieg^s, perdit J'espoir de pouvoir la 
reduire , et abandonna la place , suivi de ses hommes 
d'armes, dont plusieurs etaient couverts deblessures f). 



(*) Ord. Yit. tib. 8. -^ OdoLDetn, i. 



Le$ habitans At Ihmfront sectment le jotig de RoheH^de*' 

Les habitans de Domfroiit» ennuy^s de la tyrannie d^ 

Bell6me , r6solurent de secouer uii }(mg deyentt intol^- 

rable, et de s*affratichir k jamais d*une aussi cruelle do- 

QiinatioB. A cet effet, ils deput^rent un seigneur de leur 

pays yers le jeune Henri Cliton, que ses deux afnes ^ 

Robert et Guillaume » avaient depouiil^ du Cotentin, et 

qui dans sa d^tresse, s'^tait refugi^ k Paris. Le cheva^ 

lier domirontois ,. nomm6 Hachard , offiit au jeune prince 

au nom de ses concitoyens> de lui remettre leur yille et 

leur chateau , et de ne reconnattre d^sormais ^ aucuil 

autre seigneur que lui. Henri , cbarmd de cette propo-> 

sition, accepta avec empressement Toffre du chevalier, et 

s'engagea formeUement , suivant le voeu des habitans, k 

conserver toute sa yie, la yille et le chateau de Dom-« 

front, qui ne releverait jamais que de lui seul. II partit 

sur4e-champ pour yenir prendre possession de son nou* 

yeau domaine ; et , pour n*6lre pas reconnu pendant la 

trayers^e, il eut la precaution de mettre un empl^tre 

sur un de ses yeux. Arriy^ k Domfront, il fiit accueilli 

par les habitans, au milieu des acclamations les plus 

yiyes; Fallegresse etait peinte sur tons les visages; salu6 

du beau nom de lib^rateur ^ on lui prodigua toutes sortes 

d*honneurs. Le nouveau suzerain confia k Hachard, la 

garde de la ville et de la forteresse. Enchants de se 

Toir maltre d'un boulevart inexpugnable comlne F^tait 

alors le chateau de Domfront, Henri ne tarda pas k fatre 

la guerre ao due son fr^re , pour venger k longs traits ^ 

rinjure de son expulsion, et se dedommager de la 

peHe de ses domaiiies , dopt il avait ^e si indignement 

^poUe. Aveufli par la baine, tout entier a son ressea* 
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liment, il commit les plus grands excis, aide de sM 
amis ot de scs ancicns yassaux. Le Passais, TAlenconnais 
et le Cotentin^ deyinrentle th6^tre d'affreux brigandages; 
partout le fer et la flamme indiqu^rent le passage da 
prince et de ses guerriers ; aucun de cenx qui enrent ie 
malheur d'^tte faits prisonniers , ne put obtenir sa liberty 
qu'au prix de rancons ^normes. Le due qui £tait passe 
en Angleterre avec Robert-de*Bell^me » pour aider le roi 
son fr^re k soumettre Malcolm , roi d'Ecosse , ne fut pas 
sit6t informe des excursions d'Henri , qu'il supplia 
Guillaume de lui rendre la pareille, en Faccompagnaot 
en Normandie , pour mettre leur jeune fr^re h la raison , 
et arr^ter le cours de ses brigandages. Guillaume, mal- 
gr6 Tengagement formel, quil avait pris dans le dernier 
traite conclu ayec le due , allegua de vains pr^textes pour 
binder ses promesses , et flt la sourde oreiUe ; ce dernier 
^nnuy6 de ces temporisations ^ et fort inquiet, du reste, 
de r^tat de ses affaires , se rendit promptement dans son 
duch^y ou ayant rassemble le plus de troupes qu*il lot 
fut possible, il se dirigea sur le Passais, qu*il parcou- 
rut dans tons les sens. A la sollicitation de Bell^me, il 
assi^gea Domfront. Uentreprise ne fut pas heureuse , car 
Henri Ot si bien , qu'il culbuta les assiegeans , et les 
poursuiyit ayec tant d'acharnement, qu*ils forent cons- 
traints dans leur fuite, d*abandonner leurs bagages dont 
le yainqueur s'empara. Apres cette deroute, le due char- 
gea BeU^me de d^fendre la fronti^re du c6te de Dom- 
front. 

Deux ans apr^s cette defaite , dans le cardme de Van 
1094 , le sire de Bell6me , k la pridre du comte Guillaume- 
de-Breteuil, assista ayec le roi de France, Philippe i.^% 
et le due Robert, au si^ge memorable du chateau de 
Br^heryal. Cette forteresse appartenait k Ascelin^-Gouol ^ 
yassal du comte de Breteuil. Gouel, brigand peryers. 
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wssi redotttaUe par sa vaillance que par sa ftrocite » 
jBxer^ envers son suteerain les plus affreuses cruaut^s , 
dont Yoici an ^chantillon. Gouel , ayant dans une 
aSaire mis en d^roate Farmee de son seigneur » 
^ rendtt mature de sa personne, el fit prisonniers plu- 
sieurs chevaliers de sa suite; fier de cette victoire, il 
fit enfermer les captifs dans les cachots du donjon de 
Breherval ; \k , pendant trois mois cntiers » ils furent 
exposes mux plus cmels tourmens. Souvcnt pendant le» 
rigueurs de Fhiyer^ il faisait placer k la fendtre d*une 
chambre 61ey6e du c6te du Nord, ou une bise glaciale 
soufDait avec violence » ces infortu»6s, n*ayant pour tout 
T^tement qu'une chemise humectee d'eau, et les contrai* 
griait h rester dans cette position , jusqu'k ce que ce 
l^ger Y^tement , roidi comme un carreau par la Tiolence 
du froid y n'envelopplt leur corps que d*une pi^ce de 
glace^ Robert-de-BelI6me ^ qui ditestait Gouel depuis 
longues ann^es » contribua plus que tous les autres k la 
reduction de la place. Dej^ deux mois dlnutiles efforts 
s*etaient ecoules depuis le commencement du siege, lors- 
qa*il se presentaun ingeniem* habile , qui n^avait point d'^gal 
dans Tart de construire des machines de guerre. II en fa- 
briqua une , qu'on approcha des murs au moyen de rou- 
lettes; k Taide de cet instrument, on lan^ des pierrea 
d'lme grosseur 6norme , siur les maraiUes et sur les 
assieg6s. Bient6t toits et bMimens eroul^rent sous la Yio- 
lence des coups: une partie de la garnison resta 6cra- 
see sous les decombres. Enfin , les retranchemens et les 
palissades ayant disparu , le feroce . Gouel n'eut d'autre 
parti a prendre que d^implorer la cl6mence du yainqueun 
11 fit des propositions de paix qu'accepta BreteuE qui ne 
demandait pas mieux. Malgr^ I'knmense service cple lui 
avavt rendu le sire de Bell^me dont les conseils et les 
secours ayaient seuls deGid6 la victoire^ Taccord fui 
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eoorln entre ler^snteraiQ et le^ vHsai, 9^m ia pAitciim- 
tioo ei it ^OB msa. Ayaol pcafdo par • ik lout espoir de 
^e y eager d^ G<MieL, dent U a?rait beaacoap k se plain- 
dr^ 9 B^^me » iadigii^ da tonr qa*^n Hm atait jou^ » 
prit l»nisquemeoi coDg6 dii dae, et reviiit dans ses 
terresy pour faire face k aes emamia qnl s'y ^taient 
r^uaia. 

Siige de Sttini-Cimri far Boberi-de^BelUme^ 

( l^*- } 

Pendant I'absence dn due , les Manceanx qui detestaient 
la domination normande , s'^taient revolt^s centre lui , 
ei araient choisi ponr comie, Helie-<le-la-Fi6che, lenr 
legitime aeigneur, par son mariage avecane des petites 
flUes d'Herberty lenr ancien comte. lis se lignerent ayec 
Its eanemia particnliers de BeU^me , dont les principaax 
^taient Geoffiroy III > eomte du Perche ^ Bernard , seigneur 
de la Fert6-sur-Huisne , Gu!UaQm&-de-SylIe , Giroye^e^ 
Saint-C^neri , Payen4e-^Motttdoubleau » Rotrou-derMont- 
fort et Henri^de^Domfront 9 fits du Conqu^rant^ Cbacun 
de sea barons devait Fattaqner de son cdt6; cette condi« 
tion ne TeiTraya nuU^nent: ii mit tant de promptitude, 
^uil 6tait deyaat Saint-C6iieri ^ qu*on le croy ait encore 
k Br^berval« II Toulait entreprendre le siege de cetle 
place 9 pour en d^ppuiller une seconde fois Giroye « 
qu'il d^lestait k outrance. La garnison qui 6tait loin 
de penser a Robert-de-Belldme, 6lait sortie du ch&teau, 
et dans sa secnrite, s*^tait dispers^e dans la campagne^ 
poor prendre ses ^bats et profiler d'un instant de re- 
14che en Fabsenee du tyran. Comme Bell^me k la t6te de 
ses troupes , chercbait k s*introduire dans la place , il 
fat pr^venu par Giroye, qui eut le temps de rallier les 
aiens et de rentrer promptement, avant que Finvestisse- 



Meat s'en Aft imrache?^. Bell^me , voyant son coup man^ 
qu6 , n'osa pas Caire le ^^ dans les formes ; il se borna 
a ravager les terres des environs , donnant un libra 
cours k, ses brigandages accoufamds* Gette aggression 
fat le signal d*ane gnerre sauglante. Les amis de Giroye 
«e rallierent k sa banniere, etpar repr^saiOes, fondirenl 
sur l0ai l*Alen{onnais qui , pendant trois mois entiers , 
devint le th^4tre des pins affreux d^sastres. Tandis que 
Geoffirery-de^Majenne , GniHanme-de-Syll6 , et les autres 
alli^ de tiiroye d^vastaient ainsi cette contr^e, Henri- 
de-Domfront faisait la m6me chose dans le Passais , sur 
les domaines que Bell^me y poss^dait. Chacun de son 
c6i6, remportait an ample butin f). 

Robert-de-Bell6me , pour se dMommager de ces pertes 
et se yenger de ses ennemis , eut recours k sa ruse ac«- 
coutum^e. Au commencement de juillet, au moment ov^ 
Ton ne pensait plus k lui, il parut tout k coup devant 
Siaint'C^neri , k la tMe d'une nombrcuse arm^e. GirOye » 
qui depois long-temps FaYait perdu de rue ^ ^tait sorti de 
son chiUeau , et recondaisait ses allies en causant gatment 
avec eujL. Bell^me le sat, et fit aussitdt r^pandre le bruit 
que le sire de Saint-C^iieri yenait d^^tre tue» A cette 
nonrelle inattendue » la consternation fut iextr^me , et Ta- 
larme devint g^n^r^e parmi la garnison » qui perdit cou* 
rage et ue songea pas m^me k opposer la moindre r^- 
^istanee. A la vae d^un detaehement ennemi introduit 
dans la place » les principaux chefs , Payen-de-Montdou- 
bieaUy et Rotrou, sire de Montfort, furent saisis d'une 
tsUe pai^que^ quMIs donnerentles premiers rexemple de 
la desertion. En vain Radegonde , femme de Giroye ^ leur 
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oriait qa'il lallait avwt Umt, s'^mwer^de 1* fMU, es 
}eui: repr^sentant que cette.movt n'^tait peitt-^lf& qa*ua 
fwn^ bruit La voix de la nol^le: dame resta impaisaante ^ 
e% Bell^me u'eut paa de peiiie i a'emparer 4e la plafe 
restee sigis dafenseun. A 90a entr^ dans le eh^itean » 
jl trouva les cliaudidres pleiii9S de yisuides^ lea tables 
dress^es ^ cbarg^esi de pain et de vaete fwr le Hm&r def 
lAches qui Tenaient ifi qnitter leur« pasta > ea jetant 
des cris. d'effroi. Lea vai^qoewa a' eoipai^eiit de Ions les 
objetii. precieux » ta^ sac^ que praftaiea, qu^ls pnrent 
decouyrir. On dopji^ aux moii^s 4tfi 9aUit^MBriin-4ie-S^ez^ 
le bras ^e saipt CenerifL copservd dana T^giise da lieu; 
le restc du corps ayant ete depuls tr$s-loiig*tempa trans* 
fer6 k Chateau- Tbierry. Apr^s le pillage le plus complet,, 
le feu flit mis au ch&teaii ; tout deviut la proie des 
flammes , et Belldme , satisfait de sa yengeance , se re- 
Ifra joyeux et triompbant f). 

L'iofortuo^ Giroye^ qui revenait pteia de joie ebez lui ,. 
ignorant ce qui s'etait passd, r^sta att^r6 en apprenanl 
J'aecablante nouvelle de^ la p^rte de son eb&teau. L'exil 
devint euoore une fois son unique ipessource^ Sea amis » 
CompaUss^nt a ses peii^s, re(^reat le malheureux che-* 
valier qui , en butte aux rigueuss dq sori , perdit , pour 
comble d'iEfortune> sa yertueuse eompagne et son fils 
en bas Age, La prenuere mourut chez ses amis et sous 
}es yeux de sou ^oux. 0Uigj6 de donuer le second 
en 6tage au bourre^u de sa famjUe,, ce malheureux 
p^re, au rapport de Rpbert-de-PoeUe , yit mourir son en- 
fant , yictime du poisoii qu*ou lui av^it fai( prendjcie pav 
prdre de BellOme.. 
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. SensiUefli k d'aussi poignans revere, le§-amis deGiit^e 
li*oublierent rien pour adoucir la rigueur de sa posUion » 
et faire renattre dans son coBar. ulc^^ Vespoir d'un plat 
riant avenir, lis se cotis^ent pour lui foumir les moyent 
de reMtir , Fannie suivante , le cMteau de Montaigu d^trait 
comme on Ta yu par les ordres de GaiUaiui9e*Tdyas II , 
aleul de Hobert-de-Bell6me. Attssit6t sa forteresse ache- 
y&e , Giroye recoionien$a la guerre. , pouir se Tengw conlre 
$on enneq^i , du dernier attentat dont il ayatt k se plain-* 
dre. Bient^t k Taide de se& amis, tons aobarnte contre 
iPelldme , il en tira une yengeance 6datante , et se dedom** 
magea sur ses terres , des partes es^ytes k SainK!6* 
Beri CI, 

Si4ge et destruction de Montaigu par Robert-de-Bellfyne. 

Bell^me , yoyant racharnement de sea ennemis et ne 
se sentant pas en force pour leur tenir t^te, sut k son 
ordinaire, employer d*autres armes pour en yenir a ses 
|9ns. 11 eut recours au due Robert-de-Normandie > et s'y 
prit si adroitement, que le prince se rendit k ses yo^ux, 
^t raccompagua ayec ses troupes > an si6ge de Mon- 
taigu. 

A la yue de Forage pr^t II fondre de nouyeau sur la 
t^te de leur ami commun, Geoffroy-^e-Mayenne et les 
autres auxiliaires de Giroye , jugeant toute resistance inu-« 
tile, se rendirent aupres du due, et le sollicit^rent en 
fayeur de son malheureux parent, Le prince, naturelle- 
ment humain et sensible, entra dans leurs Yues, et me- 
nagea un accommodement entre les parties belligerantes^ 
II fut arr^t^ que le ch&teau de Montaigu serait rase, et 
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ipie Bdi^me rendFcif k Glroye, son cMteau de SainU 
Oftneri el lous ses autres biens. Le traits eut one prompte 
exteatioii ; 6iroje rentra dans Saint-C^neri , et le pos- 
tjMa pendant trente ann6es depnis. 

IMmfi petBScute lew mames de SaifU-^Evr&ulL 

BelMaiey de son eM^ , s*empres8a de se mettre k I'oBnTre 
pour la demolition do noaveau fort, qui de tout temps 
BTait porte ombrage k sa famille. B{ent6ttons les paysans 
de aes fieb , serfs ef yassanx , ftirent employes h cette 
destraetion. Les. fassanx dea moines de f abbaye de Saint- 
Evroulty dont les Giroye ^taient les fondateurs et bien- 
faiteursy refos^rent nettement d'ob^ir a Tiiqonction da 
sire de Bell^me, pr^tendant n'^tre point ses sujets, et 
n*aYoir, par cette raison , aucun deyoir k lui rendre. 
BelMme, irrit^ au dernier point et regardant les moines 
comme instigateurs de la r6Tolte , les yexa en mille ma-» 
nitres, pendant une ann6e enti^re, contraignant leurs 
gens de travailler k ses forteresses , d6pouillant de ses 
biens qniconque manquait k I'appel, et mena^ant les re* 
ligieux de raser lear monast^re^ s'ils ne se d^cidaient k 
lui obeir en tout comme k leur suzerain legitime. Dans 
le cours de sa fureur, il devasia toutes les terres au- 
tour de I'abbaye, et r^duisit les moines k la derni^re 
ditresse. Roger-du-Sap , qui avait succ6de dans la dignity 
d*abb6 de Saint-Erroult , k Serlon-d'Org6res , promu k 
r^v^che de S^eZy gouvemait alors Tabbaye; conyaincu 
d*aTance que toute reclamation, aupres du due Robert- 
Courte-Heuse , serait inutile, vu Tascendant qu'exer^it 
sur lui leur pers^cuteur, ilcrut devoir mieux faire en al- 
lant se plaindre au roi d* Angleterre ; mais le r^sultat de 
sa demarche eut un effet tout contraire k celui qu*il en 
attendait; car , le sire de BeU^me n*en fut pas pltt(6t in-- 
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Tornfi 9 que pour montrer au:& religienx qnMl ne redoatatt 
Hullement le roi d'Angleterre , il redoubla ses Texations 
et devint beaucoap pins terrible qu^auparavant. R6daits aa 
d^sespoir, et d6sirant h tout prix mettre nn terme aux 
brigandagpes journaliers dn tyran de leur maison , lea 
malheureux moines consentirent k payer k Bell&ne nne 
redevance annnelle de soixante livres mansois par Cha- 
con an , k la condition qn*il les laisserait tranquitles. Cette 
fiomme fnt pr^ley^e sur les vassaux de Fabbaye , dont les 
biens jusqu*a1ors avaient 6t6 exempts de tonte esp^ce d^ 
charges 9 suiyant la Yolontd des donateurs. Sans aucan 
^ard pour la m^moire de ses p^res, tontes les abbayeft 
qu'ils avaient fondles , S6ez ^ Troam y Almenesches , etc. , 
farent contraintes de se racheter de la m^me mani^re. 
L*or ^tait la seule puissance qui pt^t arr^ter le bras da 
terrible et fougueux suzerain ^ qu'aucun prince d*alors 
ii*osait entreprendre de r^duire. Comme ses ravages 8*6- 
tendaient indiGKremment sur toutes les propri6t6s , tant 
ccclesiastiques que s6culi6res , les domaines de T^v^chd de 
S^Zy quMl pr6tendait lut appartenir, furent ^galement 
le th^^tre de ses devastations. Serloh-d'Org^res , qui oc- 
cupait alors le si^ge Episcopal » r^volt^ des spoliations et 
des brigandages continuels de cet intraitaMe tyran , lan- 
'^a sur hii les foudres de rexcommunication , et jeta Fin- 
terdit sur toutes les terres de sa domination. Comme la 
foi religieuse conservait dans ces si^cles tout son empire 
sur les cceurs , et que ceux qui alors ne craignaient pas 
les hommes, redoutaient au moins une puissance sup6- 
rieure , qui t6t ou tard , devait remettre chaque chose en 
ordre, et rendre k chacun ce qui lui appartenait; qu^en 
un mot , on faisait k Dieu Thonneur de le compter pour 
quelque chose m^me dans le gouvernement des chases Sici-^ 
has ^ les ministres de ce Dieu ^taient les seuls qui» en 
quaiite de ses' represenlans sur la terre , eiissent le pri-^ 
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viMge de se hire craindre des grands r et de meitre par 
fois un teniue k lent sanglans brigandages et k leur ty- 
raonie, en leur parlant au nam de ce mattre des maitres. 
y excQmmunicatiw et Finterdit itaient done alors les seules 
$irmes puissantes^ pour a\oir raison de ces pnissans des^ 
potes f , et le seiU bouclier qui pAt mettre les malheureux 
peoples k Tabri de leur tyran. Aussi Fusage en deTint-U 
frequent dans la France , Tltalie et VAUemagne , lorsque les 
dacs» les eomtes et. lea marquis, se furent rendus maitres 
^solus des provinces, dont lis n'itaient auparavant que 
les gouvemeurs amovibles* L*effet de cette censure etait 
de flapper les empires » les royaumes, les provinces ^ etc. , 
quand on ne pouvait autrement obtenir raison des crimes 
prSjudidables k la sociit^. L'appareil en 6tait alors ter- 
rible et effrayant , et parlait fortemeni k Timagination : 
pendant. I'interdit 9 il etait express^ment d^fendu de cel6- 
brer TofBce divin, d'administrer les sacremens, excepts 
le bapt^me aux enlans el la penitence aux mourans, d'en^ 
terrer les morts en terre sainte ; on couvrajt les tableaux 
dans les ^gli^es » on descendait les statues des saints ^ on 
les coucbait sur la cendre , on les rev^tait de noir , on 
descendait dans les souterrains, ou on cachait dans les 
endjroits les plus retj^6s, les vases sacres et les saintes 
rcliques; la crqix etait cQuverte d'un voile noir^, on fer-« 
mait les partes des temples » ou on en boucbait Tentr^e 
avec des epines; le son des cloches cessait de se faire 
entendre ; tout prenait enfin Faspect le plus lugubre , la 
consternation dcvenait generale. Les peuples alors mau* 
dissaient bautement ceux dont la tyrannic appelalt sur 
leurs t^tes des peines. a^ssi s^veres ; Forage grondait , on 
mena^ait de briser le joug, et de faire main basse sur 
Ic criminel , si par sa soumission , il ne s'empressait de 
(aire cesser cet 6tat de choses. Le tyran finissait par trem- 
bler , la paix succcdait aux horreurs de la guerre , et le 
peuple respiraili, 
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Quftnt k noire heros, qui ne craignait pds plus le tdi 
da ciel que les princes de la terre , dans eertaines circons-^ 
tances , il devint encore plus furieux qrfappararant contre 
tons les membres du clerge; il continua ses depredations 
et ses violences , jusqu*a ce que de nouvelles affaires 
Feussent appel^ sur un autre th^Atre. Ces chos^s se^pas-^ 
saient en 1095. Nous verrons plus has 'quil n'etaft *pas 
toujours insensible k oe genre de punition ; et les d-- 
marches qu'il tenta pour faire lever un autre intef^dit 
lance par le m^me -v^que. 

La premiere expedition de la Terre-Sainte ayant 6t6 rt^ 
solue en 1096 , le due Robert -de-Normandie, dont les 
nombreux d-fauts n'avaient point alt-r- la foi vive, se 
croisa pour la conqu-te de Jerusalem. Comme ses pro- 
digalit-S' et son pen d' ordre , ne lui laissaient aueune res- 
source pour les frais de son voyage , il engagea son duch6 
et le comt6 du Maine, pour cinq ann-es, k son fr-re 
GuiUaume^le-^onx , moyennant une somme de dix mille 
marcs d'argent. L'arrangement conclu etTargent compt6y 
Robert, naturellement brave ^ partit an mois de septembre 
de la m-me ann-e, emmenant avec lui Rotrou, comte 
do Mortagne , fils du comte du Perche , Geoffroy III , 
Philippe-de-Montgommery , fr-re de Robert-de-Bell^me , 
et un grand nombre d*autres seigneurs et chevaliers 
normands , percherons et manceaux. 

Pen jaloux d'une telle gloire, Belliftme, qui comptait 
presque autant d*ennemis que de voisins dans le pays , 
pr^ferait de beaucoup leurs depouilles k celles des Sarra- 
sins, et les lauriers du Perche et de la Normandie , aux 
palmes de la Palestine. II resta done dans ses terres , tant 
pour .veillet'k Iqur defense, que pour essayer de les ac-^ 
croitre aux d-pens des crois-s , pendant leur longue ct 
lointaine Absence. Ami de Guillaume-le-Roux , il etait a 
avant dans ses bonnes graces , que ce monarqu- Ivi con- 
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ia le cotttnatidemeDt en chef de son arm^e, dans la 
guerre qu'il eut en 1097/ ayee le roi de France, Phi-* 
lippe I.*', au siyet de la possession dn Yexin fran^ais » 
gue reelamait le roi d'Angteterre. Cpmme il etait le plus 
habile ing^nienr da temps, il fui charge par le ftoux» 
de la constructioB d'une forteresse redontable, pour y 
placet ses garnisons. BeU^me, qui lui ayait sugger^ eette 
idte f choisit Templacement de Gi^ors , qomme ctant tr^s- 
propre k son dessein. La casppagne du reste fut peu im- 
portante: on fit seulement depart et d*autre> quelques 
prisonniers dans les escarmoucbes ; Gilbert , sire de JLaigle , 
ftit pris par les Francis {*). 

La m^me annte , Robertnle-BelMme obtint du roi d'An- 
gleterre, moyennant trois miUe litres sterlings » k litre 
de relief , la succession de son fr^re Ungues » atteifli 
d'une fl^che mortelie , dans un combat contre Magnus » 
fils d*01alis , roi de Norw^ge , que lui avait dicochee un 
soldat de cette nation. Ge jeune seigneur qui avail suc- 
c6d^ k Roger y son p^re, dans le comtS de Salopp et 
plusieurs autres fiefs et baronniesy emporta les regrets 
de tons ses contemporains : Magnus lui--m^me yer^a des 
larmes en apprenant sa inort. C'6tait le seul des cinq 
fils de Mabile-de-BelI6me , qui n*eut pas h6rite des yices 
de sa m6re* II etait d'un nature! doux et.aimable ; pen- 
dant les trois ann^es qu*il gouyerna son com,t6, sa sa- 
gesse et sa moderation lui avaient m^rit^ TafiectioB de 
ses yassaux , qui tous le cb^rissaient comme un p&re , et 
le pleur^rent de m^me. Ses restes morlels fiirent Irans- 
f(6r6s k Fabbaye de Scfareiff sbui7 , et inhumes dans le 
dollre des religieux ayec ceux de son p^re*. Taut qne 
les afiaires de Robert ndcessit^rent sa presence en An- 
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l^terre, fl conliDpa la guerre contra les GaUois, qiii 
souvent avaieni traite de fables » les ricits qfi'aa leur 
faisait de ses cmafit^s; mais bient6t ecorch^s par ses 
oogles de fer , ite connurent k leurs ddpens la tristo 
r^alil^. n transfera aiUeurs la popalation de Quadfort» 
dont il fit raser la yille i pow la reb&tir dans un autre 
lieu, n coDstruisit sur la Sabre , la redoutable forteresse 
de Bridgenorth , et obtint da roi , moyennant une somme 
considerable 9 tous les domaines de Blide, aux droits de 
Roger-de-Butley 9 son cousin. £leT6 k un si haut degr^ 
de puissance ^ son, orgueil ne connut plus de bomes ; il 
devint insatiable de forfaits et de cruaut^. Malheur k 
quiconque habitait son voisinage (") I 

Buerrt de Roberi atec H&iey conUe du Maine, see suecis, 

ses fevers. 

' ... , 

Divor^ d'une ambition d^mesurie, B^U^me ne reculait 
devant aucune consideration : pour ^tendre de plus en 
plus les limites de sa puissance , il s'arrogea le droit, de 
sa propre autorit^, de construire les cb&teaux de Sa6ne 
et.de Saint-Remi-du-Plain » $ur les terres de Saint-Yin-* 
cent-du-Mans et de I'abbajre de la Couture, qui ne de- 
pendaient nullement de sa juridiction. A Taide de ces 
rempartsi il opprima cruellement tous les cultivateurs 
des environs 9 dont il ra^ageait les terres et pillait les 
moissons. Instruit de cette usurpation > Helie, comle du 
Maine! , indigne de taut de bardiesse et pr^vojant Taye- 
nir , rasseaii>la ses . troupes , marcba k la rencontre de 
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jftelKnif^ et lai livra baUiUe. Uaciioii s*engagea sulrU 
petite riviere de Roull^e ou Riolet. H^iie, qiioiqa*ayec 
des forces bien intSrieures en nombre , battit complete'* 
meat I'usnrpateur, et le forca k la retraite; Bobert-de-> 
Gonrcy y perdll i'cBil droit ^ Guitfier > sire de Tilieray ^ 
pr^s RegmalaM # Guillanme-de-Mouliiis^la-Marche , Geof^ 
flroy-de-Gac6 , et plusieurs autres cbetaliers et ch4telains 
percherons et normands de la suite de Bell^me , tomb^- 
iPent an poutoir des Hanceaux , qui en exig^rent de 
fortes rancons (^]. 

H^e^ profitant de sa Tictoire, fit clever atlssit6t le 
ohikteau de Dangenl ou Dangneul , qu'il forttfia conside- 
rablement. A Vaide de cette forteresse ou il placa one 
gamison nombreuse et aguerrie , il emp^cba Bell^me de 
continuer ses empi^temens. ^ et parvint k le restreindre 
dans ses propres limites. Mais Bell^me > qui ne re- 
non^aii pas ainsi a des plans drr6t6s, eut recours k sa 
politique ordinaire » et fit jouer d*autres ressorts pour 
airriver k ses fins^ 

C'etait au moiif de Janvier 1098 » le toi d^Angleterte , 
suzerain par interim du ducb6 de Normandie , se trouvaiC 
alors k Rouen ( circonstance des plus favorables aux pro^ 
jets d'invasion de I'intrigant Robert » k qui sa souplesse 
et son astuce araient donn6 sur le monarque un ascen-^ 
dant f dont il ^tait lui-m^me bien loin de se douter ]. 
Bett^me par tit pour la capitate de la Normandie; ad-« 
mis en la presence de Guillaume) il commenca par lier 
la cause du roi k la sienne , en lui exposant les pretenr* 
dns dangers qu'ils araient k redouter de la part du comte 
H61ie, doot les rues, suivant lui, ^taient fort pr6judi-» 
ciables k leur inter^t commun , dangers qu*on ne pou-« 
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Vatl Signer qoLen se rendani mallres dt^ la ladarelld 
forteresse; d^nt les cifconstances rendatent alors la prise 
ln^s^faeilev « Sire> Aii-ii. au monarque , la garnison de 
Dangeal n'est nullement sa)h ses gardes; rassurde pai^ 
rincUmence de la i^aifion, par les pluies et les glaces de 
ffaiver> elle est Men ^loign^e de se croire Fobjet d'and 
attaque , vous croyant ainsi que les V6ttes , dccilp^s k 
toiite autre chose , et ne pensani k rien moins qti^^ elle. 
lamais mometit ne fnt plus favorable pOur ^rriver k Dds 
fitts c eu fondant sur Dangeul k rimproviste , la victoire 
est k nous; b garnison alarmte d'unc apparition si sQ-> 
bite J n'anra d'autre ressource que de nous livl'er la 

Le disGOUf s produisit son effet ; le roi , tout en ne dl*oyant 

ob^ir i^*k sa propre impulsion et ne d^fendre qu6 ses' 

int^r^ts » donna dans Je pi^gl)> ^t , c^dant aut conseils 

4e. Vbabile harangueur , if commanda aussit6t k i§es 

tro^pes.:d!Q. 00 diriger sur le Mahie^ aux premiers jours 

de f(6vriei^. BUm:, instniit k temps des sourdes menses 

de Bett^me ^ fait un appel k ses amis , et ordobAe k sei 

genb de rmnpre pouts et chaussies , partodt oii Fenbemi 

doit passer 9 de sorte qvCk son arriy^e k Alen^on , (juiUaume, 

s'aperoetaiit qae ses mesurefs ^ient d^jou^es ^ reprit 

aitssil4t la route de Normaildie ^ laissant k la disposition 

du aire de Bell^me ub corps considerable de troupes , 

pout manir toutes ses places de' bonnes gamisbns. II lu( 

ou¥rit 6galement ses tr^sors p6Ui* foumir aux frais de Ik 

fuei^ > Clever de nouvelles forteresses et r^parer les 

anciennes. 'Muni de ces ressources y Tactif et ingisnieux 

Robert se. mit aussitdt k Foeuyre ; bient6t k ses ordres dd 

nouyeaux rcmpasis s^^ley^rent, le^s anciens dfevinrent plus 

redotttables , on creusa 4 Fentour des tosses tr^s-profonds^ 

on les munitde palissades et de boyaux; de gigantesques 

et epais»e» murailles dressir^t a Fentour leurs cr^neaui^ 

T. I. So 
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t^na^ants. Bient6t euOn , neiif places inei^p^gnables H^ 
rent h sa disposition snr les fn^tj^jres du l^ine , sa\oir : 
Blives^ Perray ( anjourd'hui Pre^JMlp Mmt-ie-in^Nue , 
Sa(mt , SaifU'Rimi-dur-Plam , 1) Vrson ( BDis-rBatrier ) , 
4iliires , la Mott$ ^ de - Ginehump , Mamef^ ei plnsienrs 
aintres dans le Sonnois settlement. Pour snicroit de pr6- 
cantion » il fit creuser d'une place a Faiitre^ d^ Ijirges el 
(rofonds retranchemens ^ dont on yoit encore a^pawrd'hiii 
les vestiges, dans une longueur de tn»s li^aes, slir la 
route de Beaumont-le-Y icomte a Mamers » et oue les gens 
du pays » par une tradition non inlerroi^pue depuis pres 
de huit si^cles, appellent encore aujourd'huiy les Fo«9e^ 
de*Roberi4e^Diable. Apres avoir place dans chacuii> de ee9 
forts des gamis^ns de Mtes f6roces» p^ur.me servir 
de Texpiression d'Orderic Vital qui me fouvnii ces details f 
Robert, pendant tout le ear^me, fiJt anx maUieur^ix 
Manceaux une guerre d'exterminatijiHi ; plus de trois^ cents 
prisonniers tomb^ent ^ntre ses mauis;.»paiidmt la se- 
maine sainte , il les amena c|iargi§8» de oha|iies^, et lestit jeter 
daps les cacbots de ses dtm^ons. En vain cesf isHootteii^s 
lui offrireot des sQmniet ^sMj^rmes eii,^diapn^; de l^ir 
liberie, ce tigre epouva^^ble • rej^ta ot0c Ciuvvir lim 
propositions de ce genre; ;iiiiBdfr6 son aiiarice, I'^or dans 
cette circonstance, fut sans prix i ses. yenx:; U ^v^^Mm 
de beaucoup* faire perir se# vie times de. faim. et de iroid , 
en pvoie aux borreur^ d'une lente. ag(mie« on daas MA*i4 
nimaginables jtortures* 

Qiiebiue temps apres ce d^sastre^ H^if^, brdiant dm 
desir 4e se venger de Hobert , entrepqrit -une campagne 
conlre lui. 11 se jeta done a la fin d'avrtl 9ur ses lerrcs. 
Apres une excursion ou fl avait fait vm ample butin » 
il s*en retournait avec ses bommes d'armes, joyeux de 
son expedition. Ayani quitte ses cbevaliers , il regagnait 
son cb&teau de Dangeul, escorte settlement de six d'en- 
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ti^*eiit. te comte avant d^arrirer i i;a demeui*e s*egara 
dans sa route. 11 n'^tait plas qu'k trds - peu de dis- 
tance, quand il aperfut des hommes en embuscade der- 
riiSre des buissons touffus. Quoiqu*en si petit nombre^ 
sa premiere id^e fdt de leur courir sus et de les dibusqner ; 
mats le rus6 Bell^me ( car c*6tait lui-mj$me ) qui > comme 
Te ligre aux aguets , attendait sa proie ^ tombe avec ^es 
Kommes, en assez grand nombre, s^r le maiheureux 
comte » et le fait prisonoier avec son gendre^ Herv^e-* 
Mont^ort , et presique tou^ les autres. Le teste de se» 
tronpes » arriv^es gatment et sans echec a. Batten » n*eu* 
rent pas sit6( appris cette d^solanie nouvelle , par un des 
six chevaliers £chapp6s ^ Rol>ert, qu'elles passirent sa- 
bitement de la Joie k la plus grande consternation. Cet 
^y^nement arriva le 28 avril 1098^ dans la semaiiie qui 
pr£c6dait les rogations (*)• 

Plus jojetts, de cettc capture que de la d^couTerte du 
pltts ri<Ae Iffebr^ le fier B^lMnie s'^mpressa de conduire 
Hom eaplifiii RoWn> pourlef pr^enter au roi d*AngIeterre, 
eooune le plus glorieux ti*optiee de ses armes* Le mo- 
narque tompatissant au malheur d^ Fillustre prisonnier/ 
^'empressa 4e kii faire rendre t^s les honneitfs dt^s &' 
aoB tang ^ et le iraita avec lous les ^gards possibles ; car 
GuiUaoine, loin d'Mre cruel eftTei*s les chevaliers, usait 
aa 'GODlraire avec eux > ' d^ne g6n6rosit£ et d*une cour- 
loisie sans ^gales, ^tant toujours doux etpr^venant dans 
toos iet' rapports avec les hommes decor^s de ce beau 
titre. HMie , de sou c^t^ , m^ritait k tons igards le res- 
pect .el Vamour de tons ceux qui le connaissaient ; on ne 
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pouvait le vtir sans 6tre port^ ii faimer , otr dii moitis 
h resUmer. Yoici le portrait qu'en trace Thistorien Vi^ 
tal: 

«r H^lie £tait brate , honorable ; ses beUes qualit6s le 
» rendaiant cher k tout le monde ; il ^tait bien fait de 
n ccorps y courageux , magnanime ; il avait la taille biea 
j» prise 9 STClte et 61evfee; les cheveux noirs et tr^s-frises, 
)i> il la mani^re des ecclesiastiques » c'est-^-dire , qu'ils 
;» D'^taient ni trop longs ni trop courts; il ctait eloquent 
» dans ses discours , doux et bienveillant envers les hon- 
j^ D^s gens/ sigv^re envers les brouillons et les ipo- 
3 leurs de troubles \ rigide observateur de la justice, 
j» plein de zdle pour le bien , d'une pi6t6 exemplaire et 
» d*u9e charite sans bornes, employant une grande par- 
j» lie de ses Tichesbes k secourir Tindigence : c*etait 
}» en un mot , le modele de tons les grands de son temps , 
jD et sans contredit, le jplus accompli (*). j» 

Le roi GuiUaume, extr^mement joj/ea^ d-ai^ir le eomlir 
du Maine k sa disposition , conyoqua- aii6Sit6t lous kss 
grands de la Normandie> pow les <^ii$ulter sur ce qu'il 
devait faire dans la circonstance , rdatiTement k la pos?- 
session du comte du Maine, dont te souVerain ^tait sen 
prisonnier , ajoulant que , si depuis Idng^temps , le d^ir 
d*^pargner le sang des honunes, ravail emp^chi^ de pour- 
suivre <;ette conqu^te , il croyait, px«deoit iteiprofitttr de la 
eatpti^it^ de son rival » pomr rentrar,^n possession 'des 
domaines de sa faojiiUe (le .Maine aj^aat,Ql6 conqnis par 
sonpere, Guillaume-^e^Pi^W^rant}. JUas^emU^^ ^eMnme oii 
iepense bien , partagea. i^aan|mement .raT.is.da.9Kmarqtte: 
chacun s'empressa de lui o&ir ses services pour cette 
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expeditions Dks. le mois 4e jfiio , racmee TOfale , (ottb 
de cinquante mille hommesy se readiti, prec^dde de soli 
chef y h Alencon , d^oii elle se jet^ sur le Maine. La cah 
Valerie se porta sur Fresnay, ou elle eut lui engagement 
avec un corps de cavaliers sorti de la place: Tescar- 
mottche fut des plus vives.. Raoul, vic<>mte de Beaumont ^ 
(ugeant toute resistance inutile, alia trouver le roi » el 
lui demanda une trev,e pour aller jusqu'au Mans. ; Ik ,. 
<&taient reunis en conseil, tous les grjands ducomtfe, pr^r 
sid6s par Tev^que , qui etait alors Tillustrje et savant 
nildebert-de-l.avardia. L'objet. de la reunion ^tait le triste 
^tat des afTaires du P^ys- Raoul exposa aa roi ^ qa'il ne 
pouvait,. sans forfaire a rhowxeur, et sans se couvrir 
iui et sa fanxiUe^ d'uue tache indelebile, lui livrer la 
place , sans avoir au prealable ^ pris Tavis de ses pairs^ 
Guillaume , admirant sa dielicatesse , lui octroya sa de- 
mande. Les sires Geoffroy -de - Mayenne et Rotroii - de - 
Montfort , dont le roi devait traverser les terres^ 
obtiarent la m^me fateur jusqu'au retour du vicomte {*)^ 

Le rot quiltant la place » jusq^T^ ce qu'il e&t iq>pris la 
decision du conseil teau au Maii3 » alia camper d'aboni' 
a Rouessay - Fontaine , le lendem^in a MQUtnBisot^ ou il 
passa la unit , ensuite h Coulans» bourg a tr^ois Ueuea 
du Mans.. 

Payen«4e^MeRtODuble&u^y ancien allte des Normands,. 
Iraita aiteo Guillaume et trentra dans^ ses bonnes graces ^ 
moyennaat Tabandoft d^ son chateau de Ballon, place 
trefr-importanle et tp^forlifi^e: Ballon etant la clef du 
fdf^Af ilno' tarda pas i^tre presque enii^rement soumis 
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eomte Hilie el tous l^s prisonnieri fureiit , d^ part et 
d*aujtre, rcitoduB h la liVerte. Le Mans et les antres places 
pos9Mde»' jadis par le Coiupi^rant , Tetatr^reiil sons l'o-» 
|)6i8flanee de GuiUatiiiie4e*Roiix , sou fik^ qai j ttdt des 
connmalidans et des garnisons de sen efaoiic. Robenry:^ i»re 
de Montfoity k la tMe de sept eents hotemes, eccupa la 
toqr da Hans et les monts Barb& et Bu^batub : OaiUatiBie ^ 
eomte d'Bvrens:., et Gilbert-de-Laigle ^ enreat le eonman^ 
dendent de la ViUe. Les sires de Beanmont, de Modtforl 
et de Mayenne, doni les cbftteanx furent remis k lai 
disposition du roi , obtinrent, bi certaines contittons , de 
4^nseryer te commandemeat de ces pl:aces (*}.; 

Qaani aw eomie Ii61fe, nne Ibis sorti de sa prison 
de Bayenx ^ M alia k Roaen trenrer le ' rcfi , et liii de^ 
itianda mi sauf-eoiidoit ponr traterser sans obslHctes tes 
terres de Normandie , en se reodant dans ses domaines 
de la Fl^che. Sa demande ftit octrojee^ Arriy6 daas son 
pays 9 sa presence OQcasionna uipie aUegresse gen^rale , la 
joie conunepga k renaitre dans tons les ccsurs ; ses pre-* 
miers sojn9 fi^reat de ,remMier aux maux .qa'avait ne-^ 
cessairenxeot, eotraln^s son: absence. II Ct is^^ar^^ se& 
<;inq forteresses ^, et les mit dans un 6tat de defense res-^ 
l^ectable^ II resta en paix depui^ le ^lois d*aoiAt jnsqu'aiii 
pfintemps ,suiyant.>. employant Qe temps k r6gler ses afr 
faire$j^ k se girenmnir cojitre de nouveaux, malheurs, et 
^ g^go^c de plus ea plus , lesiinxe et raffectjQQ de ses 
nombreux partisans^ 

Siige du Stans par Te comie EdKe^ 

Cmnme il ne poqrvait snpporter Hd^ de voir Fi&tranger 
jouir tranquillement du fruit de son usurpation , des qu'il 
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se, crut en m?sujf^ de lui d^niiiter sm injuBte fiftoqpfit^^ 

il ii*M$L^ pas> recoifii|ie«cer ,l9^ gufevpre, C!^Uat> co^lIIlei 

je Yi^JHj5.,de ICi dire, ^prfes les fi^l^s <j^ JRJMEpWS ^, au ^^tp^|:^ 

ci^ printepaps de 4Q8». Aid6 4e 8^ jW^le% Mwcw^x, |J\ 

rayagf^ la fronti^r^ , et h^l^lale^ ^vfle^ "de ruw?B^^u^n 

l\ ajpriva daii8,.les preipier^ joujrs dajuiii > I* t^ .#MiWt 

iiqiobirense arip^e, m liepi appel^ leSi Pioiftcfce^Co^/VAXii 

a pen d^ di^oce da, Mam. » et pa^iba, gi^ la;riyi6r€( 

d'Huisiie. . Provoq{i6e au con^ai) Jia gi^roisaii ]!^BiiMgiidi^ 

sorUt I^ajrdu^e^t de la viUe; T.^cUoq ftit tersibto «t dura^ 

)oDg-teimis : . forci^e enfin kM r^elraite. pair: le«r topup^a 

d'HeUe r }^ef9f£^f sop^riedres. en Qomb^e , .eUt. centra^ 

idana le H^an^ g6^ Tenuemi la saivi| 9 n^ayant pii d^QS cp 

d^$or5|re,t fermer les pqrtes agse^ t^ Ce ne fot qfi'aveQ 

beaufpup de pfiina qu'ell^ put rogaga/er .|a dtfiddie et 

^es autft^s ]-etrapeben^f^8^« Halle , quoique veqn a^ec en:* 

thousiasme paT les babitans » n^ put n^nmoina ^ pualgre 

«a valeur et. celle de ses bomn^s^arracher aucan post^ 

au^ Normandis ; tons les efforts des a^saillans vinrei^t 

^bouer devant la tenacity et la braToure des assifeg^s » 

abopdani^aieDt pomrviis d*prmes et de nnunitiQns, Par ordro 

de Gautier qui cQmmandait dai^s la forteresse , les serru^ 

riers de Ja place, se mireuit ansst^t^ I'oeavre ) et les ba-r 

listen y h Taide de leurs macbinesr Qrentvoler'de toutes 

parts s^r L?s maisons , une pluje de scories enflammees ; la 

^halew de la. saison se€onflaiitreBti;eprise» I'lncencjlie fit 

en peu de ten^ps des progres effray^s ; la plup^irt dea 

maisons « constmites alors en bois et reowvertes de 

))ardewx ou dex^bauooie, deyiweftt la profe des flammes, 

et la TiUe^ tQnte entiere , ne fut bieiit6t plus qWuQ Taste 

bucher. 

Constern^ au dernier point en apprenant cette nouvelle , 
Bobert-de-Bell^me augmenta les fortifications de Ballon , 
ou il ctait renferm^ 9 et dep^cha a Finstant en Angleterre 
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VII eotfinior , 'noibme Amalgisf. Arriv6 k Clarendon ^ 
e^lui-ci iroiiva' le rbi eseoM^ des prindpaifs; offleiers de 
sa eour , el- pareMitM k chieyal la Fbr^t-NieiiYe , dans une< 
pariie de ehasse. Comme le roi Guillamne tui demandait 
eH riant en qael 'tfM 6taient les affaires , Amalgfe lui r6- 
j^cmdit : <r Stre , la trahison Tons enMVe le Mans , mats 
mum mattre gai^ BaUoQ». et tos td^les garntsons sent 
loittes k leUrs posies ; investtes de toutes parts par les 
IroBpes de Tennenu , elles requi^rent db votre part , lii^ 
plus prompte assfstatice. » Guillaume , it tettd nonrelle ,. 
eria k ses chevaliers : <t Cekiton^ vite au sec&ttrs de no$^ 
amit d'^(hUte-Mer (*). o Et sans antres prSparaftifs de- d^art^ 
il'fait toumer bride k son coarsier: piqner des denx ^ 
gagner le ri'f^ge , se jeter dans line manvsiise barque 
qne le hasard Ini prteente, et snr ce IMle esqnif d^- 
barquer heurensement an port de Tonqnes, fut pour 
liii Taffaire de quelqnes henres. Arrire k BonneYtUe ^ 
monto sur la cavale d*un pr6tre du pays , il s'empresse- 
de donner des ordres , et rassemble en pen de temps 
nne arni6e formidable, qu*ii conduit en personne snr le 
tbeilkire de la r^volte. Instrulte de Farritie du roi , Tar- 
mee du comte H^lie rompt aussitdt ses rstngs , abandonne 
la viUe ^1 fie dirige ailteurd, Guillaume , k soft entree au 
Hans 9 quil trouya en proie aux flammes , apprenant la 
relraUe del'arm^e «nnemie, s'attache aussil6t k sa pour- 
suite » et dans sa iUreur, il marquie son passage par 
toute esp^^e de ravages. Celte cruelle satisfaction vint 
btcnt6t k ini manquer , cat les gens d*H^lie , prSvoyant 
cette poursuUe^ ataient eusL-m^mes pris Piilitiative , en 
brutant et d^sblant tine pariie des alentonrs. Vaiix , Os^ 
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tilly, et plusieurs autrcs bourgades, eWent^dAtftiltes #fe 
foud €0 comble , pour ne laisser 9Jk% Nonnifti^ auaiae 
cspdcede re^source. H^lie ^ petida^t ^e§ d^sastt^s > fte'teviiM 
renferm^ an ChAteau-du-l.oir9 avec des forces ncMOibreiise^ 
et a'appir^le ^ oppose?' une terrible i^ststanoe en ea!» d*aUfl^ 
que. Enfin le roi« ^ae ses affaires rappelaieftt en Att|^ 
terre , 6tant vena au Mans , cong^dia ses troupes ^ latssant 
au sire de Bell^me , tout ce qui dUtit n^oessaire pour 
la defense dn pays , et regagna son royanme. Toot oeci 
se passalt an mois de juUlet 1099 [*). 

MORT DE GUILLAUJUE-LE-ROUX. — HENKI-CHTON LVV SUCCiDE. 

... ' - 

r* GOUmilTE PQLITIOUI BE aO|IEAT-n£«^aBU«^B« . . 

( 1099 ). 

Peu de jours apr^s son retour en Angleterre, le 2 aodt 
suivantV le roi 6tant k la chasse dans la For^t-Neuvc 
( aUjourJhui Parc-de-Southamptpn ),ftit attaint d'un coup 
de iD6che par un des chevaliers de sa suite, nommc 
Gautier-Tirel, qui ajustait un sanglier: Tarme mortelle 
lie fit qu'effleurer le dos de Tanimaly pour allcr perce^ 
Je roi qui se trouvait viS'k-vis, La blessure fut si grave ^ 
que le malheureux prince expira sur le champ. Teoioin 
fie cette catastrophe , Henri , son jeune frere , qui elait 
de la partie, profitant de Tabsence de Robert son ain^ ^ 
encore k Jerusalem, courut k toute bride au chateau dQ 
Winchester , ou 6tait le tresbr royal , et co'mme heri- 
Uer du monarque , il en exigea les clefs qu'on lui remit k 
r instant/ inalgre la repugnance d'un grand nombre de 



(*) Les mcmcs aulcurs que cicontrc^ ' ^ 
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^igamm / ipii iie voyaient pas en lui rbdriUer legitime. 
Ifid' gnmda -dtt rayaome e( ceux de Normandie^ pour 
iviter les. maUteim d'mie aaarebie imminente, ea s'op- 
poMQl aiix pr^tenlioBs injmHes d^Henri-ClUon , prefere^ 
lenl te reeonnattre eomme suoeesseiir de C^iUauaie i 
la eourMUie d'Angl^t^re. Lea plus pui^san^ seigneurs 
ailaeUs aa due Robert, n'eureni pas.assez de ccsMit poor 
S'opposer an torreiit« BeU6me lui^m^me » ami de c<Bur et 
d'enfa&ce du due,, etr le plus devout de ses barons^ su-* 
bit la loi commune; coji!(rsdiiit par- la nioessitig^ il fit 
hommage k Henri des domaiues qu'il possedait en An- 
gkterre , et poussa m^me la politique jusqu*a recQvoir 
les pr^sens que lui offrit le nouTeau roi , quoiqu'avec 
rintenlion bien pronone^, Ae seconder son ami k son 
retour de la Terre-Sainte , pour pen qu'Sl dteir^ reven^ 
diquer ses droits. 

Dans le courant du mois de septembre de Fan HQO^^ 
le due Robert arriva de la Terre-Sainte , ou il s'etail 
convert de gloire par des prodiges de valeur,^ et par 
les services qu'il avait rendus k la cause des croises. Le 
sire de Bell^me an comble de ses tobux , ses deux 
freres Roger et Arnoult-de-Montgommetyy Guttlaume-de- 
Varenues , comte de Surrey , Gautier-Giffard ,. Yvesnde- 
Grantemesnil , Robert, fils dllbert, et un grand nonibre 
d*autres hauts barons du Perche et'de la Normandie, 
Texhortferent viyement, au nom de Thonneur et de la 
jqstice » a rerendiquer ses droits , et k renverscr rambitieux 
Henri du tr6n^ d'Angleterre , dont il s*6tait empare k 
son prejudice, Fassurant en m^me-temps que leur sang^ 
leur vie , leur fortune , dtaient entierciQen^t k ^ dispo- 
sition, qu*il n'avait qu'k parler, pour 6tre secohd§ dans 
une aussi juste entreprise. Tonch6 de tant de d^vouement 
k sa personne et a sa cause , le due naturellement liberal , 
pour ne pas dire prodigUiC^ » combia ces seigneurs de pre^ 



Wlis^ et confirma en outre, k son ami Robeii-de-B^l^iti^, 
la donation faite Ji sa fomille paries dues ses pr^d^ces-^ 
sears , de r^y^cM de S6ez ^ du chMean d'Argentan et de 
la belle for^t de Gonffem. Ayant accepts leurs proposi- 
tions et partag^ leur mani^re de voir rdiativemeBt k la 
couronne d*Angleterre , il fut d^cid^ qn'ils prendraient le» 
devantSy lui cr6eraient le plus grand nombre- possible de 
paitisims, k force de promesses etd'argeiiifty et qnfils pr6- 
parcraient les voiea'-pour Tex^cution de leur difficile en- 
treprtse , «n attendant la descente du pr^endant en An-' 
glelerre. Enchants de ces pvomesses , m^g*^ ^^ peu 
<}*amMlion / le due vaisembla anssitdt une itotte femMa- 
t^le et d^barqua av6c ime arni6e nombreuse a Porstmoutb- » 
dans le ni6me mois , tant il avait mis de c^rit^ ; s'avanca 
dana les proyinpes de Grantonn et - Winchester , et fit; 
sommer son fr^re, oude lui rendre sa couronne ^ou de 
Tenir se niesarer avec lui. R#bert^e«Bell6iKie , GuiUaume- 
de<-Vareanes 9 cl un tr^* grand nombre d'autres, tour- 
n^rent ausail6t , suivant leur conyention , le dos k Henri , 
pour yoler au deyant du due, et soutenir chaudemeot sa^ 
cause. Henri ; dont les forces ^taient » malgr6 eette defec- 
tion y bien sup^rieures a celles de son :COiiip6titein* , s^a- « 
Tance k sa reneontre , suiyi de bataiUons Jbrmidables , et^ 
lixi envoie des parlementaires pour lui demander de q/a%h 
droit il p6n6trait en armes sur son territoire. Le due 
lui fit r6ponse qu'il yenait r^damer son bien , et reven^ • 
diquer un tr6ne que lui assurait son droit de primoge-^ 
niture. ' 

Api^s quelques jours passes en presence , a la t^ de 
leur arm^ dans la plaine , sans oser I'un ou Fatttre 
prendre rinitiatiye du combat , Robert--de-Be!!toie et son 
nereu , le comte de Mortaing, ne pr6sageant rien, de>bon 
de Tissue de la bataille en faveur de leur cause, mtoage- 
iMt une entreyue eatre les deux freres ; elle cut lieu 
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eutte les armies f qui se mgdrost en cefck auloctt* 4^ 
laur 30iivemii respectif^ Af res quelques paroles 6chang6e» 
de^pfiCt i^ 4'aiitre , ils s'embrass^reiM muiQellement , et se 
dtoid^r^at a trailer leur diffire«d k ramiable« il bA d6^ 
Qi4^,q|9^ le trop feibl^, RQl>ept r^ooncerait k ses droits ea 
fliYefjr. 4e Hfipiriy qui Sr'engagea de son cM6> k payer' 
aimueUen^t au due, tj?ois miUe marcs d*argent , a»tec lei' 
qeMiQii d« Cp^plia.et de loates les terres qu*il possMait 
eB< N4)|pw(|q4ie> k V^xceptioo tojatefiois de soa domaine 
de; DQiiiffpiit» doBt il ae* poarait se d^misir , d'aprea^ 
l'^4igfi«i«iei«k Caraiel qu'il e» avaM pris avec les habitaas , 
coauaa on fa ym . aUtews*. Le6 deax. fibres s^engag^reat' 
e;i^ owtre i se sasooiar. aratatftement an cas de betoin ,^. 
ek k s^'entr'atdtir k aeciMUiiiArir Idua les domaioes qii*avaf t> 
p06sM^4 lear. pdve* II fat ffoaTeaii; anssi , que les adh6re|^#> 
des Am& . fartJA soraieal ^ompl^teiiieat amniaitite ; et r^^ 
taUis dans^leiMPS bkiis» hoaiiMrs, digaUte et priya^ges/ 
taat tu.AagMerre qu'en N^rmaadie, el qi^e les enae- 
mis da Vua dw.fireres, seraieni par ^la ai6me censte- 
ea. Mat d*bostUit^ aveo I'aptre. 

Les. oboaes aiMii rdglees , le noureaa monarque se 
tronva tranquitte pesseascujr du tr6ae de la Graiide-Bre- 
tague. Conuae il ^oulait 4e pkis ea. plus ea ailermir Ic» 
bases » il atleadit du teaips le refroidi^aenieat dea hadaes / 
et la reoaissaaoe 4a calme daas Urns les esprits. Ce prince 
aassi adroit politique que pr^pre ft teair les r^nes d'nn 
grand ^tat, 'pow xnettre son tr6ne k Tabri de toute se- 
cousse impreyue y r^solut d'^carter de ses ^tats , tons lc9 
fauteurs de troubles et les artisai^s de seditions. Aprcs 
avoir » s^iyant la teneur du traits ^ T^tabli daas lears j 
biensy tojus Ijes sujets suspects qu'il conaaissait de loague 
date , U cit^ en jugement Robert » sumoQini^ Mallet^ Yves- 
de-Graat^mesntf et plusieurs aatpes brouillons » principa- 
iement Robert-<le^Bell^.me , maitre ^sse en fait d'insar- 



